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Nostradamus
Ce voluoie est têllfinent differeot dc^ceun. qi3i se publient jourpoUeroeiit <]iie>râutdur ne«?ét0QQera pcHots'ilestaccuajIlipar ba vais avec enthousiasme , par les .aot^es âveo un • souverain mépris. . j
Tout le aïonde pairlo de «Nostcadamus ; etpersonne ne le connaît. Cela ne poUyaît: guère, être aatrenodeol f k , moins de refaire
notre espèce et de transformer l'humanité.
L'auteur a pensé que l'année 1 840 était une année favorable ^pour réhabiliter Tun des médecins les plus célèbres, Ton des plus grands astrologues du seizième siècle.
Mais il n'a pas voulu faire paraître son volume au commencement de janvier, aiin qu'on ne le considérât point comm« un de ces nombreux almanachs sans valeur , ou comme une de ces brochures prophétiques, qui ont toujours le grave inconvénient de compromettre la cause qu^elles veulent servir.
L'auteur de cet ouvrage n'est ni astrologue, ni prophète , ni magicien , ni sorcier, ni visionnaire^ ni illuminé , — du moins il ne le croit pas, — c'est tout simplement un écrivaio coosctencieuxcfui s'est jusqu'à présent ocdùpé dfhistoire, de philosophie, de critique , et qui coniMtclH^^^ v«ç à la recherche de la vérité.
/ Il a vu avec peine que le dix-huitième /siècle dure encore , >ei: qu^ le scepticisme a remplacé la foi. ^
Il a étudié profondément son époque^ et
il est resté convaincu que, dans noire société, rien, — h quelques exceptiçns près, — n*est à sa place.
Les théories protestantes émises à la i*enaissance par les partisans de la réforme se sont vulgarisées pendant deux sièclesi et aujourd'hui elles sont passées à l'état d'axiome.
Le doute et la défiance : voilà les deux mobiles de l'homme. ,
Aussi les prophéties sont-elles regardées; par les esprits forts du temps comme autant! de fourberies et de mensonges.
C'est au milieu de telles idées que l'auteur de ce volume a pris la défense des prophéties et s'est posé l'avocat d'un homme extraordinaire dont les ignorans font bien peu de cas en ce moment.
On rira de sa folle prétention ; car de quoi • ne rit-on pas à l'heure qu'il est ?
Mais si , malgré le ridicule qui s'attache inévitablement à ces sortes d'ouvrages, l'auteur réussit à faire lire sérieusement la biographie qu'il trace, les opinions qu'il avance, les prophéties qu'il cite , il croira avoir attaqué , le premier , lu philosophie
sœptiquc et railleuse du dix-huitième siècle dans ce qu'elle a d'absurde, de vicieux et de mauvais.
Il fait de ses lecteurs ses juges.
39 juin 1840^
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Jamais ancan homme, dans les temps modernes, Yoîreméme dans l'antlqaitë, ne fat plas aimé et plus [ haï, plus honoré et plus méprisé qae le personnage I qui fait le mjet de ce chapitre. — Jamais ancan sa- Tant da seizième siècle , 4m»iis pourrions dire des siècles snivansy n'entnne réputation égale à la sienne, un nom populaire, tel glorieux qu'il fût, qu'on osât placer à côté du sien ; et cependant ce savant, pour ne s'être pas conformé aux idées de son époque, a été
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et est encore considéré depais tantôt denx siècles comme on risionnaire stapide^ un ignorant téméraire, un charlatan ridicule !
Jamais aucun médecin ne se dévoua avec plus d'abandon au soulagement des classes souffrantes et n'affronta la peste, la terrible peste de 1 546, avec plus de sang-froid, d'énergie et de courage, que l'ex-professeur de la faculté de Montpellier, le docteur Nostradamus. Et voyez ! Quand on parle de lui, on a bien soin de passer sous silence et son dévouement, et son bon cœur, et ses nombreuses et utiles découvertes scientifiques, si curieuses, si extraordinaires, alors que la médecine, la physique et la chimie n'existaient pas, pour ainsi dire.
Jamais astrologue — et voilà son grand crime ! celui que les prétendus esprits forts du dix-huitième siècle n'ont jamais voulu lui pardonner, — jamais astrologue, disons-nous, n'a poussé plus loin les limites de l'astrologie naturelle, et de l'astrologie judiciaire, la science énigmatique des Égyptiens primitifs, des Arabes, des Chaldéens et des prêtres de Babylone. Jamais prophète — et nous parlons ici des prophètes par l'astrologie , -^ ne sut mieux interpréter les conjonctions des plaaçtes et coordonner les divers systèmes astrologiques, tant anciens que modernes, conçus et émis secrètement dans les sanctuaires mystiques et ténébreux des temples troglodytes de. la Nubie et de L'Egypte, et sous les arceaux gothiques des obscurs observatoires des astrologues d'Occident.
NOSTRABAMUS.
Etibien! si dans nn Dictionnaire historiqae on cite le nom de Nostradamns, c'est avec mépris; si l'on parle de ses Centaries et de ses Quatrains, on rît ; si enfin on ose réclamer un pen d'indolgence pour nn homme ne dans Tobscaritë, et qui par son travail a phis occnpe le monde qne tons les sonterains de l'Europe, on vous raille, et l'on crie à la superrtition. — En Tëritë, les esprits forts sont bien faibles^ ponr ne pas dire ridicnles !
Mais ce qn'il j a de plos étonnant en ceci , c'est qne les détracteurs les plus acharnés de Nostradamns sont toujours ceux qui l'ont le moins étudié. Il est si facile de douter, surtout à une époque où l'on ne croit à rien ! Cependant il eût été, selon nous, beaucoup phis généreux de chercher à connaître (comme nous TaTons fait, ) la vie de ce savant, non dans les pamphlets orduriers qui courent les rues, mais dans les histoires, les mémoires et les chroniques du temps, plutôt que d'attaquer, à tort ou à raison, un personnage historique qui jouit encore à l'heure qu'il est d*nne assez grande popularité.
Deptiis la réforme, depuis le pontificat de Léon X', l'intelligence humaine est tombée dans un tel état de protestantisme, que nous ne devons point nous étonner ici, si 1 un des philosophes les plus ardens du dix-huîtîème siècle a eu l'impudence de nier Dieu. Oui, Sylvain Maréchal, en grossier panthéiste, a fait de l'univers une immense mécanique mue par des forces, selon lui rationnelles, et nullement divines ! Et ce philosophe a trouvé des partisans, des adeptes,
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des seclateors, et en grand nombre, surtout parmi les mathëmalîcîens ! — Oh ! mon Dieu ! après cela il est bien permis de douter de l'authenticité des prophéties, des calculs astrologiques , et même de la science médicale de Nostradamus!
Nous comprenons si bien Tétat sceptique dans lequel nous vivons^que, tontes les fois qu'il nous ar« rive de tracer le nom de cet homme extraordinaire dans ce livre, il nous semble tous voir sourire dédaigneusement, comme si c'était un crime d'aller chercher dans le passé tons les grands noms, — ou du moins ceux qui sont grands par leurs oeuvres, et que l'esprit de parti a immolés sans pitié, ^- et de. les faire apparaître tels qu'ils étaient, avec leurs défauts, leurs qualités, leurs travers, et de dire à la société : « Maintenant juge -les! »
Tous les jours nous entendons parler d'impartialité; mais pour les hommes d'expérience et de raison, ce mot sonne mal, il est vide : c'est une formule men<songère, inventée à plaisir pour tromper les masses, un paradoxe ingénieux qui produit le meilleur effet dans un discours, dans un livre, dans un journal, mais dont la valeur est complètement nulle, en prenant ce mot tel qu'il est défini par le Dictionnaire de l'Académie.
Comment voudries-vons agir avec impartialité, vous tous, écrivains, orateurs, publicistos, historiens qui suivez chaque jour le sentier de la routine, qui marehes à reculons sans jamais tourner vos regards vers l'avenir ? vous qui acceptez les préjuges de votre
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siècle, les erreors d'une ëpoqae négative, protestante^ révolatioimaire> les jugemens que cette même époque porta sur les hommes et sur les choses ? Et tous osex dire que tous écrivez suivant votre conscience, que vous cherchez 1^ vérité!....
Mai^ tâchez donc de répudier le fatal héritage qui vous a conduit au positivisme de Tor, au doute et au suicide ! Tâchez donc de sortir pendant quelqcie temps de ce monde sceptique et railleur qui salit tout ce qu'il touche et qui touche à tout! Tâchez donc d'examiner le passé avec candeur et sans vous préoccuper d'aucune théorie philosophique ! — Pénétrez au milieu de ces sociétés aimantes et croyantes qui avaient un espoir dans le cœur et un art pour exprimer cet espoir ; et vous assisterez à quelques scènes naïves de ces heureux temps organiques, où les sciences, hiérarchisées comme elles doivent Tétre, s'élaboraient silencieusement dans le temple on dans le cloitre, et avaient pour but non le sordide désir d'acquérir des richesses, mais de soulager l'humanité, mais d'enfanter chaque jour de nouvelles jouis^ sauces, et de donner au peuple malade et les remèdes du corps et ceux de l'âme !
Oh ! alors quand yous concevrez ainsi les époques religieuses, vQps pourrez écriire avec impartialité et attacher plus d'importance aux faits qui demandent, pour être compris, plus de foi que de raisonnement, plus de cœur que de science mathématique ! Alors seuleipent vous ne sacrifierez plus la vérité historique A des considérations particulières ; vous apprécierez
dîgnemeat les hommes et les choses que nous a légués le passé, et vous ne rejetterez plus loin de vous certaines individualités que vous condamnez aujour^ d'hui, parce que vous ne pouvez réellement ni les comprendre ni les juger.
Nostradamns est sans contredit une de ces individualités rares, exceptionnelles, acceptées par les uns avec enthousiasme et rejetées par les autres avec un souverain mépris. Si cet astrologue ou ce nouveau prophète fût venu du temps de saint Louis, les peuples chrétiens du moyen-âge en eussent fait on saint; et peut-être auraient-ils eu raison; car Nostradamns, ainsi que nous le verrons plos loin, n'était pas un homme ordinaire. Malheureusement pour lui il naquit au seizième siècle> et les peuples, ou (ce qui est pins exact) les beaux-esprits de la renaissance en firent un charlatan.
Etait-il possible de ne point protester contre lui, qui se disait inspiré de Dieu, qui rattachait toutes ses pensées à la religion du Christ, qui voyait l'avenir avec des yeux surnaturels, quand on niait tout à la fois Dieu, le pape et le roi? — Un nouveau monde, celui de la réforme, s'implantait en Europe. Tout changeait, se transformait et marchait à grands pas vers sa ruine. On cherchait déjà à introduire chez nous le dogme négatif de la raison* Les nouveaux prédicateurs, prévoyant bien ce qui allait arriver, avaient substitué la philosophie à la religion, le scepticisme à la foi, l'égoisme personnel à l'amour général et au dévouement. Les lettres,
les scîeaces, les arts, protestaient ^ossi contre les institutions théologtques du moyen âge, contre le système cosmographiqae de la Bible, les récits des IIyres saints, les naïves légendes d'Orient, les prophéties et les miracles.
Par an hasard iaesplicable, Les ëvéaeoiefis Ceivorisérent les pro^et^ des réformistes. Les navigateim Jean Canos, Diaz, Christophe Colomb , Magellan %i TroxilJo recalèrent Les limites du monde, comm^. pour insulter aax oonnsiissances géographiques de» Pères de TÉglise. Bien pius , les Capituiaires d« Charlemagne et les Etablissements de sainA Loai» furent remplacés par les anciens codes philosophie qoes et païens des peuples de Rome et de l'Italie* On ne pouvait nier plus ouvertement les sièdea qui avaient précédé la renaissance ! Et Ton vo«« drait aujourd'hui que Nostradamus, (}ui n'était pasi un homme de son sièclej eût été compris de lea contemporains, lui qui voyait autre chose planer au-dessus de la raison et du calcul : — le mystère et la foi !
Maintenant que nous croyons avoir fait entrevoir pourquoi Nostradamus oe pouvait être , à cause de son instinct prophétique, que tourné en ridicule pMr les philosophes du seizième et du dix-septième siècle et traité de charlatan par les encyclopédistes et le» historiens du dix- huitième et du dix -neuvième siècle , il nous reste à tracer la biographie impartiale et complète de cet homme illustre^ si mal connu, si peu étudié de nos jours.
X08TRASAMV9*
Michel Nostradamufl , oa de Notre-Dame en francbant son nom, l'homme « le plus renommé et fameaXy comme dit Aimé de Ghavigny, qu'ait esté de longs siècles en la prédiction qui se tire de la congnoissance et jugement des astres *, » naquit le jeudi i4 décembre de Tan i5o3. Le lieu de sa naissance fut Saint-Remi, petite ville de Proyence, dans laquelle les anciens gouyemeurs de cette contrée avaient l'habitude de faire battre monnaie. Sa famille était d'origine juive et nouvellement convertie au christianisme : elle fut comprise dans la célèbre taxe de iSm. Michel, qui savait bien quelle avait été la religion primitive de ses parens et aussi à
> La SRBMifcBB FACE DU JaNUS FRANÇOIS (livre trèswte), Contenant sommairement les troubles, guerres eiviies et autres choses mémorables, advenues en la France et ailleurs dis Van de salut MDXIXIII iusques à Van MDLXXXIX; extraite et colligée des Centuries et autres eornsnentaires de M, Michel Nostradamus, iadis conseiller et médecin des roys très chrestiens Henri II, François II et Charles IX, Le tout fait en français et latin, pour le ootitentement de plusieurs, par Jean Aimé de Chavigny; Lyon, 1594, in-4®. Nous derons à robligeauce de M. l'abbé James, la communication de cet ouvrage qui se trouve aussi à U Bibliothèque royale, Y, 402G.
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qœlle tribo il avait appartenu, s'en glorifiait en disant : c La triba d'Issachar est renommée par le don de prophétie , et nous lisons an 82* verset do 1 2« chapitre du i •' livre des Paralipomènesj que ceux de cette triba sont des hommes expérimentés, capables de discerner et de remarquer tous les temps, » (de JlUis quoque Issachar virl erudiU, qui nwerunt singuia tempom), Palamèdes Tronc de Gondoalet' et Haitze * rapportent souvent ce propos de Nostradamus dans leurs apologies.
Son père, Jacques de Nostradamus, était notaire , et son aïeul, Pierre du même nom , célèbre médecin du duc de Catabre , fib de Renéle-Bon, roi de Navarre et comte de Provence. L'aïeul maternel de Nostradamus avait été aussi médecin et conseiller du même roi René. Voilà ce que dit à ce sujet Jean Astroc en parlant de la généalogie de Michel : « Son origine n'étoit pas moins bonne du chef de sa mère, puisqu'il descendoît par
> Abrégé de la vie de Michel Nostradamus, par le »teur Palamèdes Tronc de Gondoulet, in-4®y sans frontispice, de 12 pages. — Cet ouvrage très-rare est porté sur les catalogues du p. Leiong^maisonDele trouve point sur ceux de la BiblloUièque rojale.
* Vie de Nostradamus, par Pierre-Joseph de HaiUe. 17il, in -12. — > Il est aussi rare que le précédent, et ne se trouve point à la Bibliothèque royale. H est porté sur les catalogues sans aucune indication.
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elle de Jean de Saiot-Remy, cooseiller et médscin da roi René ^ »
Qaelques auteurs ont pensé qa'U était d'origine noble, quoique Pitton l'ait démenti dans ses «S'en<ii7»rM sur les historiens de ProcenceV mais ce que nous pouvons affirmer d'après des témoignages authentiques, c'est que sa familie était honnête et savante, considérée des grandset aimée du peuple: « qu'est pour clorre la bouche à d aulcuns envieux, » ajoute l'auteur des Commentaires^ après avoir prouvé que les aïeux de Nostradamus étaient lettrés, «qui ont mesdit de son origine , mal informez de la vérité '. »
Nous ne savons vraiment pas où l'auteur de Tarticle
* Mémoires pour servir à V histoire de la faculté de Mont" pellier, par Jean Astruc, reTUS par Lorry. PariB^ 1787, in -4*» page 312.
* Cet ouTraga remarquable étant peu oonnu^ phiaieHct bitto* riens ont commis des dûtes graves en le eitant. L*aajtew aao* nyme du Testament a imprimé faussement Pitou pour Pittont et Critique des Historiens, etc., ^urSentimens sur les His^ toriens. — Jean-Scholastique Pitton dédia cet ouvrage à Joseph Tremplerj, auditeur de la Chambre des Comptes d'Âi^. * 11 parut en 1689, in-19. On ne le trouve pas à la BibKotbèque royale ; mais il est porté sur les catalogues de la Bibliothèque historique de la France.
■ CoMins5TAiaES du sieur Chavigny Beaunois sur les Centuries et prognostications de feu Michel Nostradamus, médecin ordinaire des très chrestiens Benri II du nom, François 11 et Charles IX, roys de France. Paris, 1596, in-§. (Bibliothèque royale. Y, 4626)
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Nostradamusy dans la Biograpfde universelle, (leqael article, par parenthèse > est copie presque mot à mot dans les mémoires d'Astmc ), a troaté que le bisaïeul de Nostradamos « lai enseigna les ëlémens da latin et des mathématiques ^ » Noos venons de voir que Michel, dans sa jeunesse^ ne possédait aacnne espèce de bisaïeul^ maïs bien un aïeul maternel et un aïeul paternel, ce qui change un peu la question. Ensuite ce bisaïeul (nous voulons dire Taïeul ) ne put servir de professeur au jeune Nostradamusque fort peu de temps, attendu que les chroniques provençales nous apprennent que le célèbre médecin Pierre de Nostradamus mourut alors que son petit-fils était encore fort jeune. Astruc vient à notre aide dans ses Mémoires ^ tn Axsdxii i « Michel n'eut pas le bonheur de profiter longtemps des instructions de son aïeul maternel , parce que la mort Venleva bientôt. » Comme cet auteur a puise ses renseignemens, nous ne dirons pas son article, dans les Mémoires d'Astruc, nous sommes autorisés à croire qu'il aura mal copié cette fois. L'auteur anonyme du Testament de Nostradamus nous apprend bien que les parens de Michel, et surtout son aïeul Pierre, étaient peu fortunés ; mais il est loin d'aifirmer, comme le rédacteur de la Biographie universellej que ce médecin enseigna k son petit-fils le latin et les sciences mathématiques. — Mais cette
> Biographie universelle. Tom. xxxi, page 400.
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inexactitude n'étant pas la seule que nous aurons à relever, passons la et retenons aux premières années de Nostradamus.
Il était encore fort jeunç, lorsque son père l'envoya à Avignon pour y faire ses études. On dît qu'il comprenait avec tant de facilité ce que lui enseignaient ses professeurs, que ceux-ci en étaient émerveillés* Il avait une mémoire si heureuse , qu'il récitait an besoin des chapitres qu'il n'avait lus qu'une seule fois. Sa mémoire , loin d'être comme celle de certains individus, facile^ mais chancelante, était an contraire si bien organisée, qu'il n'oublia jamais pendant sa vie ses leçons de collège. Il possédait presque une mémoire divine ( memoria pênes divina pneditus erat ), dit Aimé Chavîgny dans son Janus gaiiicus, Michel joignait à cette précieuse faculté an jugement solide^ une grande pénétration et beaucoup de tact, d'esprit, de gaité et de 6nesse dans la conversation. « Lcetus^facetus^ estque mordax^ » ajoute le même auteur.
Des apologistes provençaux et quelques historiens n'ont pas manqué de faire de Nostradamus un homme merveilleux; mais comme nous tenons à le montrer tel qu'il est et non pas tel que bien des gens voudraient qu'il fût, nous préviendrons nos lecteurs, toutes les fois que nous rapporterons certains faits , attestés par des auteurs dignes de foi , mais qui ne nous sembleront pas bien authentiques. — Il est impossible d'agir avec plus d'impartialité et de bonne foi.
L'auteur anonyme du Testament de Nostradamus
se plait à noas raconter une foule d'anecdotes intéressantes sar la jeunesse de Michel. Cet auteur nous paraissant avoir étudié son sujet dans les yieiUes chroniques provençales, nous croyons pouvoir attacher quelque importance à son récit, puisqu'en outre il recueillit à Salon, ville habitée longtemps par Nostradamus, des preuvesde ce qu'il avance. Il nous apprend que son héros , étant encore jeune, instruisait ses petits camarades de collège , et leur donnait l'explication des nombreux phénomènes terrestres et célestes : « A peine avoit-il l'usage de la raison , dit-il, qu'il décidoit mille petites questions curieuses ; entre autres, se promenant un soir avec ses jeunes camarades, il les détrompa de ce qu*ils crojoient que les étoiles se détachoient du ciel lorsqu'ils voyoient ces petites traînées de feu en l'air , que les philosophes appellent astres errants ; il leur apprit que c'étoient des exhalaisons sulfureuses que le vent allumoit comme le vent allume les charbons ; il leur enseignoit aussi que les nuées ne puisoient pas dans la mer avec des pompes, ainsi que le vulgaire ignorant le pense^ mais bien que c'étoit un amas de vapeurs semblable à celui que l'on voit dans les temps de brouillard ; il leur disoit encore que le monde étoit rond comme une boule, et que le soleil qui paroissoît à notre horioan, éclairoit l'aatre hémisphère ; enfin , il parloit si souvent et avec tant de plaisir des météores et des astres, qu'on l'appeio\i\e jeune astroiogue\n Ces petits détails, que l'on
1 La vie et le te.stame:<t de Michel Nostradamus,
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regarde comme fatiles anjoiird'haî,ëtaient d'un grand poids an commencement da seizième siècle ; car alors on ignorait entièrement les lois de la physique et les phénomènes de la météorologie, qu'on ne sait pas encore très-bien^ à Thenre qu'il est.
Âpres avoir achevé ses humanités et sa rhétorique, il fit sa philosophie avec tant de succès, que, suivant les traditions, le professeur le chargeait de faire la leçon à sa place. La science astronomique entrant à cette époque dans ce qu'on appelait philosophie, Nostradamus instruisait mieux ses camarades sur les niouvemens des planètes et les révolutions annuelles delà terre autour du soleil, que les plus savans astronomes des collèges d'Avignon.
Sa philosophie terminée, son père l'envoja à Montpellier pour y étudier la médecine; car il ne voulait pas, — on en ignore la cause, — que son fils se lançât dans la science des astres. Le jeune Michel^ qui était fort soumis,et qui voyait en outre que Fé» tude de la médecine lui serait un jour nécessaire, obéit aussitôt, et alla tout joyeux suivre les cours de la faculté de Montpellier. Il parait que sa prodigieuse facilité ne se ralentit pas un instant; car
deeteurm nUi9€ine,mstrophiU9eùnteilUrfnééêein mémoiredm roi. Farts, 17W, ln-8P. — Ce livre est fort rare; il nVst porté ni sur les catalogues du P. Lelong, ni sur ceux d« U Bibliothèque royale. — Nous remercions ici M. l'abbé James, savant bibliophile, d*avoir bien voulu nous communiquer soii exemplaire.
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il de? int en très-peo de temps Qn élèwe farl distîngaé. Ses détracteurs ne nieront certes pas son talent, et Astrnc , dans ses Mémoires, est forcé d'a- Toner « qu'il faisoit de grands progrès à la facaltë de Montpellier. »
Un éyénement arrive en i52S, dans la Provenoey donna à Nostradamns le moyen de faire connaître et son déTOuement et sa science. Il était âgé d'environ tingt^nx ans lorsqu'une fièvre pestilentielle ravagea Montpellier et les pays eorironnans. Le jeone Michel, sachant que dans plosiears contrées on manquait de médecins ponr soigner les malades^ quitta Montpellier et se mit à parcourir les villages attaqués de la contagion. Loin de suivre l'ancien système et d'employer les remèdes adoptés par la faculté, il en composa de noareaux qui sauvaient tandis que les antres tuaient trèft-aouvent.
Quekjuâs malades, voyant un si jeune médecin, n'osaient se fier à lui; mais l'excellence de ses drogues s'étant répandue partout, même jusqu'à Toulouse et Bordeaux, il eut beaucoi](p plus de pestiférés qu'il n'en pouvait soigner. Les autres médecins étaient surpris de sa méthode et tous lai demandaient comment il pouvait arrêter la peste en ne faisant prendre aux malades qu'une certaine poudre dont le jeune étudiant savait seul la recelte.
Les anciens professeurs de la faculté de Montpellier, ayant appris les sneoès obtenus par leur élève Michel Nostradamus pendant son voyage, le rappelè-
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rent après la peste pour laî conférer le grade de docteur.
En i5ag, après avoir opéré un grand nombre de cures menreillenses y et s'être commencé une réputation, il reyint à Montpellier, chargé d'honneurs mais asses pauvre, pour y soutenir sa thèse et se faire recevoir docteur médecin.
On sait qu'alors il était beaucoup plus difficile d'atteindre à ce grade qu'aujourd'hui. Il ne suffisait pas seulement de répondre à cinq ou six questions posées par des docteurs ennuyés et toujours prêts k lever la séance ; il fallait publier, devant tous les membres de la faculté réunis, le résultat de ses recherches et de ses études. Il fallait non seulement connaître les remèdes qu'on appliquait et les effets qu'ils devaient produire ; mais encore prouver qu'on savait opérer et qu'on l'avait fait avec succès : ce que, malheureusement pour les malades d'aujourd'hui , on se garde bien de demander aux jeunes médecins. Enfin il fallait être savant, habile, expérimenté, ou du moins passer pour tel.
Nostradamus, ayant ,comme nous l'avons dit plus haut, tenté des remèdes que la faculté n'avait pas autorisés, fut interrogé avec défiance. On lui demanda la justification de ses tentatives. Il la donna et enleva tous les suffrages. On dit qu'il fut reçut docteur au milieu des applaudissemens et de l'admiration de cettedocte assemblée. L'histoire nous a conservé le nom de celui qui interrogea le plus souvent le jeune
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laorëat : c'est le célèbre Antoine Romier, l'un des plus savans médecins da seizième siècle.
ÂTant la révolution française on Toyait encoie sur les registres de la faculté de Montpellier la signatare de Nostradamus, et plus bas la date suivante écrite de sa main : xxiii octobre MDXXIX.
Quelque temps après, son nom devint si populaire, que les jeunes étudians de la faculté le demandèrent pour professeur. On accéda & leurs vœux, et le jeune docteur Nostradamns fut nommé, ainsi que l'affirment Astruc dans ses Mémoires j et Boucbe dans son Histoire de Provence^ processeur à la faculté de Montpellier.
Ainsi voilà un homme, jeune encore, que les savans docteurs de cette époque ne craignirent pas -d'élener à la dignité du professorat (et c'enétait une alors). Eh bien ! cet homme est maintenant traité de charlatan par le premier ignorant venu ! Après cela nos descendans ne doivent pas désespérer de voir,en 1940, ou igSo, les savans Cuvler, Arago, Tbénard et Dupuytren, considcrés,par les rédacteurs des Encyclopédies futures, comme autant de charlatan» ridicules. — Quand viendra donc, mon Dieu! le règne de la justice sur la terre !
Le jeune docteur, qui aimait beaucoup k voyager, s'ennuya bientôt à Montpellier. Voulant parcourir encore une fois les lieux où son cœur avait senti les premiers aiguillons de la gloire, il quitta cette ville, sa chaire, ses élèves 9 ses amis, et visita les campagnes de la Provence, témoins de ses
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ces. Il reçut partout des témoignages île reconnaissance et d'amour. C'était une véritable fête dans la ville ou dans le bourg quand on savait qu'il allait s'y présenter. Les malades qu'il avait sauvés se tenaient aux portes ; les garçons et les jeunes filles marchaient au-devant de leur libérateur en répandant At8 fleurs /sur son passage ; les notables de l'endroit l'inTitaient à descendre cbec eux et à passer quelques mois au milieu de leur famille.£nfin, au dire des cbroniqueurs provençaux, jamais roi, prince on coinie ne fat mieux reçu des paysans du Midi, que le jeune professeur à la faculté de Montpellier, le docteur on le propbète Nostradamus.
Un des plus grands savans de ce siècle. Joies César Scaliger, ayant entendu parler de l'immense réputation de Nostradamus, lui écrivit pour juger par Inl-méme si le bruit qui courait était réellement fondé. Le jeune docteur lui répondit d'une façon si in^niense, si savante et si spirituelle, que Scaliger avoua plus tard que ce médecin était véritablement an homme extraordinaire.
Comme deux génies s'entendent à merveille, Scaliger se lia d'amitié avec Nostradamus, et fil tant qu'il força celui-«i à venir s'établira Agen, où il résidait alors. Nostradamus s'y rendit en passant' par Toulouse, et habita dans cette ville une maison fort singulière par les écussons, les insignes et les emblée mes qui la décoraient. Au milieu du dix-«eptième siècle les Toulousains montraient encore avec un grand respect cette maison aux étrangers.
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A Ag^n, il fit (>art à Scaliger da résultat de ses nombreuses recherches ; ce dernier , jojeox de rencontrer, dans son jeune ami, nne science si vaste, une érudition si grande, un jugement si parfait, un esprit si subtil et si pénétrant, lui exposa ses théories sur la philosophie, la critique, la poésie et rhisUnre.
La ville d'Agen,glorieuse de posséder deux savans remarquables et distingués, leur fit offrir des présens considérables s'ils voulaient rester ; mais ceuxci les refusèrent, en disant qu'ils ne s'appartenaient pas à eux-mêmes^ et que si la ville d'Agen avait des présent à faire, elle devait, avant de s'occuper d'eux, penser aux malheureux, aux infirmes, aux malades etaux.vieillards. Cette réponse satisfit tellement les habitans d'Agen, que le lendemain ils portèrent en triomphe Scaliger et Nostradamus qui se rendaient à la promenade.
Un savant de l'âge de Nostradamus et jouissant d'une si grande réputation fixa l'attention des pèrts qui avaient des demoiselles à marier. Plusieurs partis considérables se présentèrent ; le jeune docteur les refusa. — - On croyait qu'il ne se marierait jamais, lorsqu'il épousa une jeune fille, « de haut lieu, très belle, très aimable, de laquelle, dit Chavigny, il eut deuxenfans masle et femelle. ■ Sa femme, son fits et sa fille étant venus à mourir, il en eut tant de chagrin qu'il résolut de quitter Agen et de voyager encore une fois pour éloigner son ennui et acquérir de nouvelles connaissances. Nostradamus était
pcut-^bre un aussi grand travailleur que Pline Tanciai «t CuTieTy Vesquets irataillaient toujours , même en marchant.
Àfvès afioîr sëionmé quatre ans dans là rttle d'Agen, il partit, et paroourat pendant donae ans la ""VX^niemie, le Languedoc, Tltalie et la Pranœ. Tous les biographes, méine ceux qui lui donnent le fh%MS d*éloges, ont passé un Ciait asses curieux que nous trouvons dans i'ourrraged'Astruc, ouvrage, ainsi que nous l'avons dit, trè»4évère à l'égard de Ffostradatnus. Ce fait servira d'autant mieux à donner une idée du mérite de notre personnage, en ce sens qu'il est révélé par Tun des historiens les plus impartiaux de la Provence. Laissons parler Astmc:c II ne se contenta pas, dit-il, d'examiner lespays et les lieux où il passoit ; mais il avoit soin surtout de faire connoîssance avec ceux de sa profesnon, et àt profiter de leurs lumières ; on remarque cet esprit et eegoût dans les observations qu'il a faîtes dans les deux livres des fards ( dont nous parlerons il la fin de ce chapitre ) , sur les diverses façons de pratiquer la médecine, qu*il avott vues dans êes voyages, ^t dans les jugemens qu'il porte du -mérite de la pi ufiart des médecins quHl avoit fréquentés. €*eat dans •ie cours de ces voyages, ajoule-t-^ii, qu'on prétend •qu'il s'arrêta quelque temps en Lorraine, et c'est ta qu'il commença k donner des marques de son habileté k prédire l'avenir, clans une aventure sîn-
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galîère, où Ton tenfloit des pi^es è^ soki Ual^lelë*. »
En l'an i543 oo 1544» NoatradaninSyâgëtle 4^ à 4i ansyrevint en Profenoe riche de faîts^ d'obser- ▼atkKw, d'espAriettoe. Dans aes Tojrages il avait recueilli non aeolement àès malërlanx très-întëressaaa, tvda^atiles sor la praticpe de la médecine dans les antres pays, mais enoawe il s'Agît plu à dresser soruneespdoe de journal de voyage êes réflexions touchant les sarans nëdeciiis et pharmaciens qu'il ayalt renoontvëf .
Ainsi dans lapvrffaoe de son Opuscule il dît qnc de son temps à Marseille la pharmacie était très* mal adikiittistrëe, mais cp'il ent le bonheur d'j rencontrer un savant personnage da nom de Loais René. Il cite comme d'esoellens pharmaciens René Hépilierverd de Lyon « Jooeph Mercnrin d'Aix, et Antoine VirgercU de Savone. Comme il n'était nullement envieux et qu'il savait rendre justice à qui de droit, s'il blânoe le$ avares médecins d'Avignon, en rerancbe il fait mille élevés d'Antoine Suporta, de Guillaume Rondelet et d'Hon<Mré Gastdeo, tons trois médecins de Montpellier. Il n'oublie pas non plus Je* rôme Montuus et François Mast, célèbres docteurs de Vienne en Dauphiné, et l'illustre François Valeriale d'Arles avec lequel il fut lié plusieurs années. Ses^
> Mémoire pour servir à Chittoire de la faeuUé de Mont p$Uieh ]v :U3.
jugemeDS, tonjoois justes quoique sévères, lui gagnèrent un grand nombre d'amis et de partisans dans presque toutes les villes de la Provence. Marseille lui envo/a des savans poiu* l'engager à venir se 6xer dans ses murs; mais les nombreux attûs qu'il avait à Salon, petite ville située entre Aix> Avignon^ Marseille et Arles, firent tant qu'ils l'attirèrent chez eux, et lui présentèrent une demoiselle fort riche et de très bonne famille, nommée Anne Pons Jumel ou Ponsart Jumelle, que Nostradamus épousa en i544* Il eut avec cette seconde fenmie six plis enfans, qpi ont laissé de glorieux souvenirs dans les annales de ia Provence.
Une fois fixé à Salon^ sa réputation s'accrut davantage. — Les notables de Marseille, d'Aix, d'Avignon, d'Arles et même de toute la Provence venaient en foule pour le voir et le consulter. Jamais la petite ville de Salon n'avait vu ni si riche ni si nomlnrense compagnie. On était enchanté d'entendre un docteur aussi savant y oui intéresser, vous divertir et vous guérir en même temps: ce qui est le contiaire des autres médecins. Nous n'avons nullement besoin de dire si ses confrères des grandes villes étaient jaloux de sa gloire : cela se devine aisément.
Le nomdeNostradamus était depuis quelque temps prononcé avec le plus profond respect, lorsqu'un événement funeste vint donner un nouveau lustre à la réputation du célèbre médecin de Salon.
Une horrible peste se déclara en i5i6 dans la
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▼llle d'Âîx. Il parait que depais long-temps la Provence n'avait été afflîgëe d'un pareil flëau ; car cette peste, qu'on appelait le Charbon Provençal y ren dait ceux qu'elle attaquait (et elle attaquait presque tout le monde) noirs comme le charbon- On souffrait d'une manière atroce. Quelques-uns des pestiférés avaient des saignemens de nez qui duraient deux ou trois jours après lesquels ils mouraient dans les tortures les plus a£Qreuses.
Nous sommes content d'offrir h nos lecteurs une description de cette peste par un auteur contemporain,et provençal, par César, fils de Michel Nostradamus*. Cette description est extraite de l'excellente Histoire de Provence de cet auteur, livre rare, et qu'on n'étudie peut-être pas assez aujourd'hui. Nous ne changeons rien à cette courte narration et nous laissons le style et l'orthographe tels quels : « Les personnes atteintes de cette maladie, dit César Nostredame, chassent incontinent toute espérance de salut, se cousent elles-mêmes en deux blancs suaires, et se font mesme en vie (ô chose non jamais vue ! ) leurs tristes et lamentables obsèques.
■ Voici comment Vun des meilleurs historieDS de Proyenee» parle de César et de Michel Nostradamus : « César estoittils de cet illuêtre médecin Michel Nostradamus si renommé pour ses prédictions. 11 naquit dans la Yille de Salou, et fut bon poète t excellent peintre et habile historien. » ( Histoire de la vUle d'Aix, par Pitlon. 1676, in-f>, p. 60V)
Les maisons sont abandonnées et vides^ les homes dëfigarësy les fstmes éplore'es, les enfs^ns éperdus, les vieillards étonnÀ, les plus forts vaincus et les animaux poursuivis. Le palais clos et fermé, la justice en silence et désertion, Thémis absente et muette, et le portefaix en crédit. Les boutiques fermées, les arts, cessés, les temples solitaires, et les prêtres tout confus. Bref, toutes les rues velues, sauvages et pleines d'herbes par les lugubres infréquences des hommes çt des bétes durant 270 jours! * »
Cette peinture naïve et en vieux français serre le cœur. On sent bien, en la lisant, que le fils de Nostradarans a dû être témoin de qnelqu'autre scène de désolation.
Plusieurs savans médecins furent appelés dans cette ville pour y arrêter la contagion. Les uns moururent delà peste, les autres laissèrent mourir les pestiférés, enfin les troisièmes;n'ayant point le courage nécessaire pour affronter la mort, s'enfuirent, et Ton ne les revit plus. Les choses en étaientlà lorsqu'on eut l'heureuse idée de penser au célèbre médecin de Salon ; c'est ainsi q'uon appelait Nostradamns.
Le comité de la ville d'Aix s'assemble aussitôt et décide à l'unanimité qu'une députation sera envoyée à l'ex-professenr de la faculté de Montpellier. Nostra-
' V histoire et chronique de Provence, <le César Nost radamas. Lyon, 1614, in-folio, )>. 772
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damas, tooché de cette marque d'estime, ne balance pas on seul instant. Il quitte sa femme et aea enfans et arrive prëcîpttaimiient à Ai&. La consternation ré^ gnait sur tous les tisages : l'espérance était bannie de cette ville antique et opulente, à cette beore triste et désolée. On ne pensait plus qu'à mourir, et jamais peut-être le besoin de vivre ne s'était fait plus vivement sentir !
Nostradamus visite les hôpitaux et les ambulances. Il ne craint pas de rester des heures entières enfermé avec des pestiférés, pour étudier les causes et les progrès de la maladie. — Apres s'être bien assuré que cette peste était dans l'air, il invente des remèdes à l'aide desquels il sauve un grand nombre de malheureux atteints du charbon; et ramène la santé au milieu de cette population malade, prête à rendre le dernier soupir. Astruc, dans ses Mémoires y dit au sujet de la peste de i546 et du savant libérateur de la ville d'Âix : « Nostradamus accepta Templot (quoique dangereux) qu'on lui o£rrit, et tant que la contagion dura, il ne négligea rien pour le soulagement de ceux qui en étoient atteints. C'est dans cette occasion qu'il se servit utilement d'i^ne poudre excellente pour chasser les odeurs pestilentielles, de laquelle il a donné la composîtioa dans le Traité des fards *. ■
' Nos lecteurs et surtout nos lectrices nous sauront gré prul- Hte de leur rapporter eti entier le cliapitrc où Nostradamus
Voilà comment un historien impartial et qui avait été à même de connaître les principales circonstances de la yie du cëlèbrc médecin de Salon , parlait de la science, du courage et du dévouement du docteur Nostradaiiius ! Voilà i^homme que d'igno-
parle de la composition de cette poudre et des efieU merTeilleui qu'elle produisit. Ce passage est d autant plus curieux, qu'il se trouTe extrait d'un petit ouvrage excessivement rare et plein de détails originaux sur la peste de 1546 : nous voulons parler des Recettes de Michel Nostradamus recueillies et publiées par son fils, sous le titre de BoiHtMfU de plusieurs receptes, etc., etc,, un petit volume in-lS dont nous parlerons a la fin de ce chapitre, à 1 endroit d^ ouvrages de Michel Nostradan^us.
Voici le sommaire du chapitre Vllli qui commence à la fin
de la page 13 et finit au commencement de la page 17.
Pour faire la principale matière pour poudre de senteur de
parfaicte bonté et excellence, qui est vne odeur non
estrange, mais rend une suauiU agréable, et de longue
durée ; mais ne se peut foire qu'ime fois Van.
0 Prenez de la sieure ou le rament du bois de cjrprés le plus
verd que vous pourres troMver me once, de Iris de Florence
six onces : de girofles trois onces ; calami odorati trois drag-
mes ; Hgni aloes six dragmes. Faictes le tout mettre en poudre,
et qu*il ne s'esvente. Et puis prenes des roses rouges incarnées
trois ou quatre cenu, qui sojent bien mondées toutes fratohes,
et cueillies avant la rosée: et les feres fort piller et mettre d^
dans la poudre. Quand le tout sera bien meslé, faictes en de
petites balottes plates faittes en la mode de trodsques et les
faictes sécher à Tombrc. Et notez que do ceste composition se
faict après savon muscat, poudre de violettes , etc ^Hors
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rans biographes ont traité de charlatan ! -— U serait à désirer vraiment qœ le charlatanisme de ces mes-
mis la bonté et odeur que ceste composition rend aux choses si est-ce que tous en porties à la bouche, elle Tous la rendra tout le ionr d'une merreilleuse odeur : ou «i la bouchA estoit puante, ou par les dans corrompues, ou par mauTaises Tapeurs sortants deTestomach, ou qui auroit quelque ulcère puante en sa personne, ou bien quelque autre cas estrange, en tenir un peu à la bouche, et en temps de peste s'en sonrir souvent; car ne se peut trouver odeur qui plustost déchasse le mauvais et pestiféré air, et qu'il soit ▼ray,rAn 1546, que ie feus esleu et stipendié de la cité d* Aix en Provence, où par le sénat et peuple ie feus mis pour la conservation de la cité, où la jpeste estoit tant grande et tant espouvantable, qui commença le dernier de majr, et dura neuf mois tous entiers, où mouroit de peuple sans comparaison de tous aages, en mangeant et buvant, tellement que les cimetières estoyentsi pleins de corps morUque l'on ne scavolt plus lieu sacré pour les enterrer, et la plus grand'part tomboyent en phrénésie au second iour;ceux auxquels la phrénésie venoit les taches ne venoyent point, et ceux à qui les taches venoyent mouroyent subitement. Après la mort toute personne estoit couverte de taches noires. La contagion estoit si violente et si maligne, que seulement si l'on s'approchoit cinq pas près d'un qui feust pestiféré, tous ceux qui ce faisoyent estoient blessez et plusieurs avoient charbons devante! derrière, et ne vi voient que six jours. Les seignées, les médioamens cordiaux n'estoient pas efCcaces. Quand on avoit faict la Visitation par toute la cité et icté Iiors les pestiférés, lo lendemain y en avoit plus qu'auparavant. EnGn, on ne trouva aucun médicament qui feust plus préservatif de la peste que celte composilion : tous ceux qui en portoyent à leur bouche estoient préserves. Vers la fin on trouva par une expérience manifeste que ceci préserva un moude de
sitHftrs eût rendu d'aussi grands serrices à l'humanUë (|u« celui de Nostr^amus ! Ma^beareusement tous ceux, qui ont attaque le savant que nous défendons ici, ont agi avec une insigne mauvaise foi, puisqu'ils ont lnsult(^ sans Le connaître un homme plus capable et ceat fois pdus dévoué qn'euK !
la contagion..... Pour ceulx qui n'en prirent pas, la mort esloit tant subite, que le père ne tenoii compte de son enfant. Plusieurs entachés de peste se sont iettés dedans les puits, d'autres se sont précipités de leurs lenestres, d'autres qui avoient le charbon derrière Tespaule et devant la mamellejeur venoit une seiçnée du nez qui duroit nuict et iour : tant qu'ils mouroîent. A brief parler la désolation estoît si ^rrande qu'avec Tor et l'argent à la main, souventes fois mouroit-on faute d'un Terre d'eau. Entre lés choses admirables que ie pense avoir veu, c'est une femme qui m'appela par la fenestre; le vis qu'elle même toute seule se cousoit le lincenil sur sa personne, commençant aux piedz ; ie vis venir les àlarbres (que nous appelons en nostre lanjjue provençale, ceuU qui portent et ensevelissent les pestiférés), et voulois entrer dedans la maison de cette femme, et la trouvai morte et couchée au milieu de la niaison avec son suayre demy cousu : et cela se fist plusieurs fois. le voudroîs bien raconter tout le faict de la pestilence qui n^dyÎQt en la dicte ville, mais ce seroit rendre nostre labeur confus. »
Si cette citation est longue, du moins renferme-fc-elle des détails excessivement curieux, qui n'ont jamais été publiés autre part que dans les ouvrages de Nostradamus, qu'on ne trouve plus aujourd'hui. Ensuite la description de celte fameuse peste, par le médecin qui la fit cesser, méritait, selon nous, de prendre place dans cette dissertation historique. On connaît si peu Nnstradamus, qu'il ne faut point négliger de rapporter tout ce qui peut le faire connaître d'une manière directe ou indirecte.
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La TÎUe d'Aix, reoonnaîsaatite de tant de bienfaits, Im Tola, non aeulement des Femereiemens comme cela ie pratique iMrdinairemfint aa)onrd'baîy maia encore «ne très-forte peoaîon annuelle qni loi fol eonlkmëe jusqu'à la fin 4e ses jourp. Des ariialea de cette iville Imansportànent aur la loile le porlraît de leor libérateur; ka oolablea kabUa^s }m offrirent de riches pnésens qu'il distribua en ftartie aux ▼enres et aux orfibelins^e cette cité malheureuse. — Certes on pareil charlatanisme est rare par le temps qm court ; aussi nous concevons très-bien qne obs traits de générositë passent pour autant de folies dans on siècle comme le nôtre, où le dévoue^ ment n'existe plus ^ et eà T^goïsme règne et gouverne tout à la fois !
L'année suivante, la même peste ayant exercé ses ravages dans la ville de Lyon , Michel Nostradamus quitta encore une fois Salon, et courut aoigner les pestilerés lyonnais. Un des savans médecins de cet endroit nommé Jean^-Antoine Sarrazin, et l'un .des docteurs de la faculté de Montpellier, voulot arrêter seul et sans le secours de persoone les progrès de la contagion. U ambitionnait la gloire du médecin de Salon et croyait se faire à Lyon une réputation semblable à celle que Noatcadamus s'était faite à Aix. S'il avait le dévouement du premier^ il lui manquait la science ; et cependant, les historiens de Mont^ pellier et de Lyon le considèrent encore comme un des plus doctes personnages de cette époque.
Nostradamus , (|iii était fort uiodoste, quoi(|ue ooiiualssant parfaitement sa valeur^ fit part à Sarrazin des obserrations qu'il avait recueillies à Aix, et l'engagea à saivre une autre route s'il voulait arrêter les progrès du fléau. Le médecin de Lyon ne tint aucun compte des sages conseils de son collègue, et tua ou laissa mourir tous ceux qu'il se proposait de sauver*
Les Lyonnais, peu satisfaits des remèdes de leur compatriote , allèrent trouver Nostradamus ( lequel guérissait en cachette , et pour ne point fâcher Sarrazin, les malheureux qui venaient le consulter ); ils se jetèrent à ses pieds, et lui demandèrent à grands cris de ne point les abandonner. Celui-ci leur fit cette réponse t « Je veux- bien vous secourir; mais laisses-moi expérimenter k ma manière. J'h(^ nore beaucoup, ajouta-t-il, le célèlnre docteur Antoine Sarrazin , mon collègue ; mais comme mes remèdes diffèrent des siens, je désire que vous choisissiez celui qui doit rester médecin de votre ville, et que vous optiez à l'instant même pour l'un ou pour l'autre, pour moi ou pour Sarrazin. » A ces mots toute la dépntation s'écria : « C'est le docteur Nostradamus que nous choisissons , le libérateur de la ville d'Aix ! »
Un mois après la joie était peinte sur tous les visa-» ges : le fléau dévastateur n'existait plus, et le docteur Nostradamus, comblé d'honneurs et de présens retour* nait triomphalement à Salon, escorté des autorités de la ville que sa science et son dévouement avaient sauvée.
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Voilà des actes qu*oD ne penl certes pas nier, puisqu'ils sont attestés par Astruc, par Bonche, par les historiens de la TÎHe de Lyon et par les chroniques provençales. Eh bien ! c'est Tauteur de ces actes que d'insipides compilateurs ont appelé yision> naire ! Nous ne sommes pas Nostradamites , qu'on le croie bien (attendu qu'il n'y en a jamais eu), et encore moins illuminés. Nous cherchons consciencieusement la yërité, et c'est lorsque nous l'avons trouvée, lorsque nous possédons des faits, des preuyes, des dates authentiques , que nous ne craignons point de dire à ces ignorans qui se piquent d'être esprits forts, et dont tout le talent consiste à copier servilement des ouvrages haineux, et à imprimer des mensonges : « Vous êtes des faussaires ! Vous corrompez au lieu d'éclairer le peuple , au lieu d'instruire et de moraliser vos concitoyens. Vous entretenes au milieu de nous une superstition cent fois plus funeste que celle à moitié détruite par vous; car elle tend à renier tout ce que le passé religieux a produit de grand^ de beau, de sublime ! »
La science de Nostradamus ne manqua pas de lui , attirer un grand nombre d'ennemis parmi les médecins. Ceux-ci cherchaient tous les moyens de le perdre lorsque le hasard leur en fournit l'occasion. — Nous savons qu'au milieu du seizième siècle les sciences oC" cultes, telles que l'astrologie, la théurgie, l'alchimie, la magie , etc. , étaient pratiquées par quelques savans, dans le plus grand secret. Tout alchimiste on magicien était brûlé sur l'heare. On tolérait da van-
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tage les astrologues , parce q^a'on les confondait alors arec les astronomes. Nostradamus, depais sa plus tendre jeaaesse^ cfaearcbail le rapport qpt deyjait e:^ ister entre les4:faoseB da ciel et celles de laterre, entre les oon jonctions des planètes et les éTenemçns poiiti- €^es. Il était dë)à parrenu, au moyen de<:;9kuls, ^t ea étudiant Les anciens libres d'aalrol<^ie 9 ^ prédire certains faitsq«i eurent leur entier aco^inplio^iomei^, ^Voici une anecdote très-intéressante qu^ imhis raconte, au sujet des premières prédictions de Dtostradamus, l'auteur anonyme et impartial du Tes'^ tament. Nous avons besoin d'ajouter cpie nons M prenons point la responsabilité de cette anecdote ; nous citons seulement , mais notre auteur eat digne de foi : « La qualité qu'il avoit de présager, <dîit4l, quoiqu'il la tint cachée, étoit néanmoins en lui comme un feu qui, bien couvert de cendres, ne laisse pas, de temps en temps, de se manifester par Ibs étincelles qu'il jette. Gommedonc îi loi airlvott qnéU quefois de faire des prédictions , et que ces prédietiens avoient leurs eifets, cela le fit oonÂdérer, dai|s les endroits où il passoit , comme nn bonmie d'une ▼erta extraordinaire, qui, suivant quelques-uns, avoit !e don de percer dans l'avenir, et selon les autres, n'avoit que ^adresse de duper les gens par un semblant de divination , quoiqu'on le regardât comme un très-habile médecin. Ce fut de cette deuxième manière que sa faculté divinatrice fut prise, en Lorraine , par le seigneur de Florinville. Ce seigneur ayant amené Nostradamus dans son
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château de Faîns, il arriva qu'an jour, ce geniiU homme se iiiromenant dans la basse-cour de son châfeeati avec son hôte^ en devisant de présages^ ôeux petite cochons de lait, dont Tun ëtoit blanc et Patftre noir, se pfdsentèrent à eux. A la vue de ces deax animaux , le seigneur de Fiorinvîlle demanda à Koftthidamus quelle seroit leur destinée, à quoi il rëpondit en même temps, qu'il mangeroit le noir et que le loup mangeroit le blanc. Le seigneur de Flormyille, qui n'avoit fait la demande que parce qu'il 8*tmaginoit qu'il étoiten son pouvoir de faire mentir le prophète, ordonna secrètement à son cuisinier de tuer le cochon blanc et de le lui servir à souper. Snhrant cet ordre, le cuisinier tua le blanc, l'habilla et le mît k la broche prêt à être rôti quand l'heure seroit renue ; cependant , ayant à faire hors de la cûisme, un louveteau que l'on nourrissoit pour l'ap- ^TOiser, y entra, et, trouvant le prëparatif à sa 'poTté^y s'attacha à Je manger. Le cuisinier en rentrant, surpris de l'accident, se saisit aussitôt du cochon noir, le tua, l'apprêta et le servit à table. Le seigneur de Florin ville , qui ne sa voit rien de l'accident, dit à llYostradamus, avec un air de confiance, qu'on alloit manger le cochon blanc , et que le loup n'y toucheroit pas ; à cela Nostradamus reparfit qu'il ne le croyott point, et que c'étoit le noir qui ëtoit sur la table. AvMÎtôt ie seigneur ordonna à son cuisinier de faire venir le cochon noir, afin de confondre Nostradamus. Mais il fut fort étonné lorsque
le cuisinier, étant arrlyé-, lui déclara le sort des deux
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cochons. Gomme TaTentare fut b^ouvée siogaliére, on la rëpandit dans tout le royaume, et 11 est «rrivë àe la multiplicité des narrations qui s'en sont faites» qu'on j a changé plusieurs fois le lieu et la scène ' • i Encore une fols, nous le répétons , nous n'assumons point la responsabilité de cette anecdote, dont raothenticité est cependant attestée par plosieurs hi^ toriens provençaux.
Jean-Antoine Sarraxin , se rappelant cette prédiction, fit courir le bruit que Nostradamus s'adonnait à la magie blanche. Ce qui donna -encore plus de crédit à ces calomnies, c'est que le médecin de Salon avait soutenu, à Toulouse et à Bordeaux, devant plusieurs savans distingués , que pour gioérir il fallait non seulement posséder la science médicale, mais encore les élémens des mathématiques et de l'astrologie judiciaire. I^orsque les opinions de Nostradamus furent connues, on traita leur auteur de fou , de visionnaire et de magicien. Ses détracteurs ne tenaient aucun compte des cures merveilleuses qu'il opérait chaque jour. On l'atta* quait, parce que, pour guérir, il s'éloignait de la toute commune qui conduisait toujours , ou du moins très-souvent, les malades à la mort. Il aurait tué en employant tels remèdes consacrés par les facultés, qu'on l'aurait regardé comme un grand
* Le Testament de Michel iVoifrodamui/ pageï 17, 18, 1^ •tSO.
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mëdeein! — Tel est le aoriie toutes les innoyations i si elles sont manyaises, on les accepte ; si elles sont bonnes, on les rqette sans examen !
D'antres médecins des environs, tons plos jaloux les ans qae les antres^ se mirent à décrier Nostradamus dans les villes et les campagnes ; ils firent tant que, quelques mois après, le docteur de Salon passait pour être possédé du diable. Nostradamus, Tivement affecté de la lâche trahison de ses anciens amis et de ses collègues, se retira du monde, n ne communiqua plus avec personne^ et passa son temps à consignerpar écrit les observations astrologiques qu'il faisait dans sa petite maison de campagne.
Les habitans de cette ville, îgnorans à Texcés, oublièrent bien vite les services que Nostradamus avait rendus à Âix et à Lyon ; d'admirateurs passionnés qu'ils étaient, ils devinrent ses plus furieux adversaires. — Voilà le peuple : il honore aujourd'hui ceux qu'il renversera demain.
L'historien Astruc nous apprend que Nostradamus se plaisait peu à Salon. « On ne sait point, dit-il, les raisons qui le retenoient dans cette ville ; mais il ne parolt point qu'il y fût content. Il se plaint, en plus d'un endroit, de l'ignorance, de la barbarie et de la brutalité de la plupart de ses concitoyens ^. »
Des hommes de conscience et de savoir se ran-
* MémoireijMMrtirvir à Vhiùoir$ de la factUU de MontpûUiêr, page 314.
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gèrent du côié de Nostradamos ; iUfm)uvèrent qos tavtcft les aoonsaiîoBs fmiéoê oostre hai ëUttent antant d'errears et de calonUiiea'* Les pins «atétés ue 9e tinrent fias poar battus, iU intèntéreia ansaîtôt de noaTeann gi^lefa. C^mofte alor$ le protettantîsine faisait de grands prog^, et reomtait des sectateurs parmi Les savant y les ^ens de lettnes et les philosophes» on L'aooa^ d'hëfëst^. « Ces soupçons, quoique çial £ondéSydi(;^struCt Tei^iosèrent plus d'une fois aux aranies des catholiques zélés , qu'on appeloit Cabans en Provence et qui j excitoient plusieurs émotions populaires. » En ag^nt de la sorte, les catholiques zélés Caisalent beaucoup plus de tort à la foi que les fanatiques disciples de Luther et de Calvin ^
Nostradamus, resté calme malgré toutes les aocu^ satioBS dont on l'accablait, travaillait avec une nouvelle ardeur, dans son laboratoire situé sous les toits de sa maison. An premier quatrain de la prer
* Voici des pieaVM dêrtirCfaodoxiéâeNoBtfâdàmas : « Il approuiseli les «ïëk-cinonieB dé ll^se Ronoifte» et tenoh )a hj et HM^m. CâtfaMiiique : iiors ds laqaellè SI asteulrok ii*«str8 poiat de «ikpi. El i«preAQit^ieue«i)[jkil oeux qeii, .filtres dp4eind*ic6Ue» ae laissoyent apasterel abruuer de la douceur et liberté des doctrines estraogeres et damuables r alfermanl que la fin leur en serait mauuaise et pernicieuse. le ne toux oublier à aire qu'il s^^exerçoit Tolontiers en ieusnes, oraisons, •ttsmones, à la patience : abhorrissoit le vice, et le chastioit séuerement, voire me souuient que donnant aux panures (enuers lesquels n estolt fort libéral et charitable) il auoit ce mot en bouche ordinairement, tiré de TEscritureSaincte : Palctes-tous
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Étant assfs de nuict secrèle ébide,
Senr repoM snr la mile d*airaiii, '
Fhmbe exiguë sortant de-foUlUde
Fait eipérar <pien'a*à CMtr« w^o.
Ce quatrain peut être exptîqaë de ^a manière saiyante : « Étant assis seol pendant ta nnit dans mon laboratoire, je m'appuyais sur le trépied d'airam ( seUcy en provençal, signifie siège ou table bt, trois pieds) ; l'aurore venait quelquefois éclairer ma so» lîtude. Cest là que k science des astres me faisait apprendre dans TaTenir des éirénemens qui se réaliseront en tous points. » — Tt n'est pas, comme on fe voit, très-facile de lire, de comprendre et d'expli- ' quer les quatrains de Nostradamus.
Tontes ses préActions étaient faites la nuit, ainsi qu'il le dit dans son Epitre à Henri TI : « Voyant
desaitiis, des richesses d*iniqaîU. » (tMpréti/iière fhee du Jàrmlr/Vonpoit, par Cha Vigny, page 6.)
U croyait aude^Éie dé la pr^vi^enee : n-GottoydéMnt fea adveptures (é?ëDeniens) de Thamaîû;... le tout est lëgi et. g«^ berné par la poitsamse de JHeu. » ( JPpilrfl àm^ fit C4$ar*)
jUk avait UDe. g;r4iidQ liumiUlé ; u Suis pe^«iiur |^Iu9l grand que nul de ce monde, subiect à toutes humaines afflictions.» (fd.)
La foi catholique était sa règlç, même dans ses calculs astronomiques : « Protestant deuant Dieu et ses saincts, que ie ne préçens de mettre rien quelconque par esoriten la présente epiMM, qai aoit oontre ki vraye foy ealholk|ue, conféMiit les oakulalionf astronomiquia. » {Bpitrê à B$nri XI.)
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Tostre sj^endeor Royalle aocompagoée d'v parable hamanite, ay pris mon addrease, non comme anx roj8 de Perse ^ qu'il n*estoit nullement permis d'aller à eux^ ni moins s'en approcher. Mais à un très prudent et tres-sage prince i'ai consacré mes nocturnes et prophéiUpâes supputations. •
Nostradanius, connaissant parfaitement la tendance des esprits de son époque, prévoyait bien que la publication de semblables prophéties soulèverait contre lui le peuple des campagnes et des villes. Il savait aussi que ses confrères, jaloux et envieux de sa gloire et de son nom, ne manqueraient pas de lui faire un crime de s'adonner à l'astrologie et de prédire l'avenir. Il resta long-temps sans oser publier le fruit de, ses veilles. Il écrivit plusieurs fois en prose et en vers ses prédictions; il leur donna un style de plus en plus énigmatiqne, afin que le vulgaire ne comprit point sa pensée. « Il fit ses Centuries, dit le JanusfnmçoiSf lesquelles il garda long temps sans les vouloir publier, estimant que la nouuelleté de la matière iailliroit luy susciter infinies detractions, calomnies et morsures plus que venimeuses, ainsi qu'il advint. »
Enfin le premier mars de l'an i555, il mit au jour ses Centuries dédiées à son jeune fils César Nostradamus. Celui-ci dans sa curieuse et excellente Histoire de Pro^ncef à la page 776, parle ainsi de la dédicace qui lui fut faite par son père : « Il arrive l'an d'après (c'est-À-dire en i555) que Michel de Nostredame me dédie estant dans le bers (berceau) , et met au
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îonr les Centuries qui, le rendant immortel, me feront sniyre le chemin de verta qoe lui avoient fraye ses pères*. » Le même historien porte sur lès Centaries de Michel an jugement naïf et impartial que l'on ne trouve dans aucune Apologie, et que nous allons rapporter ici : « Au demeurant, plutost ne sont ces prophéties en congnoissance, quoiqu'en ▼ers obscurs, et d'un style sibyllin (car il ne faut que telles choses soyent vulgaifement profanées), que le bruit de son nom voUe et se faict voir par tout avec beaucoup plus d'admiration qu'il ne m'est séant de l'écrire». »
Bans TEpHredédicatoire, que Ton comprend diifi-. cilement, Nostradamus dit à son fils, on plutôt il prétend lui dire comment il fut porté k la connaissance des choses futures. «Ton tard aduenement, César Nostradame mon filz, m'a faict mettre mon long temps par continuelles vigilations nocturnes , etc. » Ce n'est pas très-clair, comme on voit ; mais ce qui lui fit le plus, de tort, c'est qu'il osa, dans cette épttre, émettre cette pensée : que les calculs seuls ne suffisent pas pour prédire l'ayenir ; qu'il faut encore être inspiré, et posséder ce don surnaturel et, prophétique que la Providence accorde seylement à qnelqiyes êtres privilégiés.
y L'hiitoir$ et cronique dé Pnmenee, de César Noatradamus, page 776.
*/d«m, page 776.
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Que l'on conteste à Nostradamas les prélendos secrets qu'il disait recevoir d'one paissance oçcalte, tout le inonde en a le droit, quoique cependant nous Yoyions aujourd'hui des phénomènes extraordinaires produits par le somnambulisme naturel et le magnétisme. Mais ce que nous ne pouvons certes pa& nier, ce sont ses prophéties écrites au milieu du seÎKième siècle et qui se sont réalisées depuis cette époque jusqu'à nos jours. Qu'il se soit servi de l'astrologie naturelle ou. de l'astrologie judiciaire ; qu'il ait été somnambule ou illuminé; cela ne nous regarde en rien , pourvu que toutes ses prophéties se réalisent ( ou au moins dix-neuf snr vingt) y voilà ce que les esprits sensés lui demandent : quant aux moyens employés par lui, nonsn'avoiis pas besoin de les savoir ^
* Nous joe pouvons mieux lura ooDii«HrelfoitnBflaiBiii,iia>b ci^Bt ses pro|Nres paroles touduuit Tesprît prophétH^Hc^
H Tout est régi etgubemé par la puissance de Dieu, nous inspirant ne par bacchante foreur, ne par lymphatique mouuement, mais par astronomiques assertions. Combien que plusieurs fois i*aje prcdict long temps uaparauant ce que depuis est aduenu et en particulières régions, attribuant le tout estre laict par la vertu et inspiration dinine.... » {Epitre à mon fUi César,)
« Quant à nous qui sommes humains ne pouuons rien de nostre naturelle congnoissance, et inclination d*engin coognoistre des secretz de Dieu le Créateur. {Epitre à César.)
«Tout procedoit (en fait de vaticinations) de la puissance di«
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Dans sa lettre à Henri II , et dont nous parlerons pbu amplement au chapitre de 9es Centuries^ Mositradamas avone s/iyoir an i^oste à queEe ëpoqne se passeront les ^vénemens qp'il prédît, nuiis qp'ii a craint d'exprimer nettement sa pensée afin de ne point déplaire à un. gcand noml^ de gens. Noos verrons dans les chapitres sairans qne Nostradamnii ne se trompait pas. Eq attenda^^, la^s» sons parler notre auteur et conservons-lui son originalité primitive : « Sire , par ce discours ie i^ets presque confusément ces prédictions, et quand ce pourra estre, est Taduenement d'iceulx, pour le dénombrement du temps qui s'ensuit, lequel, tant par voye astronomique , que par aultre , qiie si ie vour
uiae du gnmd Bieu éternel de qui toute bonté prpeede. (f^'flrs à Cé$ar.)
ff Tapem fiidleoient comprendre que leseiiosetqilidoUraeBl aduenirse peuaent prophétîcerperlefl nocturnes et célestes lumières, que sont naturelles, et par Tesprit de prophétie : non que ie me Teuille attribuer nomination ni effect prophétique, mais par rénélée inspiration, comme homme moifteleslolgaénon moins de sens au ciel, que des pieds en terre, sois pécheur plus grand que nul de ce monde , subjeet à toutes humai' nés afflictions. » (fdem.)
Il déclare que cr le tout (de ses prophéties) vient de Dieu, n et qu'il les a écrites « sans y auoir meslé de la dhiinaUoo que provient à fato : mais à Deo, à natura, et la plus part accompagné du mouuement du cours céleste , tellement que royant comme dans un grand miroûer ardent,... les grands éiiénements
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lois a vn chacun qucUrain mettre le dénombrement du tempsy se pourrait faire , mais à tous, ne serait agréable, tie mollis les interpréter, iasqae^ à ce Sîre j que votre maiestë m'aje octroyé ample pai»sance pour ce faire, pour ne donner cause aux ealomniatears de me mordre *. » Cela est assez positif. Mais les esprits forts nous répondront qae si Nostradamus parlait ainsi , c'était par forfanterie et pour se donner de l'importance ; car il n'aurait famab pu fournir de preuves à l'appui de ce qu'il
trifteSy prodigieux y et calamiteuses aduenlqret qui s'appro- €hent,ï}{EpUre à Henri II.)
11 coDdamme les divinations faites par moyens superstitieux.
« Et aussi, mon filz, îe te supplie que iamais tu ne Teuflles emploïer ton entendement à telles resueries et Yanités qui aei- «beat le corps et mettent à perdition Tame , doimant trouble au foyble sens : mesme la Tsnité de la plus que exécrable magie reprouuèe iadis par les sacrées escripturet, e( par les diuins canons : au chef duquel est excepté le iugement de Vastrologie îudicielle : par laquelle et moyennant inspiration et réu^élatioo diuine par contiuuoUes veilles et supputations, auons noK propbéties rédigé par escript. VA combien que celle occiilte philosophie ne fusse réprouuée, n*ay onques voulu présenter leur e(frénéei persui|sions. ( Epitre à César. )
Maintenant que nos lecteurs se prononcent!
*■ Les prophéties de M.Michel M09TRA.DAiivs,r«v6t«Sr ei corrigées sur la coppie imprimée , à Lyon , par Bbt noist Rigaud , 1568. Plus bas on voit un portrait grossièrement gravé sur bois représentant probablement Tauteur du livre. Ensuite on lit la date : 1605. — Cet exemplaire in-8®, relié en veau, se trouve à la Bibliothèque royale, Y. 4,622.
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▼enait d'aTancer. Heureusement, Nostradamus , dan» la même lettre à Henri II , et quelques pages plua k»n, répond aussi catégoriquement qu'on peut le faire à cette objection. Note^ bien que cette lettre a été écrite le 27 juin de Tan i558. « Plus grande persécution sera faicteà l'Église Chrestienne que n'a esté faicte en Afrique j et durera ceste-cy iusqnes à Vàk mil skpr cEirs kohakte deux, que ton cuidem esire une renouation de siècle. Après commencera le peuple de se redresser et deschasser quelques obscures ténèbres, receuant quelque peu de leur pristine clarté ; non sans de grandes diuisioas et continuels cfaangemens.^ » ^- Ce passage est encore plus positif que Tautre.
Nous sayons bien que ceux qui font profession de doigter de tout ne Tondront point croire à l'authenticité de ce fait. A ceux-là nous dirons : « Allez à la Bibliothèque Royale, et vous trouverez dans la col* lection des livres rares conservés par notre ami M. Guichard, l'exemplaire que nous venons de citer et qui a été publié en i6o5. -^ Ailes aux Biblio» tbèques publiques de Sainte-Geneviève et de l'Arsenal , et l'on vous montrera cette lettre dans les plus anciennes éditions des Centuries de Nostradamns. Enfin, lises la Biographie de FeUer*, le
^ Les PBOPBÉTiss db M. Michel Nostradamvs, reueuè't 9t cùrrigéet sur la eoppie imprimée à Lyon par Benoist Rigaïud.
' Biographie de Feller (Nostradamus) , tome xii, page 370.
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Journal historique et littéraire^ et tous Terres qa'an exemplaire 4e TëditioD 4^ C^fUt^tij faite à Lyon par Pierre Rigaud, estx^a^^a^cfOiiHnepceaiciifccle l'année 1792, pendant hait jon^a, p^bli>quemenl <jpposé anx regard» de tous les corieux de Paria» Si maintenant nooa es^nùi^ons . attentif «nenl cette prophétie, nons sommes étonna de U îmtesse des mots employés par Kosjtradain^as. En effet, cttle année ne co^unenç4-t^Ue paa la nitioyA.'Sftfml N'estrce pa^ en^ 1 793, qoe le palais des Tuileries^ î^dis habité par les rois, tomha poor U première kâi entre les mai^s dn peuple? N'est-ce pas en 1793, qu'on monarque (Louis XVI) fut jeté en prison par ses profves sujets ? N'est-ce pas en 1793, qu'on change^ les anciennes oontqmea en décernant le titre de citoyen finançais k Schiller et à tons les philosophes qtn aT^ent défendu dans leurs écrits les principes dé la liberté ? N'est-ce pas en 1792, qu'on égorgea les nobles et les prêtres, ceux-là même qu'on respectait depuis quinse siècles? Enfin, n'est-ce pas en 179a, que la GxiTenlion nationale abolît la royauté, que commença l'ère de la République française, que fui réformé le calendrier, que naquirent les factions de la moniagne et de la plaine^ et que l'affreuse guillotine sortit toute sanglante do ceryeau de Guiflotin ? On ne peut le nier ; c'était bien là une rénovation de siècle!....
» Journal historiqw et JiWrairf ,1" février 1792, p. 233.
Le pnMpûer reooeii àes GeniotttB eut on succès eiJraordîèak-e; Ghacnrt TOttiKit le lire et (shàenn te lut ; maïs il ne f«t compris qtte fw un très-petit nombre de fecCenrs* Comme on doit liien le penseur, lesfisileiinnenianqQèrent pas an prophète. Aussi «ie teos les cams de la Prorenee, de txMrtes les iriUes fieançalses, et même de l'ètratoger, on accûorat à Salon, ponr demander à Nostradamns des renseignewwii» snr t'arewir. « Ge seroH diose proTixe, dit Aîibède Oftiavigny dans son Jatius français^ si ié vonlûis \cj dddoit^ combien Ae ^ns doctes, grands •eif|Bean etsmtres at*rinoyentàlo7 de toUtes parts et irëgioDS, comiMë à vn oracle : et cis que saint Hierosmé diaoît de Tile Liae, te le puis «affermer de oestttj^qve venansen la'FVance ne cerchoient aoltre poor TOtr. »
Les noUes et le peuple, les èiprlts ïoirls et ïèi satàns, les raUlenrs et les croyans, tont Te 'monde 'te donna rendef-roos chez l'ex-professenr de Montpellîer. Gelûi^i, qui aimait fort pen ces dèmon^i^àfions excitées par Tinsatialble cariositë humaine, ne répondait soutent pas, on s^ le faisait c'était en termes si amlHgns, si obscurs^ que la plupart des iiiterroi;ateur8 ne comprenaient ^amaîs rien.
On n'en resta pas là : après la curiosité Indivïdnèlte des habîtâns des villes, vint la curiosité nttlhiB égoïste des habitans des campagnes. Les laboureurs, les jardiniers, les ménagères allèrent consaAter Nostradanras, le âevin^ le prophète, thomme de Dieuj comme la |[>Itlpart se plaisaient à le désigner.
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Les uns lai demandaient si l'année serait playieuse ; les antres si le printemps serait beao, si l'on aorait beaucoup d'orages, et une foule d'autres choses trèspeu intéressantes. Nostradamus, pour se débarrasser de ces visiteurs importuns, composa un petit livre de prédictions sous le titre A^Almanaek de Nostra" damus , qui servit d'introducteur à l'étemel AlmO' nach de LiéQe.
Ce petit Almanach fit an bout de quelques années le plus grand tort à son auteur. Voici pourquoi : Les imprimeurs , voyant l'immense succès de cet opuscule 9 en composèrent eux-mêmes de nouveaux dans esqnels ils introduisirent de fausses prédictions. Ces almanachs, publiés sous le nom de notre astrologue, se vendirent aussi très-bien ; mais les prédictions qu'ils contenaient ne se réalisèrent jamais. De là les épithètes de faux prophète, de visionnaire et de charlatan qu'on prodigua aussitôt à Nostradamus. Il désavoua cependant ces coupables contrefaçons; mais on resta sourd et l'on douta de sa science. C'est aViMrs que les philosophes et les médecins commencèrent à attaquer ouvertement, d'après ces éditions contrefaites, le prophète et les prophéties.
On a cru pendant longtemps, et certaines personnes croient encore aujourd'hui, que Michel Nostradamus est l'inventeur des Âlmanachs. Cette erreur est pardonnable, car jusqu'à ce jour lessavans n'ont point daigné s'occuper de ces charmans petits ouvrages si curieux, si naïfs, si originaux et qui jetèrent dans les masses, api-ès la découverte de l'imprimerie^ le
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désir de s'instruire et de connaitre les phénomènes e&traordiïiaires de la terre et da ciel.
Bien avant Nostradamas, il existait des almanaehs désignés sons les uomsd'EphérnérideSjùe Kalendrier^ d Annuaire j de Compost des Bergiers et de Prognos^ Hcations, Ils étaient rédigés par des astrologœs et des médecins qni prédisaient, poar ohaqoe année les ohangemens de température, les événemens politiques, l'apparition des comètes; et signalaient les précautions hygiéniques à prendre suivant les phases de la lune , les conjonctions sidérales ; en ayant le mn d'introduire au milieu de cette science astrologique et de ces conseils médicaux, des enseignemens religieux, des proverbes et des moralités.
En Europe, du VIII' au XV» siècle, les calendriers ne contenaient simplement que des indications sommaires sur les phases du soleil et de la lune, les jours fériés de Tannée et le mouvement des planètes. Ils étaient ordinairement sur une seule feuille et ressemblaient asses à nos almanaehs de cabinet. La Bibliothèque Royale possède un fragment d'un calendrier imprimé en 14^79 et découvert en 1804» dans les archives de la ville de Mayence, par le savant bibliopraphe Fischer. Ce fragment précieux tout à la fois, et pour l'histoire des almanaehs et pour celle des orig^es de rimprimerie, ne se trouve point encore décrit. Irions sommes heureux de le faire connaitre à nos lecteurs d*après les notes qui nous ont été données par M. Guichard de la Bibliothèque Royale.
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Ce fragment appartenait rraîsemblablement à an feaillet de format in-folio. Il est impriittë •d'un aeal Mé et ooniient les six premiers mois 4e l'année : janvier, f^Trier, mars, aTril,mai, JTitn et le e«iiiiiiieneement de juillet ; les antres mots man- 4SpieDt;noas rapportons j^os bas le passage latin qui a rapport à janvier a6n de donner one idée très-exacte de cet ancien «Ananaoh ^ Ao verso «e trouve une noté maèvsortte en latin dont voieil» tradnotion : « Registre de l'Bgtiae de Saînl^OadgetCT à Majrenœ, tenn etmtsen ordreponr l'année 67 «(1457!) parJeh^nKessjVÎcairedelasainteEglisisdaSefgnenr.» An deasoas de cette note se tronve en chifft>es arAbea écrits à la main : tfSy, i45B. fin'tftte du Gafttardfie^ en voit imprimée la date suivante en chiffres romaîM. Iir jncHo noiinri ivccocLVtt. — Ain^ Tàutiken^ ticité de cet ancien fragment ne peut-4tre Mi^ <en doole.
Fischer ttpfféHè t;e calendrier « le premier monument tjrpograptnqoe en caractères mobiles avec date connu jusque ce jour. » Il est certain qu'il fbt imprimé à Mayanée, « qu'il parut apr^ lés LeUres étindalgènces de 14^4 et de 1455, et avant 1è PscauHer de 1457, c'est^niire pendant Ilmpré^^
• jANUÂkiuB.'— OppoÈicioferiateeunda pon et)ihrdi h&i^a i%pç9t meridiéin, Ineen$io in dS9 eotit^ffiofilf patUi hûirù 'V poitmÊTidiêm, Mimeiûm$ fériû iMiméa #f •tewteiposc.e^rmmàiâMis déraèi». laautwa nimenéa ix, xxi, w^iWa^^m^ XXVII os iHCMimo nono dit hujtu men$i$.
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tton de la fameuse Bible^ sans date ; car ce calendrier étant ponr Vannée i/i5j ila dû être nécessairement composé en i456. — Les caractères de ce fragment sont gothiques, d'une forme asses grosse, mais très-diiférens de cenx de la Bible sans date, et da CaihoHcon,
Si notre intention était de vons faire l'histoire des almanachs, nous tous parlerions en détail de t Annuaire latin de i46o*; de t Annuaire alle^ mand de 1470, découvert par Steigenberger*; des anciennes Epliémétides de la Bibliothèque royale ', manuscrites depuis i45o jusqu'à 14B0, et imprimées depuis 14B1 jusqu'à 1 490; du curieux^niuioire publié en i4^3 par Pierre Drach *; d'un autre Annuaire allemand de i4^ ^> ^^ Kalendrier des Bergiers de 1488 ^ ; du rare Kalendrier publié par Verard ( 149^)9 et dont la Bibliothèque n^ate possède un magnifique eiemplaire imprimé sur vélin''; des Composts des
« Fischer, Besehreib. typograph. Selisnhêit. N® 99.
* Hiêoriseh'litUrarischer Versueh non EnUtêhung und 4ufnahtM der Kurfiirêtiieken Bibliotheck in Munêhen, p. 44-46.
* Biblioth. Roj. V. nO 1314» iD-4o.
^ Fischer, Besehreib. typo^aph, etc., vP 60 p. 129*
* Fi8cher,loc. cit.,Do 104.
* Brunet, Jtfaniiel cb» Libraire. T< 1. p. 349.
^ Voici la courte description qu*en donne le savant Van Praet dans sou Catalogue des livres imprimés sur vélis^ Tom. li (Sciences et Arts), p. 75. — Edition en ancienne bâtarde, sans
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Bergiers de 1629 et de iSfi, consert^s precleodement à la même bibliothèque '; da CisiO'Janusyskmfk'' ôacb barbare rëformié aucomméncement d«i seittéme eièclepar Mélànchton ; âtsEphéméndes de Vair d'An* toiné Mizand, imprimées en i547*; du Calendrier perpétuel ôe i58i composé par « le èélèbre ma»tre d^ëcoIedeLaon » comme l'appelle da Verdier ; eten-
chifires ni réclames, avec signatures et figures en boîs, à longues lignes, au nombre de 40 on 41 sur tes pages entières. Ce calendrier est mêle de prose et do vers. Dans Texemplaire sur rélin de Ift BibUothèque du Roi, on a efPaeé la souscription, qui doit contenir le date et le nom de l'Imprimeur ou du lilraire, et on ■ peint, k la place qu'elle occupait, le monogramme dé Verard, apporté par deux coqs. Ce bel eiemplaire est enricbi d)wi frand nombre d'iniUales peintes en or et' en coideur, de bor> dnrcs et de 6i miniatures. Il sort de la bibliothèque de Blois dont rinVentaire Tannonce ainsi : Ung auUrB Hure en parchemin couuert de velours violet,imprimé et intitulé le Kalendrier des Bergiers,
' Bibliotb. Roy . V. 262. 2. — 2«3l. 3. —Le titrede ces anciens aliaaoaclis gothiques est ainsi conçu :£e grant Kkandrier et Compùst des Bergiers auecq lexir astrologie. Et phusieurs aultres choses.
• Les EpHÉMéRîDBS peBVÂTiTBLLEs^ DE t'Aitt, autrènUM tattrologie des Rustiques donnant vn ehaenn tour par signes très familiers, waye et asseurée connoissanee ée tout ehangemens de temps en quelques pays et contrées qu'on sois — Paris. 1447 et 1554. in-lO* — La Bibliothèque Françoise de La Croix du Maine et de du Verdier donne des renselgnemcns sur cet intéressant ouvrage. T. ni, p. 109.
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ftD, de V Usage et pratique des coinmum alntaïutchzt par Qnmce Fînëe, le prëdeoessenr de Nostradamu* dans cette carrière *. Noos ne so^s parlerons donc point en détail de ees carieux ooTrages, — pardon do mol curieux que nous employons ai $onvent » mais ooflunent nous servir d'one antre, eipr^ssîon^uisqne Bons ne cîtoni qne des corioeîtés? «r* aHen^o qœ cela nons entraînerait trop loin» et qne ce serait pent-étre noos écarter de notre sujet Npns noosi en tiendrons anx simples titres de c«s anciens ceUmdrietfs, ca ajoiitaBl cependant qn'à force de reoher* cbes noDS avons >troavë« dans un petit paquei de viens livres de la Bibliothèque royale, an des fa» almanadfia de Nostradamns, dent noos avons parié plnahamt. L'aoteor^ooplatôtleoontrefactear^ s'appelait Crispin Ârchidamns» Sachant qne le nom de Nostradamos était en grande vogue, il a ^ntriefait
^ Les Cernons et doewnsns fris-amplss teuehani Vusags st ffraeipÊéfdês oomrnuhsiOmanaehs, que Vmi nommé Epkémàrides, — Briéfos et isagogigue introduction sur lajudieiairs astroHogie : pour seauoir prognoêtiqusr des choses adoenir par te moyen dee diètes Ephémérides emee vi» treUcté cPoicabice mmusHemeni adjousté^ touchant Us conionctions su ehaeesm des douée signes, et dateur prognosHeaiions es r^ «Mlufisn dee mméee. Le foui fidèlement eS tris elèremenS rédigé en langsdge frangais par Orovcb Fiiii,^insar, nttliëmalitieD du Roy, en ruaiutnité ém P«ri». ^ Pukh àe riaqwimerie de Rsgitead Gtendlért. 16dl. (UMiolk. Boy
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non fleolemeiitralmanach^ mais encore le nom de oeloi-ci.Dans ietitcedesesPrognosticationsfoar iSyi, il signe Crispin dit Nosùndamtis. Le très^rare exémplaire-de cet aimanach* est de format in- ta, de 3o pages d'impression ^ et enrichi de ilearons, de ▼ignettesyde lettres fooaffanes, trèfr*-naïTes , trés-origîoales et grossièrement gravées.. On voit en le lisant qne ce Crispin, dans ses prëdictions, a vo«lu imiter les quatrains de i'astrologoe célèbre dont il avait nsnrpë le nom.
Revenons maintenait à botre nonveaa prophète.
La guerre entre les partisans et les détracteurs de Nostradamus ne tarda pas k s'engager. Les faux astronomes, jaloux du mérite de Michel, protestèrent oontre ses calculs. Les médecins, qui lui en voulaient, blâmèrent avec ignorance, et sans donner aacunç preuve, l'astrologie et ses partisans. Les philosophes sceptiques s'élevèrent non -seulement contre Nostradamus , mais encore ils se mirent à railler les prophéties sorties de sa plume. Les poètes — chose «ssez extraordinaire ! — entrèrent dans la querelle,
* PrognoêtiecaUm atiec se$ préiogeâ pour Van MDLXXI, à&fnpo$ée et ealculée pour tous les neufs elinuUs de la terre p» U. AifTOinB Crispin dict Nostradamus, de Hàrteille tn Prouence, docteur mathématicien^ vulietde tkamkfê or* dinaire du Bo^ et médecin ordinaire de Monseigneur le Comté de Tonde, amiral du Leuant. -— Puis; Robert Go- Jombei, t«nâii( sa boutique rue Saint- Jehan de-Latran, près le coUége de Cambray (BiblioCh. Roy. V. 2357, en paquet. )
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et /odeHe ; Taiiteiic de Giéopatm captive et de Didon se sacrifiant y se dërasgea des€« tragédies et de ses comëdîes (qu'il aurait pn «oigncr dcrantage, s'il n'arait ^Ofolixi embrasser, tant de choses à la fois), et fit ua distique latialrès-gojtrèsHpëchaDt, trèsspirituel, qui eut un immense succès ; le voici :
Nostm damQs cum fiU«q damna, n«m &llere npatrom est; Çum fiilaa damus^ nil nbi nostra damus •.
Il tai fort difficile de traduire ce distique qui repose en entier sur le {eu de mot damus nostra (nous donnons notre bien) ; cependant nous allons essfiyer,^ non pas de dopneT; une tf*adficiion exacte, maiis de faire seulep^ent co9)prendre le seqs dç ces dei^x yers. C'est Nostradamus qui parle :
« Nous donnons ce qi^i nous appartient, quand nous donnons des çboses fausses : car il est danj^ notre essence de tromper ; et lorsque nous donnons des choses fausses, nous nefaison^ qu^ nions Aont^x, on nous ne donnons que ( Nostradamus ) notre biei\9 »
Sans contredit ce distique est fort joli ; et nous pensons que si le poète Jodelle en avait beaucoup produit de semblables, ses Mélanges poétiques Sferaient plus recherchés qu'ils ne le sont.
< Certains aulears attribuent ce distique h TbéodoGe de Bell^. d'oqtree à Carolus Ulberonius. Ainsi Vauteur dn plus spirituel di«ti<tue contre Noitradamue n est pas connu.
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>Lèf amb de NostradamiiSy qaoiqu'adnîrant œ distique de Jodelle^ répondirent par ceiai-ci qni nemanqmepas d'on certain esprit.
Yera damus cùm Terba damas qam Ifoitradàmui dât; ' Sed cùm Bostra damvf, nfl aial Mka damas,
Que nous traduirons de la manière suivante :
« Nous disons vrai (ce sont les adversaires qui parlent) lorsque nous donnons les paroles de Nostradamns ; mais lorsque nous donnons les nôtres» ce ne sont plus que des mensonges. »
Des poètes flatteursi comme il s'en trouve & toutes les époques, envoyèrent des vers à Nostradamus, et même à ses éditeurs. Un de ces derniers , enchanté, non de la facture d'un distique qu'il avait reçu, mais du bien que ces deux vers pouvaient faire à l'ouvrage édité par lui , s'ils étaient placés en tète des Centuries , les pulbtia dans l'édition d'Amsterdam de 1668. Voici comment ils étaient conçus :
Yera Ipquor; nec fiilsa loquor; sed munerecœli Qui loquitur Deus est non ego Nostradaipus.
En tète de la Concordance de Goynaud, ils furent traduits de celte façon par un auteur inconnu :
Dieu se sert ici de ma boaclie Pour t'annonoerla Térité.
Si ma prédiction te toucfao Rends çrftce k sa dWinité.
ÏTOSTAABAMVS. OJl
On pouvait traduire le dlstiq[ue latio de l'édUion d'Amsterdam dans un style plus élégant, et écrire un peu plus correctement le dernier vers. Maïs cette traduction est peut-être Tœuvred'uii Ubraîre?...
Si Nostradamus souleva contre lui un ri grand nombre de critiques , de jaloux et d*en vieux , \\ eut aussi le bonheur de s'attacher des hommes de sens, de cœur, d'intelligence et de raison, qui le défendirent si bien qu'ils imposèrent silence à la calomnie, ^ mirent en grand honneur son nom à la cour de France. Les gens raisonnables, dit l'auteur anonyme du Testament y regardèrent Nostradamus comme un de ces hommes privilégiés que la Providence fait paroitre de temps en temps pour avertit les humains de ce qui leur doit arriver *. »
Henri II et son épouse Catherine de Médicis, ayant entendu parler très-avantageusement de la science médicale et des connaissances astrologiques du célèbre médecin deSalon,écrivirent à Claude de Savoie,comte de Tende, gouverneur de Provence, pour le prier dç décider lui-même Nostradamus à venir à la cour. Le comte de Tende se tira avec avantage de cette honorable mission; et le 1 4 juillet i556,te nouveau prophète quittait Salon pour se rendre à Paris. Le i5 du mois d'août i\ arriva dans cette ville pendant qu'on y célébrait la fête de Notre Dame. IL descendit dans le
* le T$êigmeiU de iVoffrodamtif , page 42.
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premier hôtel qo'îl rencontra, et, par an rapprochement-assez singolier , cet hôtel était celai de Saint- Michel, — Michel Nostradamas, oa de Notre-Dame, ne poavait arriver à Paris soas de plas favorables aaspices !
Il fat très-bien reçu à la cour , et comblé de présens par Henri II et par Catherine. Voici, aa sujet de ce voyage, ce que nous apprend le fib de Nostradamus dans son Histoire de Provence. Ce renseignement est d'antant plus aothentiqae et précieux, qu'il nous vient d'un desdescendans de cet astrologue: «Par cjuoy au commandement djs sa I^aiesté que le gouverneur qui l'aimoitet Testimoit lai cpmpaniqupyil s'appresteetpart desa maison au cinquante trois de sa vie, le i4 de iuiiiet, et se rend aux murs de Paris le ^5 da mois d'août, iouf de l'Assomption Nostre Dame ; luy qui en portpit )e nom, allant descendre à l'enseigne de Saînct Michel pour rendre l'auspice heureux eptièrement accompli. Monsieur le copnesiable qui en a vent, par une excellente favfBur, le va prendre â^son logis et le présente au roy qui commande de le (oger chez le cardinal de Sens« Là, la goattç qpi le surprend le détient dix ou douze (ours, pendant lesquels sa Maiestc luy envoyé cent écus d'or dans une bourse de velours, et la royne presque autant ; au moïea de quoy il n'est plastôt hors de ces violentes douleurs, que par l'exprès commandement du roy, il prend chemin de Blois, pour voir les enfans de France : ce qu'il fit trés-heureuscment. Qaant aux honneurs, ^espouilles rojales, ioyaulx et magnifiques présens
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qu'il reoeoal de leors maiestes, des princes, et plus «{rands de la oonr, i'aime mieux les laisser au bout de ma plume^ que de les dire ^)i
On a beaucoup plaisante sur Thoroscope que Nostradamus tira aux îeunes princes à Blois. Le fait est que notre astrologue, dans cette circonstance, déploya des talens diplomatiques dignes d'un premier ministre de ce temps-là. Il ne parla pas des dangers que les jeunes princes dcTaient courir et que nul ne pouvait empêcher; cependant il les connais* sait bien, puisqu'il les a annoncés dans ses quatrains. Interrogé par Henri II et Catherine il ^e renferma dans des généralités qui ne pouvaient le compromettre, ni lui ni sa science , et se contenta de répondre que les trois princes, leurs fils, monteraient sur le trône. Cette prédiction s'est, en effet, accomplie.
C'est à la suite de ce vojage qu'il publia en i558 une nouvelle édition de ses Centuries^ augmentée de plusieurs quatrains, et précédée d'upe Lettre adressée à Henri II, que nous rapporterons en entier dans le chapitre troisième : attendu qu'elle contient des prophéties extraordinaires sur les événemens des trois derniers siècles et sur ceux de l'avenir.
La mort du roi régnant, arrivée en iSSg, donna un nouveau prix aux Centuries de Nostradamus. Les courtisans qui connaissaient parfaitement les quatrains du médecin de Salon, virent cette mort fn-
» F;/itsloiro et cAramgu* de Provence, paco 776.
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aesté muKmcée dès t'ua i^5 ^ans le trente-cînquième qttstrain de la ^emière rdntorie, ainsi conçu :
Le lion jevne lé vieu smioMera,
Eu champ belliqiie par aioguliar duelle .
Dans cage d'or les jeux lui creuem
Deux playes vne, puis mourir, mort cruelle.
Voici l'explication de ce quatrain , précède de renseignemens historiques sur le tournois de la rue Saint-Antoine. — Henri II , voulant honorer les noces d'Elisabeth de France, sa iiUe, fit publier à son de trompe, dans les rues de la capitale, qu'il y aurait un tournois, le premier juillet i55q, donné près de la Bastille Saint-Antoine. Le roi s'y rendit, et y rompit des lances une partie de la journée.^ Comme le soleil commençait à disparaître , le duc de Savoie pria Henri de ne plus combattre ; mais celui-ci , sans tenir compte de ces sages observations, fit venir le comte de Montgommery , et la força de lutter avec li:^. Le jeune capitaine, après s'être excusé plusieurs fois, courut enfin sur le roi, et lui porta un si rude coup à la télé , que le tronçon de sa lance se brisa. Henri II venait d'être frappé à la gorge. Le tronçon était entré en se rompant dans la cavité de l'œil droit. Le roi souflnt cruellement pendant dix jours, ainsi que Nostradamus l'avait prédit: Deux playes vne, puis mourir^ mort cruelle, — Le lion vieux , c'est Henri II et
le iion jeune le comte de Montgommery ; ce dernier surmonta bien Taûlre, puisqu'il le tna. L'expresskm en champ btUique est trés^joste y car ils combat'*' talent l'un contre l'autre.*^ Par singulier dueUe est encore pins extraordinaire, puisque les tournois servaient aux combats singuliers et aux dueb judiciaires. Dans cage éC or les yeux lui creuerUy s'est aussi parfaitement réalisé : Montgommery creTa les yeux du roi en traversant son casque qui était doré '• Sans contredit, cette prophétie est fort curieuse; mais elle faillit faire brûler son auteur. Les ennemis de NostradamuS; ne pouvant le décrier ou le perdre d'une autre manière , faisaient courir le bruit qu'il était magicien , sorcier et possédé du
I Nostradamus n est point le seul qui ait prédit la mort de Henri II. La princesse de Cléves parle d*un astrologue nomme Luc Gauric, qui annonça aussi le même événement, o Un jour, ditrcUe, le roi étant chez la reine à Theure du cercle, on parla des horoscopes et des prédictions. Les opinions étoienl partagées sur la croyance qu*on y devoit donner. La reine y ajot»' toit beaucoup de foi. Elle soutint qu après tant de choses qui avoient été prédites et que Ton avoit vu arriver, on ne pouvoit douter qu'il n*y eût quelque certitude dans cette science. D'autres soutenoient que, parmi ce oombre infini de prédictions, le peu qui se trouvoit Téritable iaisoit bien voir que ce n'étoii qu*nn eflet du hasard. J'ai eo autrefois beaucoup de curiosité pour l'avenir, dit Je roi ; mais on m'a dit tant de choses fausses el si peu vraisemblables, que je suis demeuré convaincu que Ton ne peut rien savoir de véritable. Il y a quelques années qu'il
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diable. Ces bruits, beureiuemeot ou malbenrense* meut pour noire prophète» ne purent s'accréditer que dans les faubourgs. Tandis que la populace brûlait en effigie le docteur Nostradamus y le duc et la ducbesse de Savoie se détournaient de leur route jpour accourir k Salon , rendre hommage au génie du {célèbre astrologue de cette ville, — Et cependant «ce fut pour le peuple que Nostradamus se dévoua eu |546 et cq i547, à Âixet à Ljon !
Tiot ici un homme d'une grande réputation dans Vastrologie; tout le monde I*alla voir; j*y allai comme les autres; mais ce flit sans lui dire qui j'étois. Je menai seulement avec moi MM. de Guise et d*£8cars ; je les 6s passer les premiem : Ta» trologue néanmoins s^adressa d'abord à moi, comme s*il m*efti Ju(^ le maître des autres. H îm prédit que je êeroit tué en duel. Il dit ensuite à M. de Guise qvL*i\ seroit tué par derrière et k d*Esears , <^u*il auroit la tête cassée d*un coup de pied de cheval. M. de Guise s'offensa quasi de cette prédiction, comme si on l'eût accusé de devoir fuir. D'Escars ne fut guère plus satisfait de trourer qu'il devoit fioir par un accident si malheureux. Enfin, nous sortîmes tous bien mal contens de l'astrologue. Je ne sçai ce qui arrirera à M. de Chiise et à d'Escars, ajouta le roi; mais il n'y a guère d'apparence que je sois tué en durl. Nous Tenons de faire la paix, le roi d'Espagne et moi, et quand nous ne l'aurions pas laite, je doute que nous nous battions, et que je le lasse appeler , comme le roi mon père fit appeler Charles-Quint. »
Cette anecdote intéressante n*a été rapportée nulle part; elle se trouve dans la C^ncprclancs de Guyn^ud, pages 88, et fcttÎTantes.
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Toates ces calomnies n*empéclièrent pas les grands de la cour et les gouYerneart des proTÎnces de Tenir consolter Nostradamus» On arrÎTait tonjours chei lui le sourire à la bouche; mais quand on s'en retournait, on n'ayait guère envie de rire : notre astrologue savait mettre les rieurs à leur place, en leur disant de ces vérités que tout le inonde n'aime pas à entendre. Si on lui demandait avec autorité des renseigneraeos sur l'avenir , il ne répondait pas ; si l'on s'adoucissait^ il parlait alors , mais d'une manière si obscure, si parabolique, que la plupart des curieux ne comprenait rien.
Quand les interrogateurs lui convenaient, il se faisait un véritable plaisir de répondre intelligiblement. Ainsi , madame de Lesdignières l'ayant consulté sur l'avenir de son fils , il lui dit, en termes clairs, que ce jeune homme deviendrait l'un de» premiers du royaume. — Et ce descendant des Lesdignières fat fait connétable ! Tronc de Gondonlet, riche bourgeois de Salon, qui fut intimement lié avec Nostradamus, nous raconte un fait dont il fut témoin. Un soir, diWil, Michel, ayant vu le prince de Béarn, qui était encore enfant , dit à ceux qui en prenaient soin: « Ce jeune prince montera sur le trône de France, et le titre de grand sera ajouté à son nom. » Les gouverneurs du jeune Béarnais se mirent à rire et ne voulurent pas croire à la prédiction de Nostradamus. Ce Béarnais devint, comme chacun le sait, roi de France, sous
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le nom d'Henri IV, oa, ce qui concorde mleas ayec
la prophétie , soas celui d'Henri le Gmndl
Une autre fois, Nostradamus^ ayant aperça un
jeune cordelier, nomaié Félix Peretli , le salua en
mettant un genou en terre; ceux qui aoeompa*»
paient le moine, surpris de cette déférence, en
demandèrent la raison. -^ « Parce que, leur vépon*
dit Tastrologue, je dois me. soumettre et ployer le
genou devant Sa Sainteté. > Les antres cordeliers
banasèrent les épaules el traitàcent le prpptiète de
Ion, de visionnaire* L'avenir, heureusement, ren»
dit justice À Hostradamus; car ce oordelier devint
pape ett i585, sons le nom de Sixte-Quint ! Ce qui
rend la prophétie vraiment extraordinaire, c'est
qu'en i555, la venue de ce prélat était annoncée
dans les deux premiers vers dn vingt-huitième
quatrain de la troisième Centurie.
De terre foihle et panure parentelle
Par bout et paix paruiendra àTEmpire.
On sait qne Stxte-Qnînt naquit, dans nntrès^ pawre TÎtl^gede la Marche d'Àncône, deparens peu fortunés; et qu'il fut poréher avant d'entrer dans ha ordres, avant de porter le titre de cardinal àé Montalte, et de s'asseoir sur le trône de saint Pierre.'
En i5649Gharlés IX, visitant la Provence, voulut aller lui-même rendre visite à Nostradamus. Les notaUes de Salon se placèrent aux portes de la ville, ponr recevoir dignement le roi ; mais Charles, pour
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toate réponse aux harangnes ampoulées et aax oompiîmeiia d'mage qnHl était forcé d'entendre, répondit bconiqnenieBt, et sans craindre de blesser la vanité des aâtorîtés de Tendroit : « Je ne sois Tenu en Ph)Tencé que ponr Toir Noslradaims. • Ce dentier, qiri.se trouvait à la suite des magistrats , lui fot anssitM présenté. Le roi, le prenant par la «nain, le fit monter sur le oheyal d'un de ses courtisans, et se promena dans Salon, Nostradamus à ses cotés. « Ce igméieuSt et honorable accueil, observe Taulear anonyme du Testament , combla d'une ai sensible joie cegrand homme, qu'alors lui étant verni en pen^ iée rinjurieux traitement qu'il avait reçu de l|t part du bas*|ieuplô de ce lien, il ne put s'empêcher de pEôterer, assci haut, ce reproche contre sa patrie ingrate : O ingntta paUia / * »
En quittant la Provence, le rot lut donna dcua eents éom d'or, et le nomma médecin ordinaire et eonaeiller de sa personne. La reine-mère, Gathe» rine de Médids, ajouta à ce présent deos: oents autres écus d'or, en récompense de sa double soîenee d'astrologue et de médecin.
Le peuple, si mobile dans ses {ugemens, changea tout à coup d'opinion , comme si la présence seule de €harles IX et de Catherine avait eu la puissance de rendre plus estimable celui qu'il méprisait la veiU le ! Hostradamua passa alors pour un homme de gé-
1 Le TeffanMnl de Michel ffoetradamiu ,p. 71.
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nie, poar un martyr, poar un rëvëlateor, pour on dieu ! On s'agenoaillaît devant loi ; on ne ronblîail jamais dans les prières publiques, et, quand il entrait à TëgUse, tout le monde se levait et s'indloait avec respect. Nous n'avons pas besoin de dire que ses accusateurs furent chassés de la ville, et que depuis cette époque on n*osa plus s'élever contre les prophéties de Nostradamus. — Pauvre peuple ! Il est toujours le même l
L'âge, le travail, les chagrins et la goutte minèrent sensiblement la santé chancdante de notre astrologue. Il ne sortait plus, et ne recevait dans sa maison que quelques amis intimes et dévoués, tels que Ghavigny , Palamèdes et Qmdonlet. Il voyait bien sa fin approcher, et en excellent prophète, il écrivit de sa main même, sur les Ephémérides de Jehan Stadins : hic propè mors est (ma mort n'est pas éloignée )• Jamais, peut-être, il ne prédit si juste ; car dix ou douze jours après, son mal s'étant changé en hydropisie, il expira le a juillet i566, âgé de soixante et deux ans.
Avant de mourir , il demanda le P. Vidal , gardien des Minimes conventuek , et se confessa sincèrement à lui, le cœur contrit et les larmes aux yeux. Le 3o juin de l'année i566, c'est-à-dire l'avant-veille de sa mort, il fit appeler M* Roche, notaire de Salon , et lui dicta son testament '. Le -*■ - - _ -
* Ce tastaoMDC est si curieux qii« nous allons en cites quelques extniti, L«« p^usac^es suivans ne se trouvent rapportés ni dans
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!•' juillet, a dit à Cbavigoy qui le qoittsdt pour aller se reposer : « Demain , an aoleil levant , je ne serai plus. uLe Icndémain^quand on entra dans sa chamlNrc, on le trouva assis sur un banc près de son lit , mais il n'existait plus. Ce qui rend cette mort encore trèssurprenante , c'est qu'elle a été prédite un an auparayant par Nostradamus, dans un recueil de Présages qu'il composait alors. Voici ce fameux quatrain :
D6 retour d'ambassade, don dn roy, mis au lieu. Plus n*en fera; sera allé à Dieu. Proches parens» amis, frères du sang, Trouué tout mort, près du lit et du banc.
C'esl-à-dîre qu'il recevrait à son retour un don
les biographies, ni dans les apologies de Nostradamus. Us soiit extraits du Testament, livre rare, dont nous ayons d^à parle dans le cours de ce chapitre :
« L*anl566, maistreUichel Nostradamus, docteur en médecine, astrophile, conseiller, médedn ordinaire du roy, a légué à sa fille Magdeleine, 600 écus d*or pistolets, et k Anne et Diane, ses autres filles, 500 écus d*or ; et à sa chère épouse Anne Ponsard, 400 écus d*or , auec certains meubles h Tusage de son habitation ; a de plus légué tous ses Hures à iceluy de sea fils qui profitera le plus à Tétude, aussi bien que toutes les lettres missiTCs et manuscrits qui se trouveront dans la maison du dist testateur, lequel n*a voulu aucunement qu'on en fist un inuentaire^ mais qu*on les mist dans des corbeilles et qu'on le»
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do roi (il reçut en efSet aoo écut d'or) ; qu'il se re* tirerait dans sa malscNi et ue coknposerait plus de prophéties (oeta estenoore Traî) ; et enfin que ses parens et atoiis letrouTeraîent inort, étendu sur un bakic près de son lit.
Ausaîtèt que la nx>rt de Nostradamns fut connue dans b ?ille, les habitans de Salon se mirent k pleurer en songeant au bienfaiteur qu'ils venaient de perdre* Ils vinrent en foule à sa detneure, et le visage inonde de larmes, ils assistèrent à son service funèbre cëlëbré dans Téglise des Frères Mineurs. Ndstradamus y fut enterre dans l'épaisseur de la
fcrmast dans wne chambre de la maison, insqu'à ce qae çeluy qui les doibtauoir soit en asge de les prendre. Il lègue aux PP. de Sainct-Pierre dû canon, aux Pénitens blancs, aux PP. Mineurs coouentuels et aut pauures 600 écus d*or. Le dist tesUleur a «iêelAré encore auoir en argent comptant la somme de 3444 écus et 10 sols, dont il a montré les espèces cy-après spécifiées : 36 nobles à la rose, iOl an|;eloto, 79 doubles dncaU, 26 écus Vieux, Vn écudu roj Louis, Tne médaille d*or valant deux écus florins d* Allemagne, 6 impériales, 10 martounettes, 17 et demi écus so*s, 8 écus sols, 1419 écus pistolets, 1203 pièces d*or dites poriugalaises, valant 36 écus. Ledist testateur nomme pour Tnéçution de son testament MM. Palmèdes, Marc, sieur de CYiasteauDeuf, et Jacques de Suffrent, êcujers.
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muraille de gauche. Sa Teaye y fit apposer rëpitaphe «oiyante 2
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JHOBTALIUII JUDICIO DMIII, CVJUSPBIIK DITIffOCALAMO,
TOTIOB OBBia 9 S3l ASTMOUVIf 1KVI.BX9 , FUTCMI
BtBMTVS cmiiGKtBBKBHTIJm. VlXIT ARHOS LXIf,
MBHiBi YI, MBS XYIL QUIBTBV POSTBKI
nCTIDBTB. AhNA PONTIA GbMBLLA,
Salonia, CONJUGI '.
Au dessus de cette ^pitapbe on mît le lioste de Rostradamos, etecntë par son fils Gësar. On voyait le célèbre astrologue en robe de docteor et portant sur la tête un bonnet càrrë. C'est d'après nn dessin de ce bnste qne M. Aime de Lemnd a fait le sérère et authentique portrait place en tète de ce Tolnme. ;( Plusieurs grands personnages^ entre antres Loub Xin et Louis XIV, en i6s3 et en 1660, rendirent ylsite au tombeau de Ifostradamus.
ChaTigny, Palamèdes, Tronc de Condonlet et
' Ici reposent les os de Uîchel Nostradannis, le seul de tous les mortels dignes d'écrire, arec une plame presque divine, les grands éTénemens, qui, A TaTenir, arrlTeront dssis ronlTers aeloD rinfluence des astres. Il a Yëoo 62 ans, 6 mois, 17 Jours. ' Postérité, n'ente point son repos.Anne Ponee Gemelle, de Salon, souhaite à son époui la féncité étemelle. ^
J. * [.' > 7i,ti *-'- U'^
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plusicfurs autres auteurs cootemporains nous ont laissa des détails intéressans, sur la constitution physique et les habitudes de Nostradamus. C'est en résumant ces divers ouvrages que nous allons tâcher d'esquisser sommairement le portrait du plus grand astrologue du seizième siècle.
Nostradamus était bien fait, mais d'une taille ordinaire. Il avait la face ovale, le front liant, large et bombé, les yeux gris et brilians, le nez aquilin, les joues fraîches et vermeilles, les cheveux châtain foncé, la barbe longue, et il paraissait sérieux .Il était fortdoax avec tout le monde et mettait à leur aise ceux qui venaient le consulter, excepté les railleurs et les sots. Il s'emportait facilement, surtout si on le con* tredisait mal à propos. Il ne manquai t^ pas d'esprit dans la conversation, et il lui arriva souvent de réduire an silence, par des plaisanteries de fort bon goût, et quelquefois très-piquantes, certains philosophes ennemis de l'astrologie. Il ne dormait que quatre ou cinq heures par nuit, et travaillait tout le jour. « Il appronuoit , dit Ghavigny dans ses Commentaires, les cérémonies de l'Eglise romaine , et tenoit à la foy et Religion Catholique , hors de laquelle il asseuroit n'estre point de salut.» Les pauvres trouvaient toujours en lui un père, un soutien, un ami : il donnait aux uns du travail, aux autres des vétemens et du pain.
Sa devise, formée desquatre mots suivans : felix ovium prior œtas, semblait regretter les premiers
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Ages do monde, pendant lesqoeU les hommes étaient pasteur. Ce n'est point par vaniU qn'îl avait des armes, mais par gratitude ponr la mémoire de ses alenx. Son blason ëtait, en noas servant du langage héraldique, an premier et quatrième, de gueules â une roue brisée â huit raies, composée de deux^ croix potenoées d'argent ; et an second et troisième, d'or à une tète d'aigle, de sable.
Outre ses Centuries j Nostradamus a publié d'auires ouvrages très-savans pour l'époque. Le premier, cité par du Yerdier, dans sa Bibliothèque ^ est un Opuscule de plusieurs exquises receptes jâixisè en deux parties et imprimé à Lyon en iSya. Vingt ans aiiparavant,parut lé Traité des fardemens, ou singulière recepte pour entretenir la santé du corps. En i56i il mit au jour : Le Reniède très vtile contre la peste et toutes fièvres pestilentielles. Mais l'ouvrage qui lui fait le plus d'honneur (quoiqu'il y ait d'excellentes choses dans ceu^ que nous, venons de citer), c'est.la Paraphrasa de Gafien^sat l'exhor-. talion de Ménodote à l'étude de la médecine, imprimé à Lyon en iSSjj chez Antoine do Rhosne.
Les traités précédens sur les senteurs et les fardemens ont été réimprimés et publiés par le jeune Nostradamus, après la mort de son père. Cet ouvrage Gon^plet est excessivement curieux, pnisqo'aucun historien ou biographe n'en fait mention. Nous avons eu le bonheur de le découvrir k la Bîbiio- Ihèque de Sain te-Gene vie vc, mêlé à d'anciens traites
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de médecine. Il a pour titre BasUment de pfu-^ sieurs réceptes ", et manqoe dans toutes les bîbtiotbèques publiques: il n'est même point porté sur k» catalogues de la Éibliothègue historique Je la Fmncey ni sur cenx Ide la Bibliothèque royale.
Ce Traitéi comme on le voit par la lettre do pablicateur, est dédié « à très vertaeiiseet très hanlte dame> madame Renée d'Espinay, dame de Hng^ne* ville, » Nous trouvons dans cette épître dédiçatoire et louangeuse^ comme le sont toutes ces sortes de pièces, des passages qui indiquent asses que cet ouvrage « été composé par Michel et ensuite revu, corrigé et publié de nouveau, par Nostradamos Je jenne« « 5iest<H^ qu'vne foUe hardiesse, dit l'auteur
* Bastim BNT de plusieurs réceptes, pour faire diuerses senteurs et îauemens pour VembellissetnetU de ta face, et canseruation du corps en son entier : Aussi de plusieurs confitures liquides, et aultres réceptes secrètes et désirées, non eneoree veues, — De l'imprimerie de Gaillaume de Ny- «erd, imprimeur ordinaire du Boy, el lièmire à Paris, teoml se bontique en U Cour du Pafaiit.
L'exeapJaire de 1a Bibliothèque Sainte-GeneTiéve, que nous avons entre les mains, et qui est porté au T. 2, 1545, est de format in-8, et sans date. Peut-être Tépoque de son im> pression étaiut-elle ft la fin du volume; midheureusement les trois demidres pages de cet eïemplaire ont été enlevées!
Nous avons déjà eu occasion de parler de ce prédeiu volume dans ce chapitre, h propos de la peste d'Aïs, et des poudres anli-pestilentielles de Nostradamiis.
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de TEpître, de nie porter plus familièrcmcnl à vous rendre deuoir, m*a persuadé de tous faire présent de 4se$ ieuJi opuscules, iadis composes par nostre prédécesseur maistre Michel de Notre Dame, excellent astrologîen et médecin. »
J^a meilleure analyse que nous puissions faire de ce Traité, qui eut dès son apparition un si grand aucoès, c'est de citer quelques phrases del'épltre dédicatoire :
« Le premier Kûfé, dit le pvdiUcateur» oontteut la manière de distiller eaux de senteurs, et de f âOre parfums odorilérans^ vrays antidotes, et préstruatiEs pour corriger les maulnaîses senteurs et puanteurs d'aléincs qui s'acquièrent par les grante excès qiie nottS faisons ionmeilement. D'avantagé enseigne les moïens par lesquels aysément et parfaictement on poorra embellir le visage humain et iceloy longue^ ment conseruer en vn tel estât. Le second linre nous apprend et enseigne à faire tontes sortes de confitures liquides, et ce auec telle dextérité et promptitude que toutes personnes de gentil esprit, curieux d'en faire expérience, n'en rapporteront moins d'utilité et profit que de récréation et plaisir.»
En faisant des recherches à ce sujet, nous avons découvert -sur les catalogues de la Bibliothèque Royale une grande curiosité bibliographique. Nous voulons parler du F'rajr et parfaict embellissement de la/ace^ par Michel Nostradamus, in-S*", i55a, et porté à la lettre T. n* 38 1 5. Nous avons vainement interrogé la place vide laissée par ce petit volu-
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me : personne ne nous a répondu. M. Lenormant, Vnn des sayans conservateurs de la Bibliothèque, a cherché lui-même ce pi«cieuz ourrage, et il n'a rien trouvé. Peut-être, et cela estalDigeant k dire, ce livre a-t-il été yolé !.«..
Pour terminer ce chapitre, nous allons donner les divers jagemensportés par une foule d'écrivains, d'opinions opposées et de doctrines différentes, sur la Tie et les écrits de Nostradamus. Ces jagemens, qui gisent épars dans des volumes isol&, la plupart fort rares, se trouveront pour la première fou réunisdans un seul et même ouvrage* Comme nous Toulons toujours agir avec la pins grande impartialité, nous citerons les auteurs qui ont blâmé et ceux qui ont looé^ d'une manière absolue, les prophéties de Nos* tradamus, et nous laisserons nos .lecteurs seuls juges de la lutte qui ya s'engager. — Noi|s commepçoni; par les détracteurs.
Celui qui entre le premier dans l'arène est Laurens Yidel , appelé improprement Louis Videl dans la Biographie deMichaud. Certes voilà un écrivain peu connu ! Cependant il est le premier qui ait osé attaquer Nostradamus dans sa Déclaration des abus *.
> Déetaration de» ahus,ignorane9M et iéditionê de Miekel Noêtfûdamui , de Salon de Craux en Prouenee^ enture trii^tile et profitable à vit chacun : nouuellement tra^
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et laî dire le plus d'injures. Ce Lanrens V'idel, malheureusement pour lui, n'aTaît aucune opinion. Il disait aujourd'hui du hien de tel auteur, demain il allait le dëcrîer partout. Il fut secrétaire des ducs de Lesdignières, de Grëqui, et du maréchal de L'Hospital ', il écrÎTit une insipide apologie publiée en i566, et ayant pour titre Histoire du duc de Lesdigiûères.
Dans sa Déclaration des abus, il semble que Laorens Videl ayait qnelqiies griefs contre Nostradamus ; car il ne parle point de ses prophéties, maïs seulement de la « faulse » science du médecin de Salon. Il prétend que ce célèbre astrologue ignorait entièrement l'astrologie, et que son ouvrage « luy seruira de guide pour le conduire an droit chenûn de vérité s'il veut faire prédictions ou aimanacbz. • A part la prétention, nous verrons si M. Laurens Videl avait raison d'écrire ainsi*
duit du laiin en françois. Avec PrivilégB. ^ imprimé en Avignon par Pierre Roux eiJan Tramblay. 15M..
Par la préface on Toit que Tauteur de ce libelle s*appe1aH Lanrena Videl; car il n'y a point» dana le titre, de nom d*aatenr. Cette brochure^qui eat des plus rares et qui n*a été jusqu'à présent citée par personne, est de format in-8^, de 44 pages d'impression, et se trouve à la Bibliothèque de Sainte-Gene- Tiè^e, dans une collection in-4<> de pièces détachées .Z, 899.
If. Guichard, le conserrateur des livres rares de la Bibliothèque Royale, a eu Textréme obligeance de chercher dans sa collection un exemplaire de cet ouvrage, qu'il nous a montré, et qui se trouve porté à VY, n^' 4(^29.
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On ne rencontre à chaîne instant^dans son opi»« cale, que des reproches, et jamais on ne Toît pourquoi ils sont adresses. Ainsi il accuse son antagoniste de ne point savoir « calculer le moindre mounement d'aucune estoille que ce ne soit. » — Parbleu ! nous le croyons bien : Nostradamus aurait été bien fou s'il avait suivi les savons avis de M. Laurens Videl, et s'il avait calcule ce qui est impossîblcy c'est-à-dire le mouvement des étoiles. — Nous commençons à croire que le plus ignorant de ees deux astrologues, ce n'était certes pas Nostradamus I Mais continuons : Laurens, pour prouver clairement que son adversaire ne sait pas calculer, l'appelle galeuxj, roigtteujc^ pauvre soty ignare^ gros asne et grosse beste.Ces expressions tràs-peu convenables donnent une idée de cette discussion scientifique. — Mais comment les gens de lettres ou les artistes (nous ne parlons pas des députés de ce temps-là), devaient-ils discuter si les sa vans se disaient de pareilles injures?...
Ce qu'il y a de fort curieux, c'est que M. Laurens Videl répète à chaque page : « Si je te voulois démontrer tons tes abus, il te faudroit rédiûrc tous tesalmaoachs et présages qui sont pleins d'erreui^^ » ci cp'U ne démontre jamais rien.
Plus loin il fait dire à Nostradamus ce que ce dev" nier n'a jamais pensé : « Tu avances que l'an i555 sera la renouation des siècles.» — Est-ce que Nostradamus a écrit cela?... Il a bien parlé de rénovation de siècle, mais en 1793, comme on le peut voir
HOSTRADAMUS. ^5
dans sa Lettre à Henri II dont nous avons faitmentîon, et qai se troave textuellement rapportée dans le chapitre troisième de notre ouvrage.
Non content de Tinjurier, Vîdel attaque sa science médicale. Selon lui il n'était pas un bon médecin^ attendu qu'une femme se plaignit un jour de ses recettes. Qu'est-ce que cela prouve ? — Rien on k peu près; car on peut être un très-bon médecin et ne pas satisfaire tout le monde. Ensuite la réputation de Nostradamus, comme docteur, était assez bien établie, pour ne pas craindre les attac|ues de M. Laurens Videl.
Ce pauvre critique le chicane encore sur la durée du monde, comme si Tun et l'autre, — tout bons astrologues qu'ils pouvaient être, — entendaient quelque chose ei\ pareille matière; puis il termine par des banalités comme celle-ci • « Mais quand tu voudras retourner faire des prophéties, il te faudra prendre bonne quantité de semence de lin, auec racine d'aU the afin d'en faire parfum et ramollir ton cerneau ; car il est trop dur. »
A force de vouloir paraître savant, ce Malheureux Laurens Videl topabe dans l'ignorance la plus ridicule. P6ur apprendre à ses rares lecteurs qu'il sait parfaitement l'astronomie et l'astrologie, il écrit de semblables choses : « Car aussi de nostre temps il y a des gens doctes et sanans, qui nous ont bien calculé les mouuemens des huict ciels ( Pauvre Laurens Videl ! ) mais ce sont matières trop obscures pour ton cerneau ( et pour le nétre aussi ) . »
^6 NOSTEAOAMUS.
— Voilà qaelle fut la science d'un des premiers adversaires de Nostradamus!
Passons à un autre.
Dans le Mercure de France des mois d'août et noTcmbre 1724 S nous trouvons une Lettre on plutôt une satire de très-mauTais goût sur les prophéties et la personne de Nostradamus, L'auteur anonyme de cette lettre» qui n'était pas un excellent logicien y se pose ces, deux questions : — « Nostradamus est-il prophète? — S'il n'est pas prophète, qu'at-il Toulu dirç par ses Centuries? » Pour répondre à la première ^ il saute ^ pieds joints sur les faits, et s'écrie^ animé d'yn ridicule enthousian^e : « Nostradamus n'est point un prophète ! » — Et la preuve , la voici : « J'entends par prophète cgfi homme qui annonce l'aTenir et qu^. l'annonce sûrement »
D'accord. Mais si Nostradamus annonce sûrement r avenir^ ainsi que pourront s'en convaincre les personnes assez bienveillantes pour nous lire, Nostradamus est donc un pxpphète. Nous n'inventons pas, nous citons les propres paroles de notre auteur. Sa ve^ TOUS maintenant quelles preuves il donne pour nous démontrer que Nostradamus n^ peut être un pro* phète? Écoutez ; il s'adresse an rédacteur en chef du
* La Biographie de Michaud 8*est trompée en disant que celte lettre était insérée dans le JUêrcure du moi» de Sêptem" àrê 1721; c*était en novembre qu'il fallait écriie^
Meficure dé France : « Vous contiendrez arec moi 9 Monsieor, paisqoe nous sommes, par la grâce de Dieu, chrétiens Ton et l'aotre, que ia qualité et la fonction de prophète n'a été accordée qu'à ces liommes extraordinaires envoyés de la part de Dieu pour an* noncer aux hommes ce qu'il jugeoit à propos de leur révéler. » — Très-bien ! Nous nous entendons émerveille. Une chose cependant nous afflige : vous vous défendez fort mal. Vous nous dites ingénue* ment que la fonction de prophète n'a été accordé qu'à quelques Aomme5 extraordinaires. Nous savons parfaitement cela! Mais prouvez- nous donc que Nostradamus n'est pas un de ces hommes extraordinaires envoyés de la part de Dieu; alors nous serons de votre avis. Jus(|ue4à permettez-nous d'être du nôtre.
Nos lecteurs croiront peut-être, en voyant les extraits que nous donnons de cette insigniiiante atta(|ue, que nous prenons plaisir à dénaturer toutes les phrases et à citer les «passages qui peuvent le plus compromettre t'autéar anonyme de cette critique. Qu'ils se rassurent : nous citons fidèlenient et sans rien changer au texte.
Voici la phrase qui suit immédiatement celle rapportée plus haut ; elle est excessivement curieuse en ce sens qu'elle détruit la théorie de son auteur : « Le don de prophétie est un don de Dieu (comme tous les dons que l'homme possède; nous savons cela ), qui ne s'accorde qu'à bien peu de gens, pour de grandes raisons et pour prédire des faits ti^s-intéres-
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sans, comme ëtoient dans l'andeone loi, lereloar de la capttTitë de Babylonc, le rëtebUasemeiit du temple , les quatre grandes monaixsities, les cîrconstaoees de la vie et de la mort da Messie. » — Mais encore une fois ditesnaous donc pourquoi Nos- 4radamus n'aurait pu élre doue du don de prophétie? Est-ce que ses prédictions ne sont pas Iri^witl^. mssantesj puisqu'elles ont annoncé au milieu do seisiéme siècle ce qui s'est réalise au dis-septième, au dix-hnUième, au dix-neuvième siècle, et même ce qui doit arriver dans les siècles suivans i quant h ces derniers événemens, nous aurons le bon esprit de n'en point parler. — Eh mon Dieu! cstH» que la mort de Henri IT, la régence de Catherine de Médicis, le complot d'Amboise, la conspiration de Lyon, le massacre de la Saint-Barthélémy, l'assassinat du duc de Guise, la révolution de 1789, l'arrestation de Louis XVI à Varennes, la ▼cnue de Napoléon,etc.,etc.,etc. , annoncés en i555 et en i558 dans les Centuries de Nostradamus, ne sont pas des prophéties aussi intéressanUs quecelles de la capUvilé de Babylone, du réUblisscment du templeet des quatre grandes monarchies?... De deux choses l'une : ou les anciens prophètes hébreux étaient de rérilablcs prophètes, ou ils ne l'étaient pas. Gomme l'aoteur de cette lettre est forcé d'ad^ wttre ( et comment le nier ! ) quUls possédaient réellement le don de prophétie, puisque ce qu'ilsont annoncé est arrivé, nous sommes obligés, li^iquement parlant, de considérer Nostradamus comme an
excelleiit prophète, puisque tons les ëvënemens prë* dits dans ses Centuries se sont âosst parfaitement réalises. Gela est asses clair.
Nostradamiis avooe lai-mètne qne certaines organisations pririlëgîëes possèdent le don de pr^dire^ no»-sealement par Faskt>logle, mais encore â Taide de facaltés ineonnnes aux antres hommes. — Qu'on ne rie pas; car alors nous demanderions , nous, pourquoi tous les mathématiciens ne sont pas des Archimèdes , des Newtons, des Kepplers, des Gardées? Evidemment, ces illustres savans possédaient des facultés que les ignorans et les sots n'ont certes pas dans leur frêle cerveau !
Laissons parler Nostradamus. -— « Combien que le seul Dieu étemel, dit-il , soit celuy seul qui connoist rétemité de sa Innûère procédant de Injmesme , et ie dis franchement qu'à ceuls à qui sa magnitude immense , qui est sans mesure et incom* préhensible, a voulu, par longue inspiration mélancolique , réuéler qne moyennant icelle cause oc • culte manifestée divinement^ principalement de deux causes qui sont oomprinses à V entendement de celuy inspiré qui prophétise. L'vne est qui vient k înfuseï*, éclatrcissantla lumière supematurelle au personnage qui prédit par la doctrine des astres et prophétise par inspirée résolution; laquelle est vne certaine participation à la diuine éternité , moyennant le prophète vient à iuger décela qne son esprit diuin luy a donné par le moïen de Dieu le créateur et par vne naturelle instigation : c'est à sçauoir que ce que pré-
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dit est Yray «t a pris son origine ethéerement *. » Pîoos poavons encore répondre, par les textes sacres y à cet auteur anonyme qui se dit chrétien ; car noos voulons réfuter complètement ce prétendu rëfutateur de Nostradamus. U est si difficile de réhabiliter un malheureux condamné injustement ! Ecoutes à ce sujet un des défenseurs de notre astrologue : « En matière de médisance , dit Guynaud , qui va-* lait bien ceux qui l'ont critiqué , il en est comme de la morsure d'un chien : on en guérit bien la plaiei mais la cicatrice reste toujours* . »
L'auteur de la lettre du Mercure a eu véritahlement du malheur dans ses critiques ; et nous sommes surpris (|ue les apologistes de Nostradamus ne l'aient point critiqué avant nous. Ainsi il prétend que notre prophète ne pouvait posséder le fameitt don que Dieu accorde à bien peu de gens pour prédire des faits intéressons. Eh bien! nous allons citer certeins passages des Pères de l'Église, qui mettront à jour l'ignorance de cet écrivain. On peut très-bien ignorer la théologie, mais alors on n'amène pas la discussion sur ce terrain.
Saint Thomas , dont on ne soupçonnera pas l'orthodoxie , dit que le don de prophétie a été aussi
< Les prophéties de Michel I\fostradamus , préfaee, pàees 7el8.
* La Concordance des prophéties, par Guynaudi ln-12. Paris, 1693, pag. 16.
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bien accorde aox hommes qu'aux femmes, anx bons qu'aux mëchans y puis il ajoute : « C'est une lumière qui éclaire l'entendement , indëpendamment de la grdee sanctifiante et de la charité qui perfectionne la volonté *•• Enfin, les Saints Pères disent qu'on peut être prophète sans être de mœurs régulières {Et ideoprophetiapotest etse sine bonitalte morum).
L'auteur de cette lettre, sans tenir aucun compte des objections qu'il était si facile de lui adresser au sujet de sa malheureuse critique, — et malheureuse est le mot, — continue à renouveler dans le Âfer^ cure de France la guerre de Don Quichotte contre les moulins à Tent. « Nostradamus , dit-il , ne nous a point prouvé qu'il eût mission et ordre de Dieu d'annoncer l'arenir. » — Proust est joli ! Gomment un prophète prouvera-t-il qu'il est inspiré de Dieu , si ce n'est en composant de bonnes prophéties? i\lors , Nostradamus a bien prous^é qu'il avait reçu l'ordre et la mission de Dieu. Poursuivons. — « Il a parlé, reprend notre auteur, sans nécessité , sans fruit ; et depuis sa mort on n'a vérifié aucun des quatrains, prétendus prophétiques, qui surpassent infiniment en nombre toutes les prophéties contenues dans la Bible. » Cette négation est plus ingénieuse que tout le reste. Heureusement que dans le chapitre consacré à l'explication des Centuries de Nostradamus, nous prouverons, les textes en mains, que ce passage est complètement faux.
• Mot Thomas , Som, 22. Q. 177, K 3.^172, A 4. M. &
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Il y aarait mauvaise grâce à rester en si beau chemin; aussi notre critique continue-t-iU avec plus d*ardeur> sa singulière réfutation. Le voici, s'emparant de la seconde question ainsi conçue t « Qu'a voulu dire Nostradamus par ses prophéties?» et la réfutant de la manière suivante t « La seconde recevroit encore moins de difficulté si on s'en tcnoit au jugement que Verdier Vauprîvas a porté de notre provençal : Michel Nostradamus, écrit ce Verdier, a fait dix centuries de prophéties par quatrains qui n'ont sens, rime, ni langage qui vaille.»— En vérité» voilà une fameuse preuve ! Parce qu'un contemporain de Nostradamus a avancé que ce prophète était fou, est-ce à dire qu'il le fût réellement? Ensuite, a^t-il bien compris ceque notre astrolc^ue tenait à rendre énigmatique ? — Mais tous les grands hommes ont été accusés de folie ! Galilée> Christophe Colomb, Bernard de Palissy et tant d'antres réfoi> matenrs de la science^ ontpassé dans leur temps pour des fous ! — Heureux fous, qui ont fait, comme l'a dit un de nos poètes^ le bonhenr du genre humain ! O Monsieur le correspondant du Mercure de France, vous savez bien mal attaquer les gens l
Parlons des critiques du P. Méncsirier.
Au dix-septième siècle, le protestantisme était partout. Les bénédictins, les membres de la compagnie de Jésus, les ordres monastiques, nurchaient, sans le savoir,dans le sentier de la réformci
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de la négation, do doute, de la pliilosophie. Le P. * Mënestrîer y entra comme les antres, et alors il jngea tout ayec partialité. Il avait les dehors d'un croyant; mais an fond, il était sceptique. On le voit assez en lisant son savant et curieux ouvrage de la philosophie des énigmes^ yOiï tout ce qui a rapport aux sciences occultes et aux prophéties est traité de superstition. Mais comme le critique se livre luimême à la critique des autres , nous allons essayef de réfuter cette réfutation, en attendant que le public nous réfute à son tour.
Le Vé Ménestrier dit à la page 385 de sa Philoso^ phie : « Je crois qu'il est à propos de parler de Nostradamns, que Ton veut faire passer pour un prophètci puisque Ton cherche encore tous les jours à faire les applications de ses rêveries aux événemens des affaires présentes* » — Nous répondrons, que ce passage fait le pins grand honneur à Nos-
< txi Philoiophie d$t images énigmatiquês, par le P. François Ménestrier, in- 12. Ljon, 1694. — Ce lirre, quoique porté sur les eaUlogues de la Bibliothèque Royale, ne m trouTe pat dans eet établissement.
Il ne finit point confondre cet ouvrage avec celui du mène auteur ayant pour litre : La PhUosopkis dès images* Paris, I6fô, in-8®. — Ce dernier lirre a pour objet, non de traiter des énigmes et des hiéroglyphes, comme le précédent , mais de présenter le jugement d*une foule d'auteurs sur cette matière f et un recueil très-complet de deTises ancienes ci
modemeib
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trailamasy etqae si Ton trouve dans ses quatraîos la prëdictîoQ des événemens fa tors, c'est qa'ils remplissent tontes les condîUons Toulnes ponr être bons. — « On a même public, depuis un an^ ajoute-t-ii, non seulement une apologie en faveur de ce Genturiatcur, mais on a donne à ces extraTagances le titre spécieux de Concordance des prophéties, comme s'il s'agissoit de justifier la sainteté et la vévïXé de nos oracles sacrés. » — Le P. Ménestrier s'est trompe. Nous voyons avec peine que, tout savant historien qu'il était, il manquait souvent de logique et de bon sens. L'auteur de la Concordance n'a jamais eu Tintenlion de justifier Its prophètes sacrés ; maïs seulement de prouver que les quatrains de Nostradamus, publiés en i555, annonçaient des événemens qui sont arrivés plus tard : voilà tout.
Le P. Ménestrier , qui s'était toujours renfermé dans de justes limites « s'égare maintenantetsemet à juger la facture des vers de Nostradamus. Suivant lui^ les quatrains du médecin de Salon ressemblent « k des chansons du Pont-Neuf, m Eh bien ! nous admettrons encore cela. Mais ce n'était pas la forme qu'ildevait critiquer, c'élait le fond , la pensée , les prophéties, en un mot, que ces vers renferment. — On a toujours^ nous le voyons, peu de bonheur h attaquer une bonne cause !
Plus loin , il réfute notre astrologue en disant : « Nostradamus n'étoit ni un saint, ni un solitaire qui fit profession d'une vie contemplative ; c'étoit jux médecin , un judiciaire. > Nous savons cela !
Noos savons aussi que,parl'astro1ogîe, il prédit des choses extraordinaires. L'astrologie est donc ane science ? Noos nous garderons bien de nous firononoer sur cette question, attendu que nous ne som* mes point astrologue. Seulement^ si aujourd'hui no de ces savans nous prédisait ce qui arrirera dans dix ans, qu'il nous précisât bien l'année, le mois et le jour^ et que l'événement se réalisât comme il nous Taurait prédit, nous serions bien forcé de croire qu'on arrive à des résultats surprenans par l'as^ trologie judiciaire. — Voilà notre profession de foi, et nous pensons qu'elle est celle de bien des gens.
Les auteurs que nous venons de citer ne sont pas les seuls qui aient attaqué Nostradamus. Voici venir un président de nous ne savons quelle cour, et de phis « conseiller da roy et maistre des requestes de son hostel w qui se propose d'anéantir les prophètes et les prophéties, dans un Opuscule très-rare et parfaitement inconnu , intitulé : Impostures dHmpiétés '. Ce présidentnommé de La Lovete, jouit peut-être
> Impostures aimpictct des fausses puissances et dominations ullribuées à la lune et planètes, sur la naissance^ vie, mœurs , étas, volùniés et conditions des hommes, ef choses inférieures du ciel ; par le président de La Lovete, conseiller da roy et maislre des requestes ordinaire de son hostel. Sédan^QOO, in-8<^; relié en parchemin.— Bibliothèque Saititf>-GenGTièTe, V. 345.
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d'one obficaritéencore plus grande qneson oavnige ; il a été omis par tous les biographes anciensoa modernes $ aussi pour ne rien trooTer sor sa vie, nous noos sommes donne, noos vous prions de le croire , iine peine infinie*
Dans l'ëpitre dëdicatoire, Taoteor commence par s'élever contre ceux qui veulent tout approfondir. Nous sommes resté convaincu , après avoir lu cet ouvrage, que le président de La Lovete avait ses raisons pour parler ainsi ,
Aachapitre III, intitulé De t Expérience que mettent en auanl les Planétaires, , il dit ; « Quant aux antres choses terrestres , quelle assenrance et fonde* ment peuvent-ils prepdre en leur école d'expérience, quand ils voyent la main et décret de Dieu résister aux inuenlions et enseignemens d'influences et oontronuées propriétés qi^'ils donnent aux astres , sans auoir aucupe règle, certitude, précepte et enseignement? » Il parait que M. de La Lqvete n'avait lu ni Tnrrel, ni Rqussa^ ni Nostradamus quand il a écrit ce qtie nous venons de rapporter ; car, sans cela, il aurait vu qpe les rense^gnemens donnés par ces astrologues , touchant la révolution de mil sept cent octante neuf et de mil sept cent nonantc deux , sont assez certains, et que les dates sont assez positives.
M. de La Lovete, ne comprenant pas comment les prophètes par l'astrologie peuvent interpréter les mou vemens des astres, avoue que ces interprétations sont « fanises et erronées » , — Pourquoi cela donc?.... Parce que vous ne les comprenez pas ? — Ceci vaut mieux que le reste !
L'aoteor conclaten disant : « Tenons aïKC le gram! pbUosophe Plotine» qoe rîen ne peut adneiûr anx bommes par la force et Terta de cors célestes. » — MaUqtie nonsfait ànoas le témoignage de ce pbiloso^ pLe^si les prédictions par la force et-véritédes cors cé^ lestes sont justes? Il y a quelque chose, voyes-Toos» de plus fort qne les plus belles thijoriea do monde s ce sont les faits; et une prophétie qui-se réalise est on fait.
Le philosophe Bordelon,dans sa médiocre satire contre les jM^phéties , intitulée De V Astrologie judi-^ ciaire^ publiée en 1689 ' por^^ ^^ singulier jugement sur Nostradamus. Il l'appelle 9 on ne sait Traiment pourquoi ; « diseur de riens, en termes obscurs ». — Nous verrons pluabin que ces riens Talaieot quelque chose, et qu'ils étaient exprimés en termes assez clairs.
Mais ce psiuvre Bordelon, qui connaissait fort peu celui qu'il voulait attaquer , confondit le fils avec le père, César avec Michel , l'historien avec le prophète . -<^ Il est impossible d'agir avec plus d'ignorance ! — D'après d'Âubigny^ il dit que le dis du doc de Montpensier prit le Poussin ( non l'artiste français de ce nom, mais une place forte entre Lyon et Marseille). «Gomme on pilloit la ville, ajoute notre auteur, le jeune Nostradamus , qui auoit asseuré M. de Saint-Luc que cette ville périroit par les flammes, fut surpris mettant le feu partout, afin de n'en auoir pas le démenti (c'est toujours M. Bot'-
(leioD qui parle). Le lendemain, M. de SalnULoc, pour punir cet imposteur ely en même temps, pour se mocquer de sa prëdiction, lui demanda quel ac>> cident notable deToit lui arrirer ce jour-là ? — Je n'en prévois point, répondit-il. — Aussitôt M. de Saint-Luc le toucha, comme en se jouant, du bout de sa baguette, et en même temps, le cheval sur lequel il étoit monté, étant fait à cela , lui porta un si rude coup de pied dans le ventre, qu'il le tua sur la place. »
Ceci est affirmé par M. Bordelon ; malhcurenAPmcnt pour lui , il ne dit pas la vérité. Le jeun^ César dont il parle, avait, à cette époque , soixant-^ quatorze ans environ : ce qui peut passer pour uu anachronisme. .C'est Michel, le jeune, qui momrat ainsi , et non César Nostradamus. Il est vrai que Michel fut écrasé par un cheval, après la prise du Poussin ; mais, M. Bordelon en conviendra avec nous « ce malheur peut arriver à tout le monde , aux astrologues et même à ceux qui ne le sont pas. Ce que nous nous permettrons de contester ici , c'est la rare intelligence du cheval de Saint-Luc. Au reste , en lisant attentivement» comme nous l'avons fait I les auteurs qui rapportent cette anecdote^ tels qœ Leclerc dans la Bibliothèque de Richelet^ Lamothe-Le-Vayer dans son Discours sur téducation du dmiphirij on pourra se convaincre que M. Bordelpn, un des détracteurs de No$ti*adamus, a imité beaucoup plus qu'il ne le devait ceux qu'il avait la prétei)^* tion d'attaquer : — les faux prophètes.
VOSTBADAMtTS. 89
Maintenant 9 jugeons un peu celui qui se permettait de juger si sévèrement noire astrologue.
Bordelon ëtait docteor en théologie et aatenr dramatique. Il savait parfaitement s'apprécier en disant que êes ouvrages étaient ses pécltés mortels. Une dame qui i'écoutait , loi répondit on jour x « et dont le public fait pénitence. » Tous les biographes s'accordent à dire que ses livres ne valent rien. Voici comment on juge la plupart des antagonistes de Nostradamus ! Ne voulant influencer personne , nous prendrons la liberté de renvoyer nos lecteurs aux productions dramatiques du docteur Bordelon : an Malade en belle humeur; aux A^^nUires incroyor ùlf*s OH croyabhs et toutefois et cœtera; aux //naçinatiom extravagantes de M. Ou/le ; à Vllomme prodigieux tran^orté dans tair , sur la terre et sous les eaux; aux Cheminées de Paris y et enfin aux NouveaiUés dédiées aux différons dtatSj depuis la lance jusqu^au sceptre. — En indiquant ici les ouvrages dramatiques de feu M. Bordelon ^ c'est peutêtre le plus mauvais tour que nous puissions jouer à leur auteur.
Gassendi j Tun des plus savans hommes de son. slè^ de, le disciple de Bacon , le digne ami de Galilée et de Kepler , le précurseur de Locke et de Newton , l'auteur des Exercitationes paradoxicœ advenus Aristotehm ; du De motu impt-esso à motot^ translatOf ci de VI nstituiio astronomica, etc. y etc. <, n'a pas non plus épargné Nostradamus. Cela se conçoit : il
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ne cit>yait à rien, pas même à la mort. Prêt à remlre le dernier sonpir, il dit à ceux qm Tentooraîent : « J'aurai bientôt ëclaircl «m grand dovtb. » -* Au tome II de sa Météorologie, il traite notre prophète iVignorani, et s'en tient U. On conviendra avec nons que Gassendi aurait dû proaver ce qo'il ne craignait pas d'avancer et de soutenir.
Son fervent disciple Dernier , qni ne jurait qa*f n ^tyerba magUtri, a suivi les traces de son maître. Dans son admirable Abrégé dû la Pkilosoplde , il a porte le même jugement que Tillustre Gassendi sur le docteur Nostradamus. Il est fâcheux que ces deux savans ne se soient pas dégagés des liens du scepticisuie, et n'aient point étudie consciencteusement , avec plus d'impartialité, la vie et les travauj^ du célèbre prophète de Salon*
Henri de Sponde on i$/K>R<&7nia, qu'il ne faut pas confondre avec son frère, Jean de Sponde, a aussi atta(|né Nostradamus dans ses Annales *• Personne ne sera surpris de cette attaque ; car Henri de Sponde, quoique très-érudit, changeait d^opfiiicni tous les huit jours. Il a écrit légèrement que notic
* Annaiium BarùniieoniinutUioab anno ii 0,7, ad an, 1G22.
rarii, 1G39; 2 folumes ia-folio CeUe continuation a t'U
aaaû refaite par Frizon, sarant liistorien, à qui nous dcrons U mcilleare édition des œuvres de Sponde.
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astrologo'e étali on rè\feur; peat-étre pensail-îl aatremeni de lai !
Parmi les auûres Grilîques de Nostraclainiis nous cUei-oos NaudéySaTaot bibliographe, maïs bien mauvais historien. Ce Naiulë appelle MostradamuSydans son jipolagie des grands hommes*^ «od monstre d'abus ». Eh bien ! sayef-Toas qaeUe est la Talenr de cette Apologie? Noos allons vo«s l'apprendre : « Gel ooTrage, qui se ressent de la jeunesse de l'auteur, dit M. Weiss, dans la Biographie de Michaud, ji'esl ni exacij ni profond *. • Certes ! nn tel jugement porté sur cette satire, par un des adversaires de Nostradainus, fait le plus grand honneur à ce dernier 1
Florimond de Raemond ou de Rémond , contemporain de Nostradamus, le traite de « nécromancien,» attendu qoe ses prophéties astrologiques s'étant presque toutes réalisées , il croyait fermement que notre astrologue était un sorcier ou un magicien. « Ainsi donc, est-il dit dansson ouvrage', partout les astres et les planètes semblent préuoir les divers
■ Apologie pour Us grands hcnmesfdussemeni soupçonnés dsmagis. Paris4635, in-8<>.
* Biographie Univsrselle, tom. xxx, p. 507.
> ffisUrirê de la ncùssoncSt progrèz et décadence de Vhé-risie de es siècle, par Florimond de Raemond; in-4^. Rouen, jei8, Ht. J,p 18.
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changemens soruenus en leurs contrées par Thitroduction des nouuelles sectes et religions. Les prédictions des vns et des autres ne furent pas vaines ; car les calainitez qu'ils auoient annoncées se virent en elFect par toute la terre , laquelle ( chose estrange et prodigieuse) s'arme en inesme temps sous prétexte de la religion.. . Oycf ce fameux et renommé negromancien de nostre âge (Nostradamus) , caquetant en sa rime , sur Tarrinée, les progrès et décadence de ceux qui allolent Loire dans le lac de Génère. »
Du lac Léman lea sermona tacheront.
Des Jours seront réduits par les semaines , Puis mois, puis an, puis tous délailliront. Les magistrats damneront leurs lois vaines.
On sait que Nostradamus, par ce quatrain, prédit fine Genève deviendrait le siège de la nouvelle hérésie. — La critique de Florimond est presaue un
tiioge.
Certaines publications philosophiques , telles que la grande Encyclopédie in-folio, le Dictionnaire de Bayle, et V Encyclopédie moderne de Coortin, n'ont point parlé de Nostradamus. Elles craignaient , sans doute, de se compromettre!-^ he grand Dictionnaire historique de Moreri , la Biographie Universelle de Michaud et le Dictionnaire de Feller ont agi avec p'.us d'impartialité et de l>oniie foi. Ils ont fait une critique peu bienveillante, c'est vrai, des pro-
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phëtîes de Nostradamos, mais aa moinS) ils ne les ont point passées sons silence.
Le Dictionnaire de la Conversation , publication moderne, dont le dernier Tolame a para il n*y a pas fort long-temps, a blÀmë, on pour mieux dire, a insulte (comme un encyclopédiste n'aurait osé le faire) Nostradamus et ses laborieux travaux. Libre à tout écrivain d'attaquer; mais il faut que ses attaques soient dirigées par la conscience, et dans le seul but de détruire l'erreur et de cbercher la vérité. — L'auteur de cette biographie a agi avec tant de mauvaise foi , qu'il n'a pas osé signer son article, surtout dans un recueil où tous les articles sont signés! Il se contente de dire que Nostradamus est un charlatan^ et ne donne aucune preuve à l'appui de son assertion. Gomment l'aurail-il pu, puisqu'en parcourant son article, on voit qu'il n'a jamais lu ni leaCenturies de Nostradamus, ni les apologies, ni les satires faites sur cet ouvrage, ni les auteurs contemporains, ni les bistoriens de Provence, ni les vieilles chroniques, ni rien enfin, que l'article de la Biogra-phie Unii^erselief qu*il a éopié en le réduisant et en le commentant d'une manière défavorable?— Fiezvous donc, après cela, aux renseignemens donnés par les rédacteurs des encyclopédies modernes !
Cet auteur n'a pas même eu le honteux courage de défigurer les textes. Aussi est-il forcé d'annoncer que «Nostradamus reçutune pension de la ville d'Aix, pour l'avoir secourue dans un temps de contagion ». Or, nous le demandons hautement , un homme qui
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6e dévoae poar sauver d'autres bomtues, et qat con* centy au péril de ses jours, à soigner des pestiférés, peut-il être accuse de charlatanisme , par an écri- Tain qui n'ose seulement pas signer ce qu'il écrit?...
Si Nostradamus fut un charlatan , ainsi que toui osez le dire , comment se fait-il alors que Jules-<}ésar Scalîger devint son ami? Et c'est encore vous qui êtes forcé d'avouer cela ! Nous savons bien qu'il vous était impossible d'écrire le contraire, attendu que les faits existent, et que ni vous ni d'autres ne pouvez les détruire. Remarquez donc ensuite que nous n'attacherions aucune importance à cette amitié, si Scalîger eût été un écrivain obscur^ comme tant d'autres que nous pourrions nommer, un savant méconnu 9 un génie délaissé. Mais César Scaliger était ( vous devez le savoir ) un dea hommes les plus célèbres du seizième siècle. Saliger excellait dans les sciences positives et les travaux d'imagination ; dans la médecine , la botanique, la philosophie, la grammaire, la critique et la poésie ! •— Le [udicieiix De Thou disait de Scaliger « qu'il n'y avoit pas dans l'antiquité un homme qui lui fût supérieur » i et Juste Lipse le plaçait « an même rang qu'Homère, Hippo* crate et Aristote»! — Voilà quel fut l'ami intime du cltoHatan Nostradamus!
Le même rédacteur, en parlant des Cc^nturîes. dit « qu'elles sont d'une obscurité impénétraùlt*. » — .Pour lui , c'est possible ; mais elles ne sont pas impénétrables pour tout le monde. — Si cet En* cjclopédiste veut bien se donner la peine de nous
NOSTBADAMUS. gS
suivre jusqu'à la fin de ce volume, il Terra qu'on peut trës-bien les pénétrer. Pour cela 9 il faut les lire attentivement, et le compilateur de l'article Nostradamus dans le Dictionnaire de la Conversation^ ne les a probablement jamais tues.
Non content de blâmer les Centuries, cet écrivain attaque personnellement notre astrologue : Nostradamus, dit-il, mourut à Salon , regardé par le peuple comme un homme qui connaissait le présent et le passé, quoiqu'aux yeux des philosophes il ne connût ni Tun ni l'autre. » — Ceci est excellent! Mais, Monsieur, vous vous condamnes sans le savoir ; et vous faites un tort immense aux philosophes que vous Toulex défendre. En effet , 8i,aux jeux du peuple , Nostradamus passe pour un prophète, si ses prophéties sont exactes, si elles se réalisent enfin , nous vous demandons un peu ce que les philosophes ont à dire à ce sujet ? — Qu'ils y croient , ou n'j croient point, les prophéties n'en restent pas moins bonnes pour cela !
Quittons maintenant cette diatribe, et rapportons le jugement porté par le savant historien Bouche sur Nostradamus et ses prophéties. Quoique ces deux ouvrages se touchent ici, il existe cependant une trèsgrande différence entre eux.
Bouche , après avoir parlé , dans son Histoire de Provence* , de l'honnêteté et de la science de la fa-
■ Essai sur V histoire de Provence ^ par Bouche; 2 vol. in-40. Marseille, 1785. T. il, p. 68 et 69.
mille de Nostradamus > ajoute : « Cependant îl faut tout dire ; il y a quelques prophéties de cet astrologue qui sont frappantes. Telles sont celles^ par exemple , qui annoncent la révolution d'Amérique , la neutralité aïonée, la prise d^Âvignon et du comté Venaissin, les entreprises du prétendant sur TEcossc, les meurtres qui seroîent commis à Londres, pendant les règnes qui précéderoient et snWroient
Cromwell Les villes de Salon et de Saint-Remy
se sont disputé» long-temps^ rAonnear d'avoir donné le jour k Nostradamus. Salon ambitionna celui de posséder son corps après sa mort, et l'obtint. Le peuple de ce village est encore dans l'idée qu'il se fit enfermer tout vivant dans son caveau, avec une lampe, du papier, de l'encre, des plumes et des livres, et qu'il menaçât de la mort quiconque aurolt la hardiesse de l'ouvrir... Au retour de son voyage de Paris, la populace provençale le reçut comme on liomme extraordinaire; elle jetta des fleurs sur son passage et lui éleva des arcs triomphaux. Les monta» gnards lui envoyèrent des députés pour le consulter sur les fours heureux ou malheureuXy pour tagriculture. Si Nostradamus, observe judicieusement Bouche, eût été fripon on ambitieux, il pouvoit faire de plus grands progrès dans l'opinion publique. 9
Tel est le jugement d'un des plus savant hifloriens de la Provence !
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Comme nous pensons aToîr assez réfuté lés ailveisaîres de Nostradamns, nous allons terminer ce cha-^ pitre, en rapportant les divers )Qgemens de Chavîgny , d'Oner et de Ronsard sur la ?ie et les écrits de notre astrologue.
Aimé de Chavignj , l'aatear des Commentaires , des Piéïadcs et du Jamis galUcus; ChaTÎgn j, dont le nom a tant occupé les biographes (qui ne s'occupent généralement de rien) , est une autorité pour nous , quoiqu'il ait été disciple et grand partisan do doctear Nostradamus. Aimé de Ghavîgnj fit d'excellentes études ; il devint, à l'âge de 3o ans, docteur en droit et en théologie. Celui qui l'engagea à étudier l'astrologie judiciaire fut son ami, le célèbre Jean Dorat, sarantprofessenr de langue grecque. Il abandonna son pays^ ses traTauet la position brillante qu'il s'était faite dans le monde, pour étudier les calculs astrologiques, sous les ordres de l'illustré médecin de Salon. On dit qu'il passa TÎngt-hnit ans de sa vie à acquérir quelques connaissances en cette science, et que lorsqu'il mourut, en i6o4, âgé de plus de 80 ans, il était encore loin d'égaler son maître.
Dans son Jamisfranqois, il porte le jugement suivant sur Nostradamus. « M. Michel de Nostradamus, de nation prouençale, personnage bien lettré , et qui pour son sçauoir , bonnes mœurs et saincteté de vie a esté oongneu, fauorisé et honoré de trois roys ; et de nostre temps a esté excité et choisi par la bénignité et prooidence de ce grand Dieu pour déclarer aux humains sa volonté et prédire les grands change
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mens qui nousestoyeDtprocheSf les ooonersîoos des empires et royaumes, te rcnoaaelleinciit des siècles , les guerres , Fes famines , les pestilences. » — Nous devons ajotiter que Chavîgny ëtaU, ponr son époque , an mathématicien très-distingué.
Un poète prorcnçal, nommé Ozîer, compatriote et contemporain de Nostradamus, voulant louer le poète Pierre Paul sur son livre intitulé La Barbouillade, imprimé à Aix , en iSgS, parle de tous les grands hommes nés à Salon , dans un quatrain fort original, que nous nous empressons de publier.
De Salon sont sourtit très de grand renoumado, Blicheu fCostradamut , aro tant ettimal; % Vn Adam de Grapo«DO, ingenicfor remarqsa»; Et Pierre Pau, qu'a fat aqiiHto Batbouaiado.
Nos lecteurs comprendront facilement, sans traduction, ce curieux quatrain du seizième siècle, écrit en langue méridionale.
Ronsard, le premier poète de son temps, quoi qu'en ait dit Boileau, appelle NostradanHis le prophète clioisi et reproche à la France son mépris pour l'un des hommes les plus extraordinaires des époques modernes.
Tu te moques aussi des prophètes que Dieu Choisit en tes ealans , et les faiet au milieu De ton sein apptrpoistre, a6n de te prédire Ton malheur aduenir; mais tu n'en fais que rire: On soit pc du gfood Dieu Tlmmensa éternité
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Alt de NMtrâdamas l'enthousiasme excita ; Ou soit que du démon bon ou mauuais l'agite, Oa soit que de nature il ait Tame subite » Et entre les mortels s'élance iusqu'Aux- cieulx. Et de la nous redit des faicts prodigieux ; Ou soit que son esprit sombre et mélancolique. D'humeurs crasses repu, se rende fantastique ; Brief il est ce qu'il est, si est-ce toutes fois, Que par les mots douteux do sa prophète voix Comme m otade antique, il a de mainte année , Presdit la plus grand part de nostre destinée. Je ne l'eusse pas cru , si le ciel qui départ Bien et mal aux humains, n'eust esté de sa part.
Noos ne poassérons pas pi as loin nos recherches, et noas terminerons ici la liste des satires et des apologies.
i Voîlà Nostradamos : sa vie, ses saccès, ses travaax, et les divers jogemens por tes sur ses écrits.
Voilà rhomme qui est reste, pendant trois siècles, inconnu et méprisé !...
Il*
PBopHfcTBa; PROPHÉTIES»
tNTBODUCTIOlf.
Il fant ayotr yraiment da ooorage et de Tandace pour oser faire j en plein dix-neaviéme siècle , une dissertation philosophique et historiqae snr les pn>phètes et les prophéties ! Mais qui est-ce qui croit aojoard'hni à ces sortes de superstitions? comme disent certains esprits torts, dont le mérite consiste à ne rien savoir et à douter de tout. Des prophéties ? — Il n'y en a point de réalisables ! — Des
prophètes ? — Il n'y en a jamais eu. Comment poo- Tes-TOQS croire, ( pauvres intelligences vulgaires !), que des hommes , qui vous sont égaux devant ùi loi, puissent prédire ce que vous-mêmes ne pouvez comprendre?... -^ Où irions^ifouSy bon Dieu! s'il fallait attacher de l'importance aux prophètes et aux prophéties?
Voilà le langage que tous tiendront certainement les hommes qui se croient forts y supérieurs et impartiaux. Ils riront de votre faiblesse. ; ils vous accuseront de suivre une fausse route ; ils vous traiteront de (ov^j ^iî'v]sion49ii'0s, dittifminës, d'ignorans , de superstitieux.
A ces entêtes sceptiques (et ils sont nombreux par le temps qui court ) , vous pourrez répondre , en faisant apparaître la grande ombre de Machiavel, ce que ce profond politique , qui n'était certes pas superstitieux y disait dans son Discours sur Tite-Live, à propos de prophéties : « Je ne saurois en donnei ]a raison ; mais c'est un fait attesté par toute l'histoire ancienne et moderne, que jamais il n'est arriva 4^ grand foalheur dans une ville ou dans une pnn Y^pce 9 qui n'ait été prédit par quelques devins, oc ^opQacd par des révélations , des prodiges ou autres . fiigBe3 célestes. Il seroit fort à désirer que la cause eu fi&tidiscutée par des hommes instruits dans les choses «aturelleset surnaturelles} avantage que je n'ai point. U^peat se faire que notre atmosphère étant, coipmc l'mit cru certains philosophes , b^tf^par une foule d'esprits qui prévoient les choses futures par les loi?
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mêmes de leur nature , ces intelligences , qui ont pitié des hommes , les avertissent par ces sortes de signes , afin (|u'îls puissent se tenir sur leurs gardes. Quoi qu'il en soit, le fait est certain, et toujours, après ces annonces , on voit arriver des choses nouvelles et extraordinaires *. »
Maobiavel n'est foint le senl qui se soit prononotS si ouvertement. Noos citerons dans le cours de ce chapitre des écrivains très*savan8 , des philosophes très-émdits , qui avaient aussi la faiUesse de croire à ces faits inerveilleux , extraordinaires^que personne ne peut expliquer. Sans aller plus loin , disons avec M. Charles Nodier, le plus spirituel de tons ïw penseurs : « Ce sont 1& certainement de très-grandes pauvretés de l'esprit humain ; mais il est difficile de se défendre de l'intérêt de curiosilé qu'elles excitent , quand ie hasard fait ooncoarir la prédic» tiond'on charlatan avee l'histoire , et, qui mieux est, avec Ja vérité. ' » — liest impossible d'être pins circonspect et plus adroit qne ne Va été ici l'auteur de JcanSôogaret du Roi de Bohént^.
Mais le plus grand philosophe religieux du dixncuviéme siècle, l'écrivain le plus profond des temps modemeSj. M. le comte Joseph de Maistre, n'a-t-il
* Discours sur TUe-Lke , i , 56.
s Mélanges lires dune petite bibliothèque, p^ir CM, Nodier; tn-8<>, 1829.
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pas dit : «L'esprit prophétîqae est naturel à rhomme et ne cessera de s'agiter dans le monde... Mille expressions vous prouveront qu'il a plu à Dieu, tantôt de laisser parler l'homme comme il voulait, suivant les idées régnantes à telle ou telle époque , et tantôt de cacher, sons des formes en apparence simples et quelquefois grossières, de hauts mystères qui ne sont pas faits pour tous les yeux ; or, dans les deux suppositions, quel mal y a-t«il donc à creuser ces abîmes de la grâce et de la bonté divine , comme on creuse la terre pour en tirer de l'or ou des diamans? Plus que jamais nous devons nous occuper de ces hautes spéculations ; car il faut nous tenir prêts pour un événement immense dans l'ordre divin , vers lequel nous marchons avec une vitesse accélérée, et qui doit frapper tous les observateurs. Il n'y a plus d« religion sur la terre ; le genre humain ne peut demeurer dans cet état. Des oracles redoutables annoncent d'ailleurs que les temps sont arrivés. •• L'univers est dans l'attente. Gomment mépriserionsnous cette grande persuasion, et de quel droit condamnerions-nous les hommes qui , avertis par ces signes divins , se livrent à de saintes recherches *? »
A toutes les époques critiques ou irréligieuses le même fait s'est reproduit. On a douté de tout : de
» Soirées de Saint-Péieubours. T. ii, xi« Bniret. p.,3H, f|14-317,ëdit. del82a.
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Dieu, du bonheur présent et de la rîe future. On a i'Cnlé les praphètes et l'on a protesté bien haut contre les prophéties. Nous ne devons donc pas être surpris aujourd'hui st , depuis tantôt trois siècles , les écrÎTains ne croient plus à rien.
Mais il reste toujours y au milieu même de ces so^ . ciétés positives y sceptiques et philosophiques , des hommes qui ont pour mission de faire revivre les anciens systèmes religieux, ou, pour mieux dire, de ramener T^poir et la foi parmi les peuples. On ne voudra sans doute pas nous croire , et l'auteur (|ui a écrit les lignes suivantes restera peut-être incrédule, quand nous dirons que M. Pages , de TAriége , est un de ces hommes, et qu'il a accompli, conime M. le comte de Maistre ^ une noble tâche en traçant , dans le DictiQnnaire de la Convei'salion y un tableau très-tidèle des croyances de notre époque, et ei> les comparant à celles de l'ère philosophique des Romains : « Jamais , dit-il , l'esprit humain n'a répudié avec plus d'orgueil la vérité des miracles et la sincérité des prophètes. Je me trompe : Rome offrit une fépoque aussi déplorable. De Lucrèce à Cicéron , la reine du monde perdit sa foi religieuse; de Marins à César, le peuple-roi perdit ^A foi politlc|ue ; les dieux s'en allèrent , pub la liberté , puis la gloire , puis la nationalité : un tyran et des esclaves, voilà tout ce qui resta des vieux Romains! Tandis qu'elle tombait d'autant plus bas qu'elle était jadis m,ontée plus haut, Rome crut
pouToîr remplacer la religion par la philosophie , qui avait détruit la religion* Ici éclate rimpuissance de rintelligence humaine : la philosophie ne put lenir lieu du polythéisme (la plus misérable des religions) ; et le monde vécut d'incrédulité, de despo* lisme et de servitude , jusqu'au jour où la parole du Christ vint rattacher la terre au ciel... Nous tendons vers une pareille décrépitude, ajoute notre judicieux auteur, et un autre Christ ne saurait venir rajeunir l'univers et consoler l'humanité. * » — Changeons les époques , les noms du peuple et de la religion , et nous aurons un excellent tableau de l'incrédulité philosophique de notre siècle.
Comment voudrait-on que cela ne fût point aririvé, quand au seizième siècle, des hommes, au nom de la liberté , osèrent combattre l'autorité suprême de l'Église et du tronc, du Papô et du Roi?... — Chez les Romains , les institutions religieuses s'en allèrent avant les înstilulioos politiques; chez nous, la chute de la foi précéda colle de la féodalité. La liberté illimitée, ou plutôt cette lutte acharnée des petits contre les grands , du peuple contre la noblesse et le clergé , amena chez les deux nations Vcxamen qui engendra Vanaîyse et la défiance^ plus lard , la dissolution et la fin des deux sociétés. — T^rs iniprudens voulaient construire un nouvel
' Dtcltofinoir« de la Conversation, xlvj, p. 187.
orJre de choses 9 en protestant et en dëmoUs^ sànt!
Après Latber, après la personnification virante de la protestation , viennent Spînosa , Hobbes , Collins et Tolland , qai poussent la vieille et sainte autorité de rÉglise catholique vers la licence , la servitude, te désordre et la négation de Vinfîni. — Montaigne , Babelaîs et Lamothe-le-Vayer préparent , par le ridicule et le raisonnement, le terrain sur le((uel s'implantèrent les hardis philosophes du dix-huitième siècle , les Voltaire , les Rousseau , les Diderot , les d'Alembert , les Boulanger , les Heivetins les Volney et les Dupuis.
Comme on doit le penser, le passé religieux fut honni et méprisé. On se Bt un devoir de douter de ce qui n'était point matériel, ni "susceptible d'être raisonné , alambiqué, analysé^ et l'on rejeta loin du monde les prophètes et les prophéties. — Pfous craignons ta. le ridicule , que nous n'osons pas y à quelques exceptions près , braver les préjugés qui nous Lient ! Si quelques hommes sortent de Ja voie cwxxmune , des habitudes, de leur époque, et renr^.ânt justice à un passé qu'on dédaigne , vite on leur jette la pierre en les traitant d'ignorans et <|e fou3 ! r- O mon Dieu ! et c'eat l'analjse et l'examen qui nous ont conduits là!
Cet élan donné par les hommes supérieurs des seiiième et dix-septième siècles , eut un retentissement cffrA^rant. Lçs théoms protestantes , en des-
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cendant dans les masses , passèrent yite à la prati* que ; et la Réyolation française réalisa ce qu'avaient prêche Luther, Calvin et le philosophe de Femey.
Qui donc alors se serait avisé de croire à la foi de nos pères ou de regretter le passé, quand l'éloquenco de Mirabeau soutenait les plus habiles parasses, et que la guillotine de Robespierre mettait à l'ifides tous ceux qui ne savaient point se conformer aox nouvelles idées républicaines !
Le sophisme, Terreur , le mensonge furent à l'ordre du jour. On détruisit la hiérarchie et l'on inventa V Égalité y mot superbe , mais vide et creux, qui n'a pas encore pu trouver son application, dans les sociétés modernes, heureusement pour les hommes de talent et de génie. La foi religieuse étant tombée , la foi politique^ ( qui ne vécut qu'un seul jour, celui de la fédération) tomba aussi; et la défiance entra dans tons les cœurs. Le peuple , qu'on voulait rendre libre,n'eut plus même la liberté de penser comme il le voulait, et de développer saintement les facultés qu'il avait reçues de Dieu. En revanche, il pouvait se tuer ou mourir de faim. — Belle perspective, en vérité !
L'intérêt personnel et l-égolsme devinrent des vertus. Le peuple, pauvre et seul, vivant isolé, ne devait plus penser qu'à lui. Cette affreuse maxime : « Chacun pour soi, » fut adoptée aussitôt par les hommes les plus honnêtes et les plus généreux. En
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soirant cette voie fatale , on arriva au panthëisme grossier, au bonheur matëriel, aux jouissances terrestres. Le âérouement ne fut plus qu'un mot. L'espérance disparut pour ne plus renaître. Il resta bien, cependant, quelques traces de cet esprit menreilleux, fort différent de celui qui anime aujourd'hui hos étiriTains ; mais on le traita simal, que personne n'osa le manifester. « Lorsqu'on est parvenu à ce déplorable état, dit encore M. Pages, dont nous sommes heurétix de pouvoir citer quelques passages, que peut-on dire des prophètes sans s'exposer à la risée de tous, au risque de ne pas trouver un regard qui vous rassure et une âme qui réponde à notre âme... De nos jours, l'esprit prophétie que est incompréhensible aux esprits tels que la philosophie du sensualisme et de l'égoïsme les a faits. Quand on répudie la prophétie et le miracle , on ne peut plus faire que de la science, et de la fausse et déplorable science... La science , froide et inanimée , manque de sentiment , d'âme , en un mot , seule puissance humaine qui rattache la terre an ciel. Aussi est-il curieux de la voir , armée de l'erreur , pénétrer dans ce champ sans limite du croyant, attaquer la foi passive comme superstition , la foi active comme fanatisme, et se servir du faux pour détruire le vrai, et du crime pour nier la vertu. Pour la science, tout est analyse; et ce qui ne laisserait pas un résidu dans le creuset ne saurait exister. Pauvre science !... C'est pourtant elle qui, sans la foi^ veut nous expliquer, depuis cent ans, ces mystères de Tin-
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fini, ces ténèbres de rinconnu, où Ton ne peut par- ▼enir que par rintoitlon. La science a vu des jongleurs , des médecins, des sibylles. C'est là qu'elle a trouvé les prophètes. Tout est mensonge , art d'empoisonner ou de guérir; tout est prestidigitation, illusion, fourberie ; tout est homme, rien n'est Dieu dans la religion. Moïse savait la fontaine qu'il fit jaillir du rocher ; Elie montait au ciel sur un char d'opéra.. • ïi^on, rien aujourd'hui, ajoute-t-il , ne peut être dit sur les prophéties, parce que rien ne peut être compris. L'oreille ne peot entendre, l'oeil ne peut voir, le cœur ne peut sentir. On appelle la religion comme un instrament dans les affaires publiques; on ne s'aperçoit pas du vide qu'elle laisse dans les âmes. • — Pourquoi tous les écrivains ne partagent4le pas les nobles opinions de M. Pages de l'Ariége! Combien nous serions heureux de les citer ici ; et combien aussi leurs lecteurs (car ils en auraient alors) éprouveraient de (oîe, de contentementetdc bonheur À les lire !... Nonssommes donc assuré d'avance que nos lecteurs, à nous, seront assez bienveillans pour noufit pardonner cette longue citation en faveur de son auteur.
Maintenant, nous le demandons aux sceptiques qui voudront bien nous suivre, si nonsetM. PagèsnV voDS pas admis leur fâcheux état , non comme, un vice de leur organisation native , mais comme une nécessité du milieu dans lequel iU se trouvent* Cependant, nous ne voulons accuser ni justifier leur aoctrine négative ; car ces messieurs poq)waie|4ir
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aussi bien qoc tant d'antres, croire â on avenir meilleury et chercher à rëgnlariser ce qui est.
. Certes , si les hooimes qui conduisent les sociëtës, et nous parlons ici des hommes d'intelligence et non des gooTemans, en étaient arrivés à ce degré , les sociétés,qui végètent an jourd'hui ou meurent en languissant , prendraient un nouvel essor. Nous aurions alors un plus grand respect pour toutes ces sciences secrètes, mystérieuses , incompréhensibles, que les peuples crojans ont adoptées sans raisonnementy sans calcul^ sans examen.
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Lessavans et les philosophes de ces derniers temps, en voulant imiter, probablement, ceux de Tantiquité, ont fait de l'homme une machihe purement matérielle, TÎTant et pensant au moyen de certains organes que les uns ont cru trouver dansFestomac, les autres dans la tête. Us n'ont tenu aucun compte des facultés cachées qu'ils ne pouvaient comprendre ; et au lieu d'élever la nature humaine jusqu'à Dieu , ils l'ont fait descendre jusqu'à leurs faibles connaissances scientifiquesi
Vous nous direz, sans doute^ ô savans ! que vous ne pouvez admettre que ce que la science vous permet d'examiner.Mais votre science,où en est-elle arrivée ?
— à nier la moitié de la vie ; à se demander ce qu'est le sentiment , Tâme , la végétation des plantes qui couvrent la surface de la terre, l'étoile qui brille au firmament , l'espace , le temps , la foi et Dieu !
— Mais votre science ignore ce qui constitue la respiration , la circulation , la génération ; ce qui produit le magnétisme, le somnambulisme, la peste, la grêle, les aérolithes, etc., etc.... Comment! elle ne sait rien de tout cela , et elle se dit science ! Et
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VOUS , messîenrs , qnî êtes ses humbles serTÎteurs, ▼ODS osez traiter les phënoinèncs secrets de Tâmc, les manifestations spirituelles de notre être, les mystères de Diea enfin, da haut de votre grandeur, comme s'ils étaient indignes de tous ; comme si vous étiez, à l'aide de vos chiffres, <le vos équations, de vos théorèmes, bien au dessus d'eux !.... Inclineaovous donc, savaus, devant ces prophètes animés de l'esprit de la Providence ; inclinez-vous, sceptiques, devant ces hommes remplis d'espérance et de foi; car ils vous dévoilent les 'secrets de l'avenir , tandis que vous, avec toute votre science, vous ne pouvez seulement pas nous dire ceux du présent et du passé ! . . .
L'homme est, jusqu'à présent, resté inconnu aux raisonneurs sous un de ses aspects. On dit bien que Textase , l'enthousiasme, la vision, se produisent au moyen de certaines circonvolutions du cerveau. Mais qui donne à ces circonvolutions la puissance de se manifester ? — l'essence, l'âttie, la vie. Et comme on ne sait pas ce quQ ces trois mots veulent dire, on reste dans la même ignorance. L'aspect spirituel , immatériel , intangible et inrxami* noble de l'homme , si nous pouvons qous exprimer ainsi, est encore un mystère pour les savans. Si quelques-uns de ces derniers veulent amener la discussion sur ce terrain, ils créent des mots bizarres , ils écrivent des phrases insignifiantes, ils font des livres incompréhensibles, sans faire faire, pour cela, on pas de plus à la question.
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Too5 les hommes qui ont en dans le cOéar de la foi et de Tespoîr ont fldtri cette science froide » sceptique ^ matërielle et incomplète \ cette science mathématiqne qui veat tout prouTer, tout raison*^ ner, tout embrasser, elqni ne prouve, ne raisonne, n'embrasse jamais rien. «^ M. le comte de Maistre, dans Touvrage que nous avons citë précédemment , parle en ces termes de la science moderne et de ses partisans : « La force des choses a contraint quelques savants de l'école matérielle à faire des concessions qui les* rapprochent de Tesprlt ; et d'autres, ne pouvant s'empêcher de pressentir cette ten-* dance sourde d'nue opinion puissante, prennent contre elle des précautions qui font peut-être, sur les véritables observateurs» plus d'impression qu'une résistance directe. De là leur attention scrupuleuse à n'employer que des expressions matérieU les. Il ne s'agit jamais > dans leurs écrits , que do lois mécaniques » de principes mécaniques, d'astro^ nomle plijrsiquei etc. ^ etc. Ce n'est pas qu'ils ne sentent à merveille . que les théories matérielles ne contentent nullement l'intelligence ; car s'il 7 a quelque chose d'évident, pour l'esprit humain non préoccupé , c'est que les mouveniens de l'univers ne peuvent s'expliquer par des lois mécaniques; mais. c'est précisément parce qu'ils le sentent, qu'ils mettent» pour ainsi dire, des mots en garde contre des vérités. IiCS savans européens sont dans ce moment des espèces de conjurés ou d'initiés , comme il vous plaira de lès appeler^ qui
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ont fait de la science ane sorte de monopole , et qui ne veulent pas qu'on sache plus ou autrement qu*enx.Mais cette science sera incessamment honnie par une postérité illuminée , qui accusera înstement les adeptes d'aujourd'hui de n'avoir pas sa tirer ydes vérités que Dieu leur avait livrées, les conséquences les plus précieuses pour Thomme* »
Ainsi donc , en sulvaqt le raisonnement de M. le comte de Mal&tre, d'après l'état dss sciences , ou , pour mieux dire , d'après les idées sceptiques que les savans ont répandues dans les massée , les propbétlesy quelque bonnes qu'elles soient, ne penf ent être acceptées aujourd'hni.^Les Apôtres et les Pères de rÉglise. avaient^ eux-mêmes, teHement pressenti cette incrédulité futur», que saint Pierre disait i « La prophétie est un flambeau qui nous sert de guide dans un lieu obscur , jusqu'à ce que le jour» venant à luire, dissipe entièrement les ténèbres. » Et Isaïe • « Ecoutes , et ne comprenez pas. »
Parlons de l'esprit prophétique et des prophètes.
On compte généralement trob espèces de pro-> phétes : — Les premiers prédisent l'avenir en inter» i prêtant judicieusement le passé et le présent , et en tirant une cons&juence logique des événemens coo« temporalns. €es prophètes , nous n'avons pas besoin de le dire, ont toujours été assez nombreux ; pour le devenir, il suffit d'être logicien et de juger une époque avec impartialité. — - Les seconds , arrivent au même résultat à l'aide du somnambulisme
1 l6 PROPflÊTES
naturel ou magnétique « deâ apparitions noclurnej et des visions. -— Enfin , les troisièmes , rëYëlatears inspires de Dieu, annoncent religieusement hs érénemens futurs avec mystère ( comme les oracles antiques )^ maîé aussi avec certitude.
Abraham , Jacob et Isa^e eurent des songes et des visions. Saint Pierre tomba en extase. — « La voie la plus ordinaire, dit le ilavant dom Calmet, ëtoit rinspiration , qui oOnsistoit à éclairer Tesprit et à exciter la volontié des prophètes, afin qa'ils publiasseat ce que le Seigneur leur disdtt intérieuremeut. C'est en ce sens qae nous tenons 'pour vrais prophètes et pottr réellement inspirés tons les écrivains deé livres canoniques , tant de TAncién que du Nouveau Testament *. »
Il y a encore la prophétie par le calcul , qui n*cst seulement ;qu!une prédiction. Celle-ci annonce les choses naturelles et les événemens futurs au moyen d'observations naturelles ou mathématiques.
Un astronome prédit les éclipses ; un pilote prévoit uqe tempête ; un médecin annonce les crises d'une maladie, sans qu'ils soient pour cela prophètes^: Un homme habile peut présager de loin certaines-révolutions, et «n parler avec certitude sans être , le moins du monde, inspiré de Dieu.
< DiaêriatiùM , ^t peuvent $ervir de Proligomènu à L4^triturè Sainte, par le R. P. D. Aa0Ufttiii C«lmet. ioJf*>. rarU,.l720, t. il.
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La fK'opliétiepropreinent dite , écrivait un savan^ théologien, est une prédiction des actions libres que les bomni^ Cefon^ c|afit telle ou telle circonstance. Dieu «enl peut les connaître , surtout lorsqii'il es^ question d'I^pm^nes qui n'existent pas encore : lui seul peut les révéler '.-r-Mais pour qu'une prophétie prouve par eUe-méme que celui qui Ta faite est bien inspiré, il faut qu'elle ait été écrite ou connue avant révépemeot prédit, qu'elle se réalise en tous points 9 et qu'enfin cet accomplisâement ne puisse être attribué au hasard. Elles np sont pas des prophéties > dit encore labhé Bergjcr, les pré-^ dictions faites en Tair, qiii cependant se réalisent quelquefois , parce que ks événeibens qu'elles annoncent étaiaat dans Tordre de la possibilité , peutêtre même de la probabilité. Il faut donc , pour constituer une véritable prophétie, que la chose prédite Tait été avec certitude. — On ne nous reprochera pas de vouloir surprendre la bonne foi de DOS lecteun*
Eh bien ! voyons maintenant coiAment les philosophes du dii-huilièitte siècle ont prétendu réfuter les prophéties. Four que Ton ne nous accuse point de partialité dans notre choix , nous prendrons le plus consciencieux tV entre tous les encyclopédistes; celui qui.irayant pas toul-Wall cessé de croire^ lutta long-temps avec ypltaire, et qui, plus tard;
• DietionnafTê de T/iéologie, par fabbé Ber(jîer. t. vi, ra{j. 23.
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fut conduit aa suicide par ie doute et l'isolenient )-— Jean-Jacqnea Rousseau.
Dans son Emile , le célèbre philosophe de Ge^ nève n'a pas craint d'ëcrire i'absurditë soirante : « Aucune prophétie ne saurait faire autorité pour moi , parce que , pour qu'elle la fit , il faudrait trois choses dont le concours est impossible^ savoir : que }*eusse été témoin de la prophétie , que je fusse témoin de révénement y et qu'il me fût démontré que cet événement n'a pu cadrer fortni* temefit avec la prophétie ; car, fût-elle plus précise y plus claire , plus lumineuse qu'un axiome de géométrie, puisque la clarté d'une prédiction ùàtn au hasard n'en rend pas l'accomplissement impossible , cet accomplissement , quand il a lieu , ne prouve rien, à la rigueur, pour celui qui l'a prédît*.»
Ce n'est pas J.-J. Rousseau qui a dû écrire cela ! ... Comment lui , a-t-il pu tomber dans de si graves erl'eurs, et faire un raisonnement si faux, si déraisonna* ble et si facile à réfuter !
Mais puisque nous soutenons chacun notre opinion avec la meilleure foi du monde , tâchons de savoir lequel de nous deux a raison.
J.-J. Rousseau commence par dire que, pour croire à une prophétie , il faut en être non-seulement témoin , mais encore témoin de l'événement
t Èmilt. Liv. iv, t. Jii, p. 23 el 24. Édit. de 1793.
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qu'elle aurait prédit. Tri»-bien! Ed suitant ce raisonnement, il n'y a plqs d'historiens et d'histoire ; il n'y a plos dans le passé ni peuples , ni ' cités, ni cbels de nations cMoise, Jésos, Mahomet , Alexandre-le*Grand , Ànnibal 9 Joies César et Gharlemagne ; Homère , Virgile et Horace ; Hippocrate et Galten ; Arcbimède et Newton ; Phi. dias et Apêlles , sont des types inventés àplaisir ; des indiTidaalités qui n'ont jamais existé : et la preuve , c'est qu'on ne les a jamais tus ; c'est qu'on n'a jamais été témoin de leurs actes , de leor science , de leur courage. Pitoyable logique ! i— Alexandrie , Spartes et Rome n'ont jamais été le berceau des trois plus grands peuples de l'anti^ quité 9 des Egyptiens y des Grecs et des Romains ; et la preuve , c'est que nous n'avons jamais été té" moins de ce que nous racontent, à ce sujet, Hérodote, Dlodore de Sicile^ Polybe et Tacite. — Les guerres , les pestes, les famines , les découvertes) les sciences, les arts, les lettres, l'industrie des anciens , tout cela n'est que mensonge et supposition ; et la preuve , c'est que ni nous , ni J.-J.- Rousseau, n'avons été témoins de ces faits historiques. — La défiance ne pouvait être poussée plus loin. Chose étrange ! Rousseau accepte Thaiès, Socrate, Aristote, Platon et les autres philosophes de l'antiquité 9 et il n'admet point Daniel, Ezéchiel, Isaïe et les prophètes hébreux. — Cependant il n'a pas plus coimu les uns que les autres !
Si cette fausse doctrine eût été duivie, Thistorieif
cVane époque se serait cm plus grand,plas digne de foi, que tous ceux qui Tauraient précédé; car, n'ayant été témoin d'aucun fait ancien, il aurait été forcé de nier le passé, mais sans jamais (chose inouie! ) pouToir affirmer le présent.— Quelle cruelle atternâtive! Et comme l'histoire eût été facile à écrire si l'on avait suivi à la lettre, les sages conseils de ces messieurs !
A ce sujet , M. l'abbé de Lamennais pense avec autant de logique que d'esprit, quec s'il est, en effet, permis de douter du témoignage général des hommes quand ils affirment qu'un autre homme a dit ou écrit que le soleil cesserait de se lever l'an prochain , il est également permis de douter de leur témoignage, quand ils affirment qu'un homme a dit ou écrit que le soleil s'est levé l'an dernier. Que si TOUS supposez, dit-Il, que les sens d'un grand nombre d'hommes ont pu les tromper en cette circonstance, qu^il est possible qu'ils aient cru voir ou entendre ce qu'ils n'ont ni entendu, ni vu; sur quel fondement prétendrez- vous que vous ne pouvez être vous-même trompé par vos sens ; que leur rapport est toujours fidèle ; que, seul d'entre les mortels y vous voyez réellement ce que vous croyez voir, vous entendez ce que vous croyez entendre ; et que la certitude , refusée au reste du ^enrc humain, est un privilège personnel qui n'appartient qu'à vous ' ? »
S Oeuvres complètes de F. de Lamennais, t. iv, p. 183.
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Si Roasseau eAt entenda ces paroles , qa'aarait*il rëpondo? — Qu'il a commis une grande împradence en attaquant un sujet réellement inattaquable. Mais qui nous empêche, à notre tour, de douter du passage que nous avons cité plus haut , et de dire qu'il n'est pas de J.-J. Rousseau ? Est-ce que nous étions» là quand il Ta écrit ? Est-ce que nous pourrions témoigner, sans crainte de nous tromper^ qu'il n'a pas été fait par un autre écrivain, et intercalé à detôein dans cet ouvrage ? — Cette défiance est ridicule et absurde, nous le savons \ mais elle vaut bien celle de Rousseau et de ses partisans , à l'endroit des prophéties.
Ecoutons encore M. de Lamennais. Il prouve l'absurdité de la proposition de J.-J. Rousseau : « Outre la condition d'être témoin de la prophétie et de l'événement qu'elle annonce, dît-il, Rousseau veut encore qu'il lut soit démontré que cet événement n'a pu cadrer fortuitement avec la prophétie parce que la clarté d'une prophétie faite au hasard, n'en rend pas l'accomplissement impossible. D'où il suit que , selon Rousseau, on ne saurait être certain qu'une prédiction est réellement prophétique que lorsque son accomplissement est impossible. Ainsi, d'un côté, s'il 7 a prophétie, il est impossible qu'elle s'accomplisse, c'est-à-dire qu'il n'y a pas prophétie; et d'un autre côté, s! elle s'accomplit , ce n'est pas une prophétie, puisque l'événement prouve que son accomplissement était |)0ssible... N'admirez* vons pas
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cette poÎMante logîqae?a ajoute fort splrltaellement M* de Lamennais.
PoorsoiTons à notre toor cette rëfntation ; — - « Une prophétie qai serait plos claire^ plos précise» pins lamîneuse qn'un axiome de géomëtriey et se réaliserait en tous points , ne prouTerait rieu) à la rignenr , pour celni qai l'a prédite. C'est RouaMau qai parle. Qae yoaleK«Toas , mon Diea, que noos répondions à cela ! Rien ; car, si une prophétie noos annonce , comme celle de Naham par exemple , la destraction de Ninire , alors que cette opulente capitale de l'Assyrie était dans toute sa spteitdeur ! ; si une autre prophétie » comme celle de Jé-
' Toutes les prophéties sont vraiment extraordioxires.
Le prophète Nahum arait prédit, ( Ch. i, v. 8, et cb. ii, v. 6 et 8) : a Les portes des fleuves se sont fondues... Ninive a été comme uo vivier d'eau.... il viendra un débordement qui réduira son lieu à néant. » Eh bien I cette prophétie s'est réalisée en tous points. Diodore de Sicile nous apprend qu'après un siège inutile de deux ans, la rivière, grandie par des pluies eofitînuelles, inondais ville, renrersa un pan de muraîl.'js et ouvrit un chemin à rennemî. Le roi, désespéré, fit élever an immense bûcher, et jrhrAla toutes ses richesses.
a L'Éternel réduira a^a lieu à néant, lyoute Nahum; la détresse n'y retournera pas une seconde fois qu'elle ne soit toute vidée et re vidée, même toute épuisée... Il étendra aussi sa main sur l'aquilon ; et il détruira l'Assyrie , et mettra iVimue en detolaiùmenun lieu aride comme un désert. » (Gh. i,v. 8, 9; XI , V. 10. ) Cette prophétie est encore surprenante ; car Lvolcn, qui était originaire d'une des villes lituées au bord de l'Euphrat»,
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rémie , prédit la raine de Babjlone', quoique {amais ▼illenesemblAtdoQner on plofl formel démenti aux écrits des prophètes! — En eflTet, Babjlone, à cette époque , était Tune des menreilles du monde ; Bahylone renfermait dans sa magnifique enceinte le célèbre temple de fiélus, le plus somptueux qui lût alors; et des jardins suspendus dont les terrasses s'élevaient à plus de deux cents coudées y des . quais dallés en porphjre , des maisons de plaisance en stuc et en marbre, des rues yastes, aén^s et spacieuses y des statues en or massif, et une population riche et henreuse , couverte de soieries et de diaman», portant des joyaux en nacre, en ivoire, en
nous, usure que de son temps ( au second sièele ) l'einplaceraent de Ninive ne formait plus qu'un immense désert. ( Voir pour plus de détails V Histoire de V Ancien Testament, de M. l'abbé James, t. ii, paç. 51. )
* « Je réduirai Bahylone en des désolations étemelles... De grands rois et de grandes nations Tassujétiront... Elle sera toute la dernière entre les nations; elle sera un désert, un psgrs sec, une lande. Elle ne sera point babitée à cause de Tindignation de rtlarnd ; elle ne sera tout enliére quedésoiation. Qaiconqne passera près de Babylone sera étonné, et lui insultan à cause de toutes ses plaies.... Les bétes saa?agea des déserta avec celles des lies j babiteront aussi; et elle ne sera Jamais plus habitée. On n'y demeurera point à quelque temps que cela soit, a (Gh. zxxvet l. ) — Tout le monde sait que Btbylone ne forme plus, aiigpurd'hiu, qu'un amss de décombres; que penonne ns rbibita, sC qne les bétes lauTs^es seules y ont établi leur repaire.
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argent et en or.... Cette rille pouTaît-elle, aax yeux des honimt's sapëriears «t des esprits forts da temps, jêtre jamais dëtraite ? — Si le prophète Isaie, après avoir prédit la mine de Babylone , ëcrlt i6o ans, environ, avant l'événement, quo cette ville sera assiégée et prise par Graus, Venvoyd du Seigneur; et qu'il donne jusqu'au nom du vainqueur , plus d*un siècle et demi avant sa naissance ' ; si le prophète Addo annonce la venue de Josias l'an du monde ilooa *; et si enfin Ezéchiel pro-
■ a Le Seigneur dit, en parlant de Cjrus : C'est mon etwoyé, il accomplira toute ma volonté..... Ainsi a dit l'Etemel k «on envoyé Cyrus, auquel les rois ouvriront leurs portei. j» ( Cb. uiv, 28, ILT, 1 etsuJT. )
* L'an du monde 4002, ou avant Jésus- Qirist 062» loraqoe Jéroboam, premier roi d' Israël, promulguait, dans une asienblée générale k Béthel , une loi qui proscrivait le culte du ▼rai Dieu et établissait l'idolâtrie , le prophète Addo , venu de Juda, lit entendre cet oracle au moment même où Jéroboam brûlait de Tencens sur l'autel du veau d'or : « Autel, autel» voici ce que dit le Seigneur : Un fils natlra de la race de David , il sera nommé iosias ; il immolera sur toi les préires des hauts-lieux qui l'encensent , et on brûlera sur toi des o«emens d'hommes. » — La vérité de eut oracle' si remarquable , dit M* l'abbé James , fut prouvée au moment même par un double prodige; on demeura incrédule, ce qui ne doit pas nous surprendre, puisque , étant, pour ainsi dire, lémoine de miracles bien plus éclatant, il y a néanmoins des incrédules parmi nous. La prophétie d'Addo était claire , ajoute-t-il : elle anoonçaitla naissance d'oorpersonnage qu elle nommait JostAS,
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phëtîse qae Sédécîas sera le dernier roi de Jada, et qu'il n'y en aura point d'autre de la postérité de
et faisait également d aTanee son histoire. Or, trois cent quinxe ans après, Idida, femme du roi Amon, desoendaot de Darid, mit au monde nn fils qui fut nommé JoficUt.. Ce prince, k^é de huit ans, monte snr le trône... Paryena à sa Tingtième année, il déclare hautement la guerre à l'idol&trie .. Arrivé à Béthel , son premier soin est de ùân arrêter les prôires du culte étabU par Jéroboam ; et aussitôt fl fait exécuter contre eux, sur Tautel même destiné aux abominations de ce culte, l'arrêt de mort décerné par la loi de Moïse... Il aperçoit les sépulcres oà étaient renfermés les ossemens des prêtres de ce même culte , morts depuis son origine. Un de ces tombeaux frappe ses regards : a Quel est ce monument?demande-t-il aux citoyens de a Béthel. — C*est, lui répondent- ils , le sépulcre de lliommo a de Dieu , qui vint de Juda lors que Jéroboam inaugurait le » culte du veau d*or, et qui annonça l'immolation que tous to- » nez de faire sur Taotel de Béthel. 0 Le jeune réformateur parcourt ensuite aTec le même sèle les dix tribus, détruisant les hauts-lieux, les idoles et leur culte partout oà il les rencontre... Intolérant comme la Térité, impitoyable comme la loi, il ne ménage ni les dieux de Verreur, ni leurs prêtres, ni leurs prophètes : il les traite les uns et les autres, morts ou Tirans, comme H a traité ceux qui éUieut h Béthel... Certes, Josias, fils d'Amon , est bien le même personnage que celui dont le pro« phète Addo avait prédit la naissance. Ce qui est plus extraordinaire, c'est le sèle pour cette grande réforme, et même le nom , prédits environ trois cent quarante ans avant l'entier accomplissement dea oracles. ( Histoire de V Ancien Testament , pu l'abbé A. F. Jamcb, tome 11, pages 42 à 40.)
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OaTÎd, josqa'à la yeniiedo Christ ' ; doateres-Yoas encore, et noos rëpondrez-Yons qa'en Térité « cela ne prouve rien , à la rigueur y pour celui qui l'a
prëdit» ?
Maintenant, si d'autres prophètes hébreux , bien antënenrs au Christ , annoncent rayënement de ce divin libeVateur des esclaves et toutes les circonstances particnlières de sa vie , de ses souffrances et de sa mort ; si nous vous disons que Jacob écri-
1 Esdcbîe) avait prédit que.Sédécias lerait le dernier roi de Jiida f et qu'il n'y en aurait pas d'autre de la postérité de Da« ▼id Jusqu'à la venue du Christ. Voici comment s'exprime , à ce sujet, U. l'abbé James : « L'an 4373 (ou 591 ans avant J.-C), c'est-à-dire quatre ans avant la captivité de Babjlone, Ezécbiel prédit que la couronne sera 6tée à Sédécias et ne sera, plus portée Jusqu'à ce que soit venu le temps ou Dieu la don* sera à celui auquel il la destine » au Messie môme. « Et toi, Sédécias, toi, prince impie d'Israël , toi dont le jour est vemi, et dolit l'iniquité est montée à son comble» voici ce que dit le Sdgneur : OUx*lui H bandeau royal; ôte%4ui la couronne; eetiê couronne ( telle qw je Vai donnée, et non pas telle que je la reprends) est faite pour élever celvi qui est humble et pour terrasser le superbe. Elle est inique, per^ fide, perverse; je la mettrai à V écart. Elle sera mimé comme si elle n*eûl jamais été, jusqu*à ce que tnenne ce* LUI à qui elle appartient de droit étemel {ou celui à qui appartient le jugement), Cest à lui que je la remettrai . » Cette prophétie a un rapport frappant avec celle de Daniel (1, 17 et suiv. ; et II , 1 à 44)... U couronne, dont Bédéciaa lut privé, ne fut rendue qu'à JAsus-Cbaibt » à qui
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vit qu'an Messiîe naîtrait âe* sa race * ; qa'Isale prë« dit la natWîtë du Christ et ses persëcatî<ms * ; que Daniel annonça que l'envoyë de Dieu serait* mis à mort après soixante-stiL semaines, et quatre* eent quatre-vingt-dix ans après la reconstruction de Jërusaleiti '; et qu'enfin Malachie assura que ce Messie viendrait dans le second temple qne les Juifs rebâtissaient alors ^; nous rëpondres-vons encore que cela ne prouve rien ?...
Si ces faits ne peuventronsconvarncre,— eten vods pariant à vous , illustre écrivain, nous eroycNis nous adreaser à tous les sceptiques de notre époque ; «-^ écoutez un philosophe ; oui , un philosophe plus savant, plus profond, plus logique que J.-J. Rousseau, notre adversaire. Ecoutez Pascal : « La plus grande des preuves de Jfësus-Christ , dit-il, ce
« Dieu {Lue, 1 , 32)à donné le trône de David, ion père , » et qui fat reconnu pour roi dlsraél par tout ]e peuple quelques jours afunt que d*autref prophéties eussent leur aooompUisement dans le terrible drame de le Passion. Ainsi, la prophétie d*Ezécfaiel , en ce qui regarde le Christ , fut faite plus de six cenli ans evant son accomplissement. (Hï#f« de l'Ane, Test. , par M. Tabbé James , tom. ii , p. 73. )
* Le sceptre ne sera point 6té de Juda, et fl y aura toujouis un chef de sa race, jusqu'à ce que Tienne l'Envoyé, ou Christ^ qui rassemblera les peuples, ( Gen, eh. XLii, r. 8. )
* leeXe, di. vu, v. 1. un.
> Daniel, ch. ix, ▼. 84, 25, 26.
^Maîaehie, ch. m, t. 1.
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sont les prophéties. C'etft aussi à quoi Dîea a le plus poarTO ; car l'ëTënement qui les a remplies est un miracle subsistant depais la naissance de l'Église jusqu'à la fin. Ainsi Dieu a suscité des prophètes durant seize cents ans ; et pendant quatre cents ans après , il a dispersé toutes ces prophéties y arec tous les Juifs qui les portoient y dans tous les lieux datnonde. Voilà quelle a été la préparation à la naissance du Christ , dont TÉrangile devoit être cru par tout le monde ; il a fallu non-seulement qu'i( y ait eu des prophéties pour le faire croire , mais encore que ces prophéties fussent répandues pour }e faire embrasser. Quand un seul homme auroif fait un livre des prédictions de Jésus-Christ pour le temps et pour la manière y et que Jésus-Christ seroit venu conformément à ces prophéties : ce seroit une force infinie. Mais il j a bien plus ici. C'est une suite d'hommes , durant quatre mille ans , qui, i^anstamment et sans yariation j Tiennent « l'un ensuite de l'autre , prédire ce même événement. C'est un peuple tout entier qui l'annonce , et qui subsiste pendant quatre mille années 9 pour rendre encore témoignage des assurances qu'il en a , et dont il ne peut être détourné par quelques menaces et persécutions qu'on lui fasse. Ceci est tout autrement considérable K »
I Penséet de Pascal, t. 11, ii« part., art. xi, g 2, p. 108 et 110.
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XloQsseaD a eu , selon nous , très-tort de ne point croire aux prophéties quand tant d'autres auteurs, philosophes comme lui , y ont ajouté foi. Certes , il ne se serait pas compromis en imitant certains sa vans de Tantiquité , et il aurait peut-être écrit un bon livre de plus. Tite-Live , Philon, Machiavel et beau* coup d'historiens qu'il serait trop long de citer ici , avaient aussi la faiblesse de 4ïe pas rire des prophéties. Cicéron disait fort naïvement : « C'est une opinion très-ancienne , descendue des temps héroïques jusqu'à noas y et affermie par le consente*» oient du peuple romain et de toutes les nations, qu'il :3xistc,parmi les hommes, une certaine divination, que les Grecs appellent d'un nom qui signifie le pressentiment et la science des choses futures. Chose magnifique et salutaire ! si elle existe réellement , et qui , plus qu'aucune autre , rapproche notre nature de la nature divine... Or, je ne vois aucune nation , si polie qu'elle soit , ou si savante ou si grossière et si barbare > qui ne croie que l'avenir est annoncé ; que plusieurs le connaissent et peuvent le prédire ^ » — Oui , c'est Cicéron, le sceptique orateur romain qui a écrit cela !
M. le comte de Maistre > dans son bel ouvrage des Soirées de Saint-Pétersbourg , nous donne , sous une forme poétique, la possibilité du don de prophétie chez certains hbmmes doués de facultés
* Cîcëro. D« Divinat. lib. i. cap. i.
1 3 j i^aopHETes
inconnues ; « Comme les poètes, dît-il , qui , jusque dans nos temps de faiblesse et de décrépitude , présentent encore quelques lueurs pâles de Tesprit prophétique j qui se manifeste chez eu$ , par la faculté de deviner les langues et de les parler purement avant qu'elles soient formées , de même les hommes spirituels éprouvent quelquefois des momens d'enthousiasme et d'inspiration qui les transportent dans ravenir, et leur permettent de pressentir les événements que le temps mûrit dans le lointain. » — Quelques pages plus loin, ce pix)fond écrivain, s'adressant à son noble interlocuteur^ lui dit ce que nous adresserons , nous , à J.-J. Rousseau et à ses entêtés partisans : « Contemplez ce lugubre tableau ; joîgne^j l'attente des hommes choisis > et vous verrez sî les illuminés ont tort d'envisager 9 comme plus ou moins prochaine, une troisième exploration de la toute-puissante bonté, en faveur du genre humain. Je ne finirais pas , si je voulais rassembler toutes les preuves qu'ils réunissent pour justifier cette grande attente. Encore une fols , ne blâmez pas les gens qui s'en occupent , et qui volent dans la révélation même des raisons de prévoir une révélation de la révélation. Appelez, si vous le voulez, ces hommes ^illuminés; je serai tout-à-f ait d'accord avec vous , pourvu que vous prononciez le nom sérieusement. » Nous croyons avoir suffisamment prouvé que le sentiment de J.-J. Rousseau, touchant les prophéties, était celui d'un écrivain dominé par la
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passion de la réforme, et jugeant les fait$ religieux plutôt en sopbble qu'en vrai philosophe.
Mats pour compléter cette réfutation, et aussi pour édairer nos lecteurs sur un sujet qui n'a pas encore été traité jusqu'à présent , nous allons rap* porter quelques prophéties extraordinaires , tirées de THistoire.
Tacite , au livre V de ses Annales, raconte une anecdote fort curieuse* Tibère , avant d'être empe^ reur, dit-îi, ne croyait ni à l'astrologie judiciaire, ni aux prophéties. Il se plaisait surtout à faire mettre k mort les aistrologues et les devins. Il avait construit sur le haut d'un rocher une espèce d'observatoire i et il fallait « pour y arriver, suivre un chemin étroit, liordé à droite et à gauche par d'affreux précipices. Toutes les fols qu'il appelait un de ces soi^-disant prophètes , et que celui-ci ne lui disait pas la vérité , tlle jetait dans le gouffre. C'était là un de ses plus grands plaisirs. Un des amis de Tibère luiayant parlé d'un astrologue nommé Thrasjle qu'on disait fort habile, et surtout fort modeste> ce qui est encore plus rare ; Tibère le fait venir et lui demande ce qu'il sera un jour.
— Empereur» répond aussitôt Thrasyle*
— Mais qui te l'a appris ?
— L'astrologie.
— Alors , puisque tu es si savant , dis*moi si te dois bientôt mourir 7
L'astrologue se met à l'œuvre , calcule ; puis toutcoup chancelé et pâlit.
l3o PROFIIÈTEI
— Qo'as-tu la donc ?
— Seigneur, ma vie est menacée f et rouB avec l'intention de me faire périr.
Le tyran , étonné , i'embrasse et lui fait grâce.
Tibère étant devenu empereur, Thrasyle resta toujours son confident et son ami.
Cicéron rapporte que deux amis, voyageant ensemble, arrivèrent à la fin du jour à la ville de Mégarc. L'un d'eux alla loger dans une bôtellerie , l'autre chez un Mégarien de sa connaissance. Pendant la nuit, le second voyageur crut voir en songe son compagnon de voyage qui le suppliait de venir à son secours, parce que son hôte voulait le tuer* L'impression que lui fit ce rêve le réveilla d'abord ; mais il sie rendormit aussitôt, persuadé que ce n'était qu'une vaine illusion. Une heure se passe , et son ami lui apparaît de uouveau : il lui annonce (|ue le crime est consommé, et que son hôte , après l'avoir assassiné, avait caché son corps sous du fumier. Le mort le priait en outre de se rendre de grand matin à la porte de l'hôtellerie, avant que son cadavre n'eût été porté hors de la ville. Troublé par cette vision terrible, l'ami se lève, court à l'hôtellerie, et trouve sur son passage un individu prêt à emmener un cbariot ; il lui demande ce qu'il va sortir dans sa voiture : le charretier se trouble et prend la fuite. Le voyageur découvre le chariot (horreur! ) il aperçoit le cadavre de son malheureux ami enseveli sons du fumier !... Le maître de l'hôtellerie , ajoute Cicéron , fut condamné au dernier des supplices.
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Suétone , dans la Fie de Néron , arance que l'Oracle de Oeiplies avertit cet empereur qu'il prU garde au nombre 78. Néron,crojant qu'il ne devait mou-* rir qu'à cet âge, ne songea nullement au vieux Galba, qui , âge de soixante-treize ans , lui enleva le trône et l'empire.
Macrobe dit que lorsque Trajan eut pris la rcsor lution d'attaquer les Parthes , on le pria d'aller con-» sulter rOracle d'Hëliopolis. Trajan , |M)ur éprouver la science du prophète , lui envoya, à l'insu de la cour, un billet blanc. Ce billet lui fut renvojc le lendemain mcme par TOracle. Quelques jours après, il fit demander à ce dernier, dans un billet cacbeté, s'il reviendrait à Rome, après avoir termine la guerre qu'il entreprenait. Pour toute réponse^ il reçut un ceps de vîgne coupé par morceaux. Trajan ne put dévoiler cette énigme ; mais l'événement vint heureusement justifier la prophétie symbolique de l'Oracle d^Héliopolis. Trajan mourut à l'armée, et fut apporté à Rome, les membres détacbés du tronc, ou, comme le représentait le ceps de vigne, le corps coi^é par morceaux .
Alexandre-le-Grand se rendait à Cabylone. Un de ses courtisans , Néarque, se précipite à ses pieds et le supplie de ne point aller plus loin. Alexandre en demande la raison? — Parce que, lui répondent plusieurs officiers, un prophète chaldéen a prédit que cette ville vous sera funeste. Alexandre , sans tenir compte de cet avertissement , entre triomphalement
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à Babylone et y meurt quelques fours après ' !
Sylla ayant rêvé que les Parques rappelaient à
elles, fait le lendemain même son testament et
meurt dans la journée.
Jules-César se rendait au Capitole , quand un astrologue, fendant la foule , s'approche du triomphateur et lui dît : «Prends garde aux ides de mars! » César s'arrête, le regarde, continue sa route , et.... ' aux ides de mars , il mourut assassiné !...
Nous nous arrêterons ici; car s'il fallait citer tontes les prophéties qui nous ont été transmises par les historiens, dix volumes comme celui-ci n'y suffiraient pas. Au reste, dans les paragraphes sutvans , nous rapporterons les prédictions astrologiques relatives aux événemens contemporains et à ceux de Tavenir.
Revenons aux prophéties sacrées.
Les écrivains du dernier siècle ont attaqué les prophéties, les uns parce qu'ils tes trouvaient obscures et ambiguës, les autres parce qu'elles leur semblaient claires et précises. Voltaire, qui ne restait jamais en arrière quand il s'agissait de protester, alla plus loin que les autres : il nia complètement l'authenticité des prophéties sacrées, en disant ( il a osé dire cela ! ) que le peuple juif n'apprit à écrire qu'à Babylone ou à Alexandrie !
Comment Voltaire et les philosophes ont*îl pu
* VojciïHisi.dol'Anc, Tesi.de Vahhé James, «. Jf, rJo^i,
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attaquer \e$ prophéties , et surtout celles qtil avaient rapport au Christ , quand les Juifs , les èrinemts âes Chrétiens y et par conséquent ceux qui n*ont jamais voulu reconnaître le fils de Marie pour le Messie, admettaient leur authenticité? Si les savans d'Israël, contemporains de Jésus, eussent douté des écrits dlsale , de Jérémie , de Daniel et de Malachie, ils auraient fait alors assez de bruit contre les prétendues prophéties ; et les hérétiques n'eussent pas manqué de mettre à profit les protestations des Hébreux. Ceux-ci n^ont jamais nié ; ils n'ont point admis, c'est vrai, Tavénement du Christ; mais ils ont bien été forcés de croire au texte de leurs livres saints. Ces textes , ils les ont conservés avec soin, et aujourd'hui ils les respectent encore, et n'ont aucun doute sur leur authenticité. Il j a plus de deux mille ans que lear antiquité a été reconnue. On les traduisit en grec deux cent cinquante ans avant l'ère chréliennli. On les lisait publiquement, chaque jour de sabbat, dans les synagogues. Les livres les plus aneîens étaient regardés comme divinement inspirés. Aucun écrit humain n'a été gardé avec un soin plus scrupuleux. Les savans n'ignorent pas qu'autrefois les Juifs ont été même jusqu'à compter les grandes et les petites sections de leurs livres , les versets , les mots et les lettres renfermés dans chaque chapitre de TAncicn Testament. «Ces livres, dit Pascal, qui les déshonorent en tant de façons, ils les conservent 4iux dépens de leur vie. C'est une sincéiit^
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qoi Drapas d'excinp!j lans le monde, ni sa racine dans lanatore '. »
Alors pourquoi , noas demandera-t-on , les Juifs n'ont-ils pas reconnu Jésus pour le Messie , puisqu'ils ont admis rauthenticité des propbe'ties qui Vannoncent? — Parce que les Juifs n'ont point voulu se rendre à rëvidçnce ; parce que les prophéties anciennes, très-daires pour quelques-uns d'entre eux, sont restées inintelligibles pour toute la nation ; parce qu'il y a eu, chez les prêtres dlsrael , partialité, ignorance et mauvaise foi.— Voyez où le scepticisme les a conduits !
Certains critiques ont prétendu que ces prophéties avaient été fabriquées ou altérées depuis la naissance du christianisme. Si ce qu'ils affirment était vrai, comment les bibles des chrétiens se seraient-elles accordées avec celles des Juifs? Ces derniers, on le conçoit aisément, n'auraient point dénaturé leur texte dans le seul but de plaire aux apôtres delà Foi nouvelle. Alors les Juifs, leurs anciens livres k la main, eussent fait un scandaleux procès aux chrétiens. Malheureusement pour tes critiques , les plus anciens livres des Prophètes hébreux sont en tout semblables aux bibles chrétiennes, imprimées ou manuscrites, de toutes les épo-
* Pensées, ch. viii, S 2.
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qnes. «La langue même dans laquelle les livres de l'Ancien Testament avaient été écrits, dît un auteur, n'était plus en usage lors de la Tenue du Christ. Il serait impossible d'avancer des preuves plus fortes en faveur de leur antiquité , que celtes dont la vérité est inattaquable. Si on les rejette, alors il faut également rejeter raulhenticité de l'histoire ancienne.' » Porphyre, dans sa Préface de Daniel y veut détruire l'authenticité des écrits des prophètes , en disant qu'ils ont été altérés du temps des Machabées , c'est-à-dire cent cinquante ans environ avant l'ère chrétienne. Mais en supposant que cela eût été ( ce qui n'est pas ) , Porphyre ne devrait pas j ce nous semble , se plaindre ; car prédire un événement un siècle et demi avant qu'il n'arrive c'est déjà quelque chose. — Que les philosophes d'aujourd'hui nous prédisent, et aussi clairement que Ta fait Daniel , ce qui devra se passer en 1940 , et nous ne craindrons pas de les considérer comme des hommes extraordinaires, dignes d'estime^ de respect et de vénération. M. de Maistre juge ainsi ces incrédules : « Plaignons ces hommes furieux contre la vérité , qui , sans foi et sans conscience > changent l'état d'une question toute claire pour chercher des difficultés où il n'y en a point , et s'amusent à réfuter doctement (M. de Maistre leur fait ici beaucoup d'honneur) ce que nous ne disons
f Les Prophétietf •le., etc., par le docl. A. Keiih, p. 11.
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pas t pour se consoler de ne pouvoir réftitcr ce qnc nons disons. »
Les iocrëdales prétendent encore que Ton pent aisément trouver dans les prophéties tout ce'qae Ton veut y cbercher. Nous venons de vpîr que les prophètes hébreux étaient assez clairs lorsqu'ils annoncent de grands événemens ; nous verrons plus loio nos prophètes modernes donner {as(|u'aux dates des révolutions à venir. Quant aux prophéties allégoriques, laissons le savant M. de Frayssinous nous éclairer à ce sujet : « Je suis loin' de prétendre, ditil , que toutes les prophéties contenues dans les livres de r Ancien Testament soient claires et faciles à entendre. Les prophéties ne sont pas dçs histoires écrt^ tes avec l'ordre et la précision chronologiques , mais des tableaux hardis, qui représentent sur un môme fond des objets prochains et des objets éloignés; leur interprétation et leur pleine intelligence dépendent quelquefois de leur comparaison exacte avec les événemens, comparaison qui demande souvent une étude soutenue et une grande connaissance de l'histoire et des usages de l'antiquité. J'avouerai donc sans peine que l'ancienneté de nos livres saints, le style poéti^ (}ue et figuré des prophéties, notre ignorance sur plusieurs points d'histoire et de géographie ancienne^i ont dû augmenter, avec le temps, l'obscurité qui tient jusqu'à un certain point à la nature de la piv>phétie ^ » Cette impartiale et judicieuse appréciation
i Ï>éien8ê du Chriçu'anisme, U ii. p. 670, cdit. do 1825.
peut très-bîen s'appliquer à nos prophéties moclemes* Laplnpartdu temps nous trourons qu'elles annoncent tout ce qu'on reut : ce n'est donc point leur faute , mais bien la nôtre. Sî nous étions , comme le dit M. de Frajssînous , plus savans et moins passionnés pour l'erreur ; sî nous connaissions davantage l'histoire, les coutumes et les usages du passée nous comprendrions beaucoup mieux les prophéties. — Voilà sans doute pourquoi les Centuriei de Nostradamus ont trouvé plus de critiques que d'apologistes.
Les écrivains qui ont admis les prophètes sacrés de la Bible et de TEvangile, ont accusé les astrolo* gués modernes de ne pas être prophètes, attendu que leurs prédictions étaient obscures, figurées, symboliques. Tous les détracteurs de Nostradamus, dont nous avons parlé à la fin do chapitre précédent , se sont élevés contre Y obscurité répandue dans ses quatrains prophétiques. — Eh bien ! pour tonte réponse, qu'on nous permette de citer un verset dlsaïe, annonçant en termes très " ambigus la pai& que le Christ doit amener sur la terre ; et de plus une excellente réflexion d'un savant Anglais sur Tobscarité inévitable des prophéties. Avant l'accomplissement de la prédiction , le verset d'Isaïe devait être inintelligible. Le voici : — « Le loup habitera avec Tagneau; le léopard se couchera auprès du chevreau^ le vfîau, le lion cl la brebis demeureront ensem-
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ble; et an petit enfant les conduira tous '. » -—Ce qui veut dire que les bons et les méchans , les forts et les faibles , les petits et les grands ne formeront plus, à l'avenir, qu'une seule famille de frères et seront conduits par Jésus-Cbrîst.
A ce sujet , Sberlock dit dans sQn ouvrage : — • Les anciennes prophéties ne sont pas toutes d'une même espèce , ni d'une égale clarté. Celles qui se rapportent le plus littéralement à Jésu»-Christ n'ëtoient pas toujours les plus évidentes dans le temps <ie leur publication. Comme elles se rapportoient , pour la plupart , aux événemens les plus surprenans et les plus merveilleux qui soient arrivés sous TÉvangile , elles n'a voient pas besoin d'un langage figuré ; car, quelque claires qu'en fussent le» expressions , l'impossibilité apparente de ces événemens , considérés en eux-mêmes , étoit telle , qu'on ne pouvait guère les entendre dans leur vrai sens litlcral... Demander pourquoi les anciennes prophéties ne sont pas plus claires , ajoute-t-il plus loin, c'est la même chose que si l'on demandoit pourquoi Dieu ne nou^ a pas donné plus de raison et ne nous a pas rend as plus intelligens '. »
« haïe, ch. XI, v. 0.
' L'usage et les fins de la prophétie dans les divers âges du monde t par T. Sherlock; traduit do Tanglois par Abrahafa Lemoioe, in-8^ Amsterdam, 1729, p. 40 et 11.
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Après avoir essaye, dans les deux paragraphes prëcëdens , de tracer un aperçu philosophique des prophéties anciennes, et de faire entrevoir pourquoi les peuples des trois derniers siècles ne pouvaient croire aux prophéties , nous allons maintenant écrire sommairement l'histoire des prophètes hébreux , et celle des sibjUes , des oracles et des devins , des Égyptiens , des Grecs et des Romains. — Ce sera l'objet des deux paragraphes soivans.
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L'instinct prophétique a existé chez tous les peuples: chez ceux de rantiquilé, du nouTeau monde, du moyen âge et de la renaissance. Il 7 a dans rhomme nnsi grand désir de connaître ce qui échappe k ses sens , ce qu'il ne peut voir , ce qu'il ne peut toucher , ce que sa faible intelligence ne peut embrasser! Entre mille préuTcs de cette Térilé, Phistoire de l'Amérique en présente une remarquable : m Si l'on en croit les premiers historiens espagnols , raconte un auteur, il y avoit parmi les Américains, une opinion presque universelle que quelque grande calamité les menaçoit , et leur seroit apportée par une race de conquérants redoutables , venant des régions de l'est pour dévaster leur contrée ^ »
M. Robertson , en rapportant le discours de Montesuma aux grands de son empire, rappelle, les traditions et les prophéties qui annonçaient depuis long-temps l'arrivée d'un peuple de la même race qu'eux et qui devait prendre possession du pouvoir su-
I Robertson, Histoire de V Amérique, t. m, p. 39.
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prcine ^ — En Chine , les mêmes croyances, toachant les prophéties, y étaient aussi répandues. On lit dans le Choukîng : Quand une famille s*approche du trône par ses vertus, et qu'une autre est près d'en descendre en punition de ses crimes, V homme parfait en est instruit par des signes aTanl-coureors -. Les missionnaires européens avaient placé au bas du texte que nous Tenons de citer, ta note suivante : L'opinion que les prodiges et les phénomènes annoncent de grandes catastrophes , le changement de dynastie, les rétolntions dans le gouvernement , est générale parmi nos lettrés'. — Nous le demandons sincèrement , est-il possible de mettre en doute uue opinion admise par tous les|>euples?..« Autant vaudrait nier Dieu !
Le don de prophétie, qui, au dire des philosophes, fait partie de Tesprit merveilleux , si fort décrié aujourd'hui, fut le partage de certains hommes privilégiés envoyés^ sur la terre, pour révéler les secrets de l'avenir aux antres hommes. Les pcuples,étonnés des prodiges de leurs prophètes, les adorèrent comme des dieux : de là vient , sans doute, que chez les nations anciennes on n'entreprenait rien sans consulter auparavant les devins , les sibylles , les oracles , les prophètes. « Il est très-facile de comprendre, dit
« Robertson, llisloire de V Amérique ^ t. m, p. 198. ^Mémoires êur les Chinois, i. i, p. 483. * Mémoires sur les Chinois, p. 482.
l44 rAOPUÊTfiS
M. Gb. Nodier, le goût de toas les peuples pour les livres prophétiques. Celte manie est le résultat tout naturel du plus naturel de nos penchants : l^amour du merTeilleux et la curiosité *. »
Suivant M. de Lamennais, la révétatîon fut donnée à rhomme par Dieu pour qu'il révélât à son tour ce que l'humanité doit savoir. Il lui dit le passé, c'est-à-dire de quelle manière il Tavait tiré du néanb lui et tout Tunivers qui s'offrait à ses regards. Il lui dit le présent y c'est-à-dire qu'il lui apprit ce qu'il était et ce qu'étaient les êtres qui l'environnaient, les moyens de se conserver , les devoirs qu'il imposait à sa raison, à son cœur, à ses sens. U lui dit l'avenir en l'instruisant de ses immortelles destinées. Pour être ce que Dieu voulait qu'il fût, ajoute M. de Lamennais, rhomme devait connaître toutes les choses, et comme la connaissance en était également indispensable à tous les hommes, le Père du genre humain la transmit par la parole à ses cnfans, et ceux-ci à leurs descendans: voilà l'origine delà tradition. — Il fallait donc qu'après sa chute l'homme cessât d'être homme, ou que Dieu lui révélât ce quHI avait résolu à l'égard de ses futures destinées. Il fallait donc que Dieu lui parlât de nouveau, et que l'homme auquel il parlerait transmit aux autres hommes sa parole nécessaire à tous : voilà la prophétie ; et l'on comprend qu'elle forme la partie essentielle de la
* Mélanges tirés d'unepelUe bibliothèque , ch. xxxi»p. 240,
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révélation > de l'ordre moral etreligîeQXy en an mot de tout ordre relattiT anx être întelUgens. Qoe n l'on demandait poorqnoL Dîea n'a point réréié immédiat tement à tons les hommes TaTenir qui les intéresse» œ ne serait pas demander la raison de la prophétie , ce serait demander povqooi tons les hommes ne sont pas prophètes ^
L'action de prophétiser,ches les Hébreox, consistait à relater les événemeos anciens et à prédire les choses fatores. Le prophète était l'annean qai rattachait le passé an présent et le présent à l'ayenir. On les appelait vqyans et révéUUeurs. L'antenr da Lwredes Roiê (ch. ix* r. 9) dit : « Gelai qni s'appelle aojoard'hai prophète (nabi) ' s'appelait autrefois vcyani ( roeh ). I^e mot prophète dont se serTcnt les Hébreux vient du grec et est composé de pro (arant) et de phèmi (parler) '• Qaand les habitans d'Israèl se rendaient aa temple, ils disaient : « Allons voir le ToyanL ■ Les noms d*homme de DUuy d*ange^
* Essaie sur Vindi/firenee sn matière de religtonf uir, p. 180.
s Le rabstantir hébrenx fMi6» a une signlBeation fort étendue. Ddéfigne non lenlement celui qui prédit l*aTenlr ; imis encore tout homme inspiré de Dieu. La Genèse (cb. ix, T. 7) qualifie Abraham de prophète du Seigneur, ainsi qu'Aaron, frère de Moite.
> On conccTra facilement pourquoi nous ne nous sommes pas servis de caractères grecs et hébreux pour l*étymologie des mou prophète et voyani ] nous tenons à éire compris par taille monde,
<m à^emqyé du Seigneur ^ étBlëàt queltlttefois emplofjéfftktor dérigner \eè f>rophète9. Malachie annonce sftint JcaïKBarptîdte êcms \é titré d'arigë du Sèignetif.
Saint Aùgtidtift, dâna sa Sageae, dbthigfiè (rois sdrtea de pi^hètes sacrés : cenx des fntfs et des gentils , lès poêlée et les détins dés IsfaëKteS et enfin cenx qui ont annonce la foi chii#ttëhne en piVVphëtisantsa prochaine rëMisatioh.
Si no«B toolîons remonter jnsqn'ate premiers pn>phôles hébreux, nous verrions Nôd prédire un déluge universel, Isaac annoncer k laonb la grandeur et les prérogatives de sa raée , Joseph interpréter les songes et en tirer des eonséiiuénces pour prédire les événclnens futurs.
JiMt|u*à Joseph les prophéties n'avaient été <{ue ▼erbales ;ellesse transmetlaientbiettdegénérationen . fjébération , mais on ne les recnelllaît point dans des Uvrès. Môlse paralt,et lesprophétiessont enregistrées et eipUquées au peuple; Vensfoyé du Seigneur enseigne et prophétise ; et bientôt Aaron son frère, Olhoniel, Aod, Samson et la prophétesse Débora, écrivent de nouvelles prophéties sur Tavenir.
La plupart des révélations Seiites par Dieu aux prophètes qui ont succédé à Moïse , nous apprend ElKes Dnpin , ont eu lieu par inspiration , par vision onen songé : — par inspiration, quand,remplîs de Tesprit du Seigneur, ib prophétisaient l'avenir ; — par vision du jour, quand, éveillés , leur imagination leur représentait certains objets qui étaient des figures de l'avenir ; — en songe, quand, en dormant, ils s'tftia-
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gînaient f oîr Dîeo oo oo ange qm leur pariait, oa lorsque raTenir leur ëtaît représenté aous des figures et des présages. Dieu fisibaît eQCore connaître sa Tolonté par l'éphod du grand-prétre , où était VUri/n'et\eTkummim,G*eat'èk-Aire la lomtère et la vérité. Il n'est point expliqué dans l'Ëcriture de quelle manière cela se pratiquait ; TopiAÎon la plus commune est que c'était par l'éclat ettraordinaire des pierres précieuses attachées à cet ornement ' .
Le don de prophétie, qui s'était tant répandudans Israël après Moïse , disparut entièrement sous la )Udicature d'Héli , à tel point qu'on ne pouvait alors trouver aucun prophète. Mais avec Samuel» ce sentiment commença à se manifester de nouveau ; puis vinrent les rois David et Salomon , et une multitude de prophètes, tels que r^athan, Séméias> EUe, Elisée, Michée , Jouas > Johaziel , Isaïe , Nahum , Jérémie^ Habacuc, Ezéchiel, Daniel, Zacharie; et, pour abréger cette longue énumération , nous dirons que saint Epiphane compte chez les Juifs soixante^treise pro* phètes et douze prophétesses , depuis Adam juaijn'à la venue du Christ.
Toutes les fois que le don de prophétie se retira d'un peuple, celui-ci tomba dans un état de marasme presque mortel. Le savant dom Calmet, en parlant des temps critiques de la Judée , fait un rapprochement singulier que l'on comprendra trés*-bien an-
> Disseriaiion préliminaire ou prolégomènes lur la Bible , p«r £Uie9 Pupio , t, j , p. 103 , idit. 1699
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jourd'hoî.OepoIs Malacbie,dit-irDi€u ne soscîUplos de prophètes comme anparayant. On vit, dorant cet intervalle, on malheur qu'on n'avait pointëpronyfé dans Israél. C'est la dÎTersltë des sectes et des sentimens en matière de religion. Jasqoe-là Vautoritë des prophètes àyait retenu les esprits dans nne même créance ; mais , depuis ce temps , on se donna la liberté d'interpréter la loi et de former des partis dans la religion. On autorisa des traditions mal fondées et superstitieuses ; on reçut des interprétations fausses et dangereuses. La république des Joi6 était partagée en trois ou quatre sectes différentes lorsque Jésus- Christ parut dans le monde. La morale des Juifs était alors très-corrompne , et de fausses traditions avaient pris la place des vraies explications de la loi du Seigneur '.
N'est-ce pas là l'histoire on le tableau de notre société, qui vit aujourd'hui sans prophètes, qui forme plusieurs partis, qui autorise les traditions sceptiques et s'agite au milieu de la plus profonde immoralité?...
Les prophètes étaient, chez les Hébreux, les seuls chefs de la nation : ils enseignaient dans les temples et commandaient sur la place publique. Pour que l'image de Dieu fût toujours présente aux yeux du peuple , mais de ce Dieu juste , bon et tolérant , qui aTait pitié des faibles et consolait les affligés, ces
■ Dissertation sxiv la Bible, etc., t. n, p. 908,
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tainU hommes prédiaienl saos-craiatei ooDtre l'impiété des prinoef 1 le dévergondage des grands , la oorraptîon des ricbesy le dérèglement des mœm*s et l'exploitation des paiifresy des artisans, des travailleurs. — « Lew Tie , leur personne, leurs discours, dit le savant bénédictin que nous venons de citer, tout en eux était instructifel prophétique. » — Voilà cependant ceux que des philosophes sans cœur, sans foi , sans dévouement , sans conscience , n'ont pas craint d'insotter dans leurs obscurs ou iofâuie^ écrits!
On se tromperait évidemment, en croyant que les prophètes hébreux vivaient heureux, dans Topolence , dans le calme , la solitude et le repos. QuoiquHls fussent considérés comme les premiers de la nation , on ne Toulait jamais croire à leurs prophé* tics ; et il leur arrivait souyent d'être persécutés par les rob contre lesquels ils s'élevaient avec justice , et par le peuple dont ils prenaient toujours la défense. — Les temps ne sont pas changés !
Les prophètes anciens étaient à peu près comme nos prophètes modernes ; ils ne possédaient ricii et travaillaient pour vivre. Les travaux manuels et grossiers, ne demandant aucune' application / étaient ceux qu'ils choisissaient de préférence. Elisée et Zacharie labouraient les champs ; /kmos gardait les brebis et cultivait les figuiers. — On leur fai* sait i'anmône comme à des pauvires , mais on ne leur offraitjamaisde présens considérables , attenduqu'ils ne les acceptaient jamais. Elisée renvoya à Naaman les
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richesses qnMI loi avait enT0}rée8 et donna sa mairietion à Giezi, qni les avait acceptëes.Ces hommes, animés de l'esprit de Dien, étaient exposés €hra<(Be joar anx violences des ans et aax railleries des antres. Si les stécles marchent, les préjugés restent «oujonrs et partont les mêmes !
Les prophètes ne se contentaient pas seulement de prédire Vavenir dans les livres ânconnaa^ Us pr^hétisaient encore dans les mes, sur les places ct^n milieu du penple y qu'ils (prenaient à témoin. Offt dit qv'afin de ne laisser aucun doute sur l'authenticité de leurs pnophéties, ils les dataient. — Exéchiel , étant trè»-loln de Jérusalem , prédit exactemeat le lejonr et l'heure du siège de cette ville.
Ces prophéties , si claires , si évidentes pour ceux qui auraient voulu les lire attentivement , furent trouvées obscures et incompréhensibles par certains philosophes.A ce sujet, le docteur Keith, dans son bel ouvrage des Prophéties , juge avec la plus grande impartialité cette importante question , en disant : « Vues à part, quelques-unes des prophéties peuvent, il est vrai, paraître obscures ; mais dès qu'on les envisage toutes comme ensemble, le lecteur le plus indifiérçnt ne peut qu'être' frappé de l'harmonie qui ^iste entre elles, et de leur complète adaptation aui^ faits qu'elles annoncent ; et il faudra bientôt recon-
ET ?jM>?ft#Til¥- ï?^
qvÀ (^ a (Uçl^ '• )>
l4<îspippbiçt«ib«}^efl;t;grantël|étr^?fti;ivçï^tpçf^ç^
lesfapJtedQ^U^m^qî^r^ : f 41 û^«ft99ft*fi'^rqM^ff;ç?)t
<|iiUQQiÊ«me.S^« TA ^ pr$W^9er de pl^t^^vRW" nète , dans un beau carrosse de li^ijiiçur^ |,ti;fii^ fg^ qqatr^ çk^fBff:^ W^uc?* U jr ep a ççpt qw.X^t à p^ed «t qîH /sp^t obligés 4>Uer .de^nrfpr .Jçpr , 4iM«îr,/d^ pprffi çp, porte. ÏJsrçi^ipWwt a^s^ à Ifoi^fe ^ ^çjî fat f^Wig^ 4'i^fiy de mendiier 4^09 M ?^f t ^^Mes ^ul se difipijiAèreot depais riio^near ^e l's^voir yu naitre. Je ne c^sço^ivlens pas qu'il fi'j eût , .^'ailletirs^ dçs gens instruits de l'aveqir. Il n'y a qu'à donner à S9n âme un certain degré d'exaltation* ■ . — Cette insultante et méprisable diatribe ne doit étonner personne, puisque nous venons de dire qu'elle est signée Voltaire.
Voilà bien TécriTain qui , sans chercher à comprendre les prophètes, les attaque arec l'arme basse et lâche du sophisme et du mensonge! Un métierJ Vçltaiçe appelle l'homme qui prêche , qui enseigne , qui moralise le peuple , un artisan ! On voit bien que lui n'a jamais fait qu'un métier en exerr çant les nobles fonctions de philosophe et d'écrivain !
* Le* Prophéties et Uur aceompUtiement littéral » trad. de l'ftDglais. introduel, , p. 7, édit. de J838.
* Dictionnaire philosophique , art. Prcphétes.
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— ttToyesdoncsitoascesmartyn ne mërStaientpas d'étretraitrfsaTecpliud'âiidalgence ! Est-ce que tous lefaocoses, par hasard, d'aTOÎrëU$persécotiés?Mais c'est la plas belle gloire qa'on paisse eoTier, sartoat quand on se rend ntile anx antres, comme l'ont fiiit les prophètes sacrés; qoand on parle an nom de Dieu ; quand on réye pour les masses raflEianchitsement, ia liberté, le bonheur !
Ailes, tout philosophe démocrate que tous Toulet le paraître, tous ne tous êtes jamais tant occupé do peuple que les prophètes de l'antiquité ! Vous protestiesbien haut, c'est Trai, mais pour tous, noble^ heureux et riche ; quant aux malheureux qui mouraient de honte , de misère et de faim à tos ntp«f « dites y arei-vous jamais parlé pour eux ?•••
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La r^Tëlation oa la prophétie pr^éJa l'ëtabUasement des iastîtulioDS politiques det'antîquîté^ et ser- TÎt à la ooostitotkm des religions égyptienne, grecque et romaine.Dans one narration trôs intéressante et très coriease d'Hérodote, nous rojons qne les oracles ont étéy pour ainsi dire, les fondateurs des croyances des Hellènes. « Les Pélasges, dit-il, dans leurs premiers temps , se contentaient d'invoquer les dieux. Ils ne donnaient à aucun d'eux ni surnom ni nomqueloonque,car ik n'en connaissaient pointenoore.Dans la suite, un long înterTalle de temps s'étant écoulé, les Égyptiens leur apprirent les noms des dieux. Bientôt ils allèrent consulter sur ces noms l'oracle de Dodone. Cet oracle est regardé comme le plus ancien entre ceux de la Grèce , et dans ce temps-là , U était le seul. Les Pélasges donc , ayant consulté à Dodone, pour savoir s'ils recevraient ces noms qui venaient des barbares, l'oracle leur répondît qu'ils pouvaient les adopter* . m — Ainsi , les oracles grecs furent
• Béroâotê . H , 68.
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les premiers organisateurs de la mythologie payenne. Et, chose extraordinaire ! ce sont les prophéties qui ont servi de jalons à l'un des pins grands peuples de l'antiquité pour créer sa foi religieuse y ses institutions politiques , son industrie, ses sciences, son art , sa civilisation !
Les prophètes et les oracles étaient les chefs des nations de l'antiquité ; mais seulement sous le rapport intellectuel et moral. Lçs philosophes euxmêmes^ de l'Egypte et de la Grèce, aux époques primitives de foi et d'espoir , enseignaient les peuples en prophétisant : « Les sages, dans les temps anciens, dit un historien digne de foi^ enveloppaient leurs pensées sous des£brm)eséni^matique$, et ne les énonçaient pas clairement '. »
Cet enseignement par If^ révélation ne ressemblait, ÇKk aucune mwièrç, aux enseignemens prétendus religieux , ou^ plutôt à cette exposition dogmatique que les prêtres du paganisme faisaient aux époques philosophiques et sceptiques, dans les beaux )0f r# ^ la civilisation grecque et romaine. On écoutait religieusement les prophètes des premiers temps; on r<fillait ceux qui leur succédèrent. — C'est (|ue les pi^^iers parlaient par inspiration et avec conscience;» Xand^ que les seconds ne croyaient plu2 aux doctrines qu'ils prêchaient dai\s les temples et aux oracles qu'ils rendaient dans leur antre et sur leur trépied.
* Pausa9ûa$,yiiu
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On oonœTra faeiiement qae les crojMices reli* gieases de l'antiquité aient été basées et étaUtes sur les réTélatîonsâes prétresét des prophètes, pmsqne le panthéisme des anciens ayant donné la TÎe âi tons les êtres qni appartiennent an monde matériel et fait adopter cet axiome : « Tont est l'image de la divinité », Vhommeyqni était considéré conme Tétre le plus parfait et la représentation Bdèle des dîenx, de- Taitnécessairementse trouver en rapportaTecen.O^ en admettant , pour quelques instans , le panthéisme des anciens , le don de prophétie semble '»f>ôtr été donné par une puissance céleste et inconnue à certains hommes , pour que ceux-ci puissent annoncer aux peuples les décrets émanés de TOI jmpe , et dé* Toiler les secrets de l'avenir. « Voilà ooanmenl, sons le double empire de la crainte qui abaisse Thoinme et du sentiment intérieur qni le relève à ses propres yeux, dit un savant de TÂllemagne, se forma l'antique croyance selon laquelle, seul entre tous les êtres vivans , l'homme jouit du privilège d'être en commerce avec les dieux. La nuit, dans ses songes, le jour, par le vol desoiseaux, par les entrailles des victîmes,pardes exhalaisons souterraines, enfin par mille présages divers et sondains,les dieux parlent à ses sens, pour manifestera son intelligence, soit le présent,soit l'avenir*. » — Ainsi donc, il n'y avait dans les énigmes des prêtres de l'antiquité ni raisonnemens nidémonkrations
I Religions de Vantiquité du docteur Greuzer, déreloppées par J.-D. Guigniaut. Introd., p. 7. Edii. de 1825.
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tbéologîqBes , mais seulement Une rëvëlalîon, one ilianifesUtion snrnatorelley — une prophétie.
Le panthéisme confondit, plus tard, la tradition sacrée avec le réTélatenr, les augares et les présages avec les prêtres et les prophètes. Alors on adora les livres sibyllins comme les oracles qui les avaient écrits, les chênes prophétiques comme ceux qui les avaient consacrés et rendus divins , tels qu'Orphée et Mélampe en Grèce , et Hermès en Egypte.
Bien plus , chaque arbre devint le symbole ou la représentation sacrée d'une des divinités païennes. On rendit au chêne le même culte qu'à Jupiter; ensuite le pin, l'olivier, le laurier , le myrte, le cyprès, le frêne, le lierre et le peuplier, furent consacrés à Cybèle, à Minerve, à Vénus , à Pluton, à Mars , à Bacchus , à Hercule , et adorés comme eux.
Hermès, qu'on appelle aussi AnaubU et Tha^ , passe pour avoir été le premier prophète égyptien, ou celui qui régularisa d'une manière positive les doctrines matérielles d'Osiris et d'Isis et qui écrivit le premier livre de prédictions. — En Egypte comme en Judée, les prophéties se conservaient bien par tradition, mais elles ne s'écrivaient jamais. Hermés^qui représente la vie intellectuelle personnifiée, ta réflexion, la pensée, la sagesse et la science, invente les deox écritures hiéroglyphique et alphabétt-
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que, des prétreset dupeaple, do temple et delà cité. Il reforme Tamaëe antique des Égyptiens bxiglody tes , obserre de nonvean te lever et le coucher do soleil y et trace sor des colonnes de granit des maximes morales et religieuses, Abs prophéties snr les ërénemens politiques ou sociaut, des prédictions sur la hauteur future des eaux du Nil et sur la fertilité des années qui doivent suivre. -*- Hermès est donc, sansoontredityl'inventeur desalmanachs ches l'un des plus anciens peuples de la terre. « Les colonnes y nous dit Proclusy étoient en Egypte, les dépositaires de toute science ; et l'on sait que cette coutume passa de bonne heure à Athènes, où des bornes décorées du nom d'Hermès offraient aux passans les saintes maximes de la morale, et formaient ime sorte de catéchisme populaire. Tout ce qui s'écrit, ajoute notre auteur, est Hermès ; Hermès est le précepteur par excellence , le prophèU; , le scribe sacré ^. »
Les successeurs d'Hermès continuèrent à prédire l'avenir, et à tracer leurs prophéties sur du papyrus que l'on conservait soigneusement dans les temples, et sur d'autres colonnes de granit que nous connaissons sous le nom de pyramides et d obélisques. -*- Les orades les plus recherchés des Égyptiens se rendaient à Thèbes, au nom d*Osiris-i4i7u<m ou Ammon, et à Pamprenis au nom à'Anoubis ou d'Hermès.
Quand la foi déserta les temples, les prophètes
■ in Plat. Tinummt p. 31.
i68 BAOtannùa
égyptiens, n'ëtant plus animes de ta religion primitive de leur» anoétres, firent do sacerdoce an métier fort lucratif. Ils annonçaient , poor de l'argent, les ëvénemeiM fatars à l'aide de Tastrologie qu'ils ne saf aient pku. Ils tiraient l'horoscope des grands et des rois y oonsuUaknt l'astre sons lequel lesindividasétaientnés ; mais leoars prédictions avaleaft Taf antage de ne se réaliser jainais.
Tout le monde s'arrogea les fonctions d'oracles » de prophètes on de vojans. Certains rois d'Égjpte, tds que Saphis et Amenophls) demandèrent à être admis «unombredes vo/aos sacrés. X^es prêtres, qnî étaient alws sous la domination des souverains d'Egypte^ leur octroyèrent cette grâce , par faveur probablement ; mais il est très-certain que ces voyansy privilégiés de la fortune, ne voyaient rien du tout.
Les anciens philosophes grecs ne crttgnirent pas d'être disciples des prophètes égyptiens de ce tempslà. Saint Clément d'Aleiiandrie nous apprend que le célèbre Thaïes suivit assiduement Les leçons des prophètes de l'Egypte, et que Py thagore fut un des meilleurs élèves de Sonchidès, archi-fNTophète on grand voyant d'Alexandrie '.
Chez les Grecs et les Romains les oracles, les devins, les prophètes et les sibylles tenaient le premier rang. On les consultait quand l'état était en
« SsintQémeDt, Alei. Lih. 1 et 6. Stumal.
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danger <m lorsqn^on Toulaît connaître l'avenir. Non se«il«nieiit dkarqtie viUe prinelpàle de h Grèce oa de ^'f tifKe edt ^n prophète, mais les dleui rendaient encore ées oracles par l'intermédiaire des prêtres. Aînny oatre les sibylles de Delphes et de Claros^ de Dodone et d'Attimon, Mars eat tin oracle en Thrace, Mei^éure k Paieras, Venus à Paphos, Minerve à Micènea, Diane dans h Golchtde, Pan eiiÂrcadie , Escolape à Épidanre, Hercule à Athènes , et Trëphonius dans la Bëotîe. — On voit qoe les oracles ne manquaient pas chez les anciens.
Un philosophe sceptique , qui a eu l'honneur d'être réfute par Moebius , doyen des professeurs en théologie de Leipsick , et traduit par le célèbre auteur de la Piumiité des Mondes , Van - Dale enfin -— et avec un nom comme le sien on devait être fort peu religieux y — a entrepris de prouver la fausseté Aes prophéties anciennes. Malheureusement pour lui il cite le fait suivant : « Thulès, dit-il*, fut un roi d'Egypte dont l'empire s'étendoit jusqu'à l'Océan. C'est lul^àcequ'ondit, qui donna le nom de Thulé à l'ile qu'on appelle présentement Islande. Comme son empire alloit apparemment jusque-là, il étoit d'une belle étendue. Ce roi , enflé de ses succès et de sa prospélité , alla à l'oracle de Sérapis et lui dit : Toi qui es le maître du feu et qui gouvernes le cours
* Histoire des Oracles , de Van^Dale , insérée dans le tome III éH OÈuvres de Fontemlle, édit, de 1825, p 2G0.
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dn cîel ) dis-moi la Térîtë. Y a-t-î) jamais eu , et y am*a-t-il jamais qoelqu'an aussi paissant que moi? Uoracle lairëpondit '.—Premièrement Dieu ; ensmte la parole et l'esprit avec eox ; tons s'assemblent en on 9 dont le ponToir ne pent finir. Sors d'ici promptementy mortel, dont la vie est tonjoors inœrtaine. -*- An sortir de là , ajoute naïvement notre auteur, Tfanlès fut égprgi. •
Si en citant de telles* choses, Van -Date prétend réfuter les oracles , nous pensons qu'il se trompe«
Les oracles grecd suivirent entièrement les erremens des prophètes égyptiens ; et , après avoir prophétisé avec onction, avec sagesse, avec conscience, ils tombèrent dans un tel discrédit, que les philosophes les tournèrent en ridicule. Cependant les pla^toniciens et les stoïciens prirent leur défense ; mais les cyniques , les péripatéticiens et les épicuriens eurent le dessus, et les oracles ne furent plus consul-* tés.
L^auteur que nous citions tout -à- l'heure e^t forcé d'avouer, malgré lui, que l'institution des oracles n'était pas aussi ridicule qu'il avait Tintedtion de la faire paraître : « Je ne crois point , dit-il, qœ le premier établissement des oracles ait été mie imposture méditée ; mais le peuple tomba dans quelque superstition qui donna lieu à des gens un peu plus raffinés d'en profiter » car les actions du peuple
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«ont fellea aases aouTent qu'elles n'ont pu être prë- ▼ncs , *et quelquefois ceox qm le trompent ne songeoient à rien moins ^ et ont été inTÎtës par Inimême à le tromper *. »
Pourquoi donc mettre sur le compte du peuple ce qui n'appartient qu'aux prêtres païens 7 — Si ces derniers avaient toujours été les plus capables y les plus moraux» les plus rdigieux de la société , les laïques ne seraient point devenus athées, et le don de prophétie , nous en avons la conviction, aurait toujours été Tapanage des serviteurs d'Osiris , d'Hermès et de Jupiter. -* Il parait que M. Van-Dale, tout protestant qu'il était , entendait fort peu de chose à la philosophie de l'histoire.
Un écrivain de l'antiquité, dont le témoignage vaut certes bien celui deVan-Dale et de Fontenelle , le judicieux Plutarque , dans son intéressant ouvrage de la Cessation desoraciesj seprononce ouvertement enfaveur des prophéties. « Quoique tout cela, dit-il, ressemble assez à des fables , cependant la ruine de plusieurs villes de la Grèce détruites ou dépeuplées, les irruptions subites des barbares , et la chute de plusieurs empires^ attestent la vérité des oracles. Les malheurs que viennent d'éprouver Gumes et Dioéarchie, n'étoient-ils pas une dette que le temps a acqmttée envers les sibylles, qui les avoient anciennement prédits? Je parle de ces éroptious de volcans ,
• id. tM.,p. 317.
102 P&Or££TfiS
de ces bouillonnentens des mers , de ces pierres enflammées que le vent poossoît avec tant de violeoce ; de la ruine de si grandes villes, qui ont été tellement détruites que le lendemain même on n'a pu retroaver la place qn'eUes occupolent. S'il est difficile de croire que la Divinité a'ait point ea de part à ces événemens , à plus forte raison n'a*ton pu les prédire sans son inspiration *. » — Les ad- Tersaires des oracles et des prophéties ont en le soin de ne pas citer ce curieux passage , qni se trouve peut-être reproduit ici pour la première fois. Il est vrai que la justesse des observations , le discernement et l'autorité de Plutarqne, étaient on grand obstacle ; mais , au moins , quand on veut réfuter une doctrine, il faut étreimpartial,etciter,com* me nous le faisons ici) les ouvrages des apologistes et ceux des détracteurs*
Si Plutarque n'avait seulement écrit que ce que nous venons de rapporter , ce serait déjà beaucoup ; mats il va plus loin, et, pour Délaisser aucune prise aux critiques , il ajoute : « Quand Toracle , non content d'annoncer l'événeihent , spécifie la manière , le temps , l'occasion et les personnages , alors ce n'est plus une conjecture incertaine, c'est une prédiction réelle de ce qui doit arriver.
' OKuvres morahs de Plutarque, traduites par Ricard, t. v, p il\>, édit, de 17S6, in.J2.
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Tel est Toracle qai prédit qu'Agésilas resleroit bdteax d'une blessure :
Tremble, Lacédémone, aa fiitte de U glofre; Grains qne loa roi MîeuXf nuisant à tes succès, Par des maux impréTUs n'arrête tes progrès. Et de longs flots de sang ne souille ta Tictoire.
» Tel est encore celai qui regarde Vile que la mer fit sortir de son sein devant Théra et Thërafia, vers le temps de la guerre de Philippe avec les Romainsi
Quand la race troyenne aura soumis Carthage, Des prodiges nouveaux surprendront VOniTers ; L*Océan tout en feu déchaînera sa rage, La foudre et les rochers élancés dans les airs Eflirayeront Thétîs dans ses grottes profondes. Une Ile cependant, sorlmt du sein des ondes. Des mortela étonnés frappera les regards; Alors un peuple obscur» «n gré de sa vengeance , Signalera sa force au milieu des hasards Et d*un grand souverain abattra la puissance.
» Que dans un espace de temps assez court les Ro« mains aient défait Annibal et soumis les Carthaginois ; que , joints aux Etoliens j ils aient vaincu Philippe ; qu'enfin une lie soit sortie du fond des eaux , dans une éruption de flammes , peut*on dire que tous ces ëvënemens aient concouru ensemble par un effet du hasard? L'ordre dans lequel ils sont arrivés n'atteste-t-il pas la certitude de la prédiction ? N'en
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est-il pas de même de Voracle qui y plus de cinq cents ans avant rëyënement, prédît anx Romains qu'ils ferolent en même temps la gaerre à toutes les nations y ce qui se vérifia lorsqu'ils Tentreprirent pour soumettre leurs esclaves révoltés ? Il n'y a dans ces oracles rien d'incertain , rien d'obscur, f^ouloir en attribuer Vévénement au hasard >, c'est se perdre dans tinfini. L'expérience est ici la garantie de la prédiction j et montre , pour ainsi dire , la route qu'a tenue le destin. Je n'imagine pas qu'on puisse dire que le hasard seul a fait cadrer l'événement avec la prédiction ; car alors qui empécheroit aussi de soutenir qu'Epicure n'a point écrit son Traité des Maximes certaines^ mais que, le hasard ayant réuni les lettres et les mots qui le composent , ce livre s'est trouvé fait*? » — Il estbien malheureux queceslignes du livre de Plutarqne n'aient point été lues. Nous espérons donc que nos lecteurs nous sauront gré de leur avoir fait connaître un des passages les plus intëressans de ce savant ovyrage.
Le critique Fontenelle ayant dit, d'après Van- Dale y que si on lui donnait une demi-douzaine de personnes à qui il puisse persuader que ce n'est pas le soleil qui fait le jour, il ne désespérerait pas de faire embrasser cette opinion à des nations entières , le sarant P. Baltus , dans son exoellentTraité sur les oracles, lui fit cette réponse si juste et si spiri*
Oeuvres MoraltSt t. y. p. 1^ et suivantes.
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tuelle à la fgîs : « Je ne scal pas trop , Monâeor, cq que Toos prétendez par*là , ni $i c'e9t 9nz oracle^ seuls à qni tous en youies. Ce qui est.de vrai j c'est que )e connois une personne très-habjie et trèsr éclairée qui , ayant tu cet endroit de votre lir Tre^ y a tvouTé je ne scai ^uel venin cacbé qui lui a déplu iafinimenl. Mais j sans m'arréter à vouloir pénétrer vos intentions , je vous prie de nie dire si TOUS avec vu dans l'bistoire quelque exemple d'une erreur semblable , et qui se soit établie de la ma^ nière que vous dites. Assurément vous can^Onz beaucoup sur la stupidité des hommes. Il me semble néanmoinsqu'ils ne se rendent pas facilement à tout ce que l'cpa veut leur persuader , particulièrement si ce sont des cboses contraires à leurs sens et à leur expérience. Pour peu qu'ils aient de l'esprit et derin«teUîgence, ils demandent des preuves et des raisons. » Ce n'est pas tout , ils veulent encore , dans ces occasions , des prodiges et des miracles , ou vrais , ou au moins qui leur paroissent tels. Ce seroit, en vérité, une cbose bien curieuse de voir comment vous vous y prendries pour persuader à cinq ou six personnes que ce n'est pas le soleil qui fait le jour. Et quand vous en sériée venu à bout , ce saroit encore une cbose plus curieuse à voir, coomient ces cinq ou six personnes s'y prendraient pour persuader la même erreur à des nations entières. Il faudrait, pour cet effet , qu'elles fussent «yi même temps infiniment stupîdes et infiniment babiles :-«»înfiniment stupidcs, pour donner ilans une erreur si gi*05sière et si pal-
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pable; — infiniment habiles, pour la persaacler à des nations entières.
» Voos dites que qaand les oracles se sont établis , rignorance ëtoit beaacoap plus grande qa*dle ne fut dans la suite. Premièrement tons les oracles ne se sont pas établis en même temps :onpentvousen montrer qni ont été établis dans les siècles les plos ' éclairés , et pour cela )e n'ai besoin que de Totre témoignage. Vous reconnaissesqne les oracles d'Héphes* tioD y d'Antinous et d'Auguste ont été de véritables oracles , semblables aux anciens , à cela près qu'ils n'étoient pas si ûuneux. Et quand est-<» que ces oracles se sont établis, si ce n'est dans les siècles les plus cultivés par les sciences et la philosophie? Mais quand bien même tous les oracles se seroient établis dans des. siècles d'ignorance, n'ont-ils pas subsisté durant les siècles les plus éclairés ? Gomment s'estil pu faire que tant de gens habiles , tant de grands philosophes , tant de royaumes , de yilles et de républiques si florissaptes n'aient jamais reconnu qu'ils étoient les dupes de quelques fourbes qui en sa voient beaucoup moins qu'eux en toute manière ? Comment ces fourbes et ces imposteurs ont-ils pu, sans discour tinuation , se succéder perpétuellement les uns aux antres, et si bien cacher leur jeu, pendant plus de deux mille ans , que personne ne s'en soit jamais aperçu? Etoient-ilsd'one espèce différente des autres hommes qui vLvoient de leur temps ? Naissoient-ils tous infiniment habiles et rusés, tandis que tous les antres naissaient stupides et hébétés au dernier point? Par quel
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artifice ayoient-ils pu faire ea sorte qu'il n y eût de l'esprit que parmi eux , et que tous les autres hommes en fussent absolument dépourvus ' ?»«^Nous n'%* TOUS pas besoin d'ajouter que F<mteneUe ne répondît rien à cette critique.
Nous avons tu , au commencement de ce paragraphe , que les fdhctions sacerdotales étaient asses souvent héréditaires chez les Egyptiens ; il en fut de même chez les Grecs et même chez les Romains. « Les idées des Grecs sur le don de prophétie , dit Benjamin Constant j paraissent avoir ea quelque analogie avec celles des peuples modernes sur la noblesse : ils pensaient que cette faveur des dieux se transmettait du père an fils '. » On conçoit parfaitement que ces peuples , qui avaient entièrement copié les institutions , les lois, les moears, les sciences et les arts des Egyptiens, se fussent aussi conformés à leur principe stattonnaire sur l'hérédité*
Presque toutes les villes de la Grèce possédaient des familles sacerdotales. Ainsi les Branchides et les Deucalionides habitaient Delphes ; les Evangéli^ des, descendans adoptifs des Branchides, résidaient à Milet, et les Telliades à Gela. Chez les Eléens, deux ou tnns familles s'arrogeaient de père en fils le don de prédire l'avenir et de guérir toutes les maladies. Nous ne devons donc pas être surpris
« neponse à VhiiUnre des Oracles, p. 173. • V9 la H^li^ion , t. II , Uf . V, p. 293.
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si Galchas descendait d'un famille qat prophëtijail depuis trou gënératioDS. Amphiloqne a^ait été prophète comme son père Amphiaraâs. Hérodote nous raooote fort sérieusement qu'E^enins ajant été injustement renda aveogle par les ApoUoniates , le del le gratifia da don de prophétie, lai et son fiiSy qni remplissait anssi» dans les arméesi les fonctions de deWn! .
Comment se rendaient les oKacles?
Poar répondre h cette important^ qnestion, noQS allons interroger nn grand poète de l'antiqnité, et chercher,dans on beaa poème latin qu'on ne lit pins aojonrd'hai, des détails corienx sur les prophéties païennes.
Locain, l'antenr de la Pharsale, le poète romain dont nons Toolons Tons parler, ne peut être aocQsé de tomber dans les idées snperstitieoses (comme disent les esprits forts) ; car on sait qu'il fat accueilli à bras ouvert par l'école philosophique dudixrhuitième siècle, que Voltaiie , dans son Essai sur la Poésie épique , dit que « ce génie original a ouvert une route nouyelle > (Voltaire ne l'avait sans doute pas bien lu ) , et que Marmontel et Laharpe écrivirent que « ce poète seroit goûté dans Ions les siècles ». — Acceptons donc ce jugement, qui nous parait, à nous, très-juste, mais qui dérange singulièrement les théories sceptiques desen-
' Hérodote, u, 9-2 93^
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cyclopëdîstes. Il est à prësnmer qne le passage suivant leur était probablement inconnu j quand ils ont jugé Tauteur de la Pharsale.
Lorsque le commandement de la république fut décerné à Pompée , Appîns,n'osant affronter les hasards d'une lutte incertaine , alla consulter l'oracle de Delphes : — « A une distance égale du couchant et de l'aurore, dit l'élégant traducteur de Lucain, s'élancent dans les airs les deux cimes du Parnasse , montagne chère h Apollon et à Bacchus dont les Ménades tbébaines confondent le culte dans les fêtes triennales qu'elles viennent célébrer à Delphes.... Quelle divinité se cache en ce lieu? Quel dieu possédant tous les mystères du monde étemel et les secrets de ravenir> se résigne au séjour de la terre , toujours prêt à se révéler aux mortels et à souffirîr le contact de Thomme ; également admirable et puissant , soit qu^il révèle seulement la destinée, soit qu'il la détermine par sa parole ?... Quoi qu'il en soit, dés que le souffle divin est entré dans le sein virginal de la prétresse , il ébranle avec un bruit terrible cette Âme humaine ; il fait éclater la bouche de ta prophétesse , comme la flamme déchire en bouillonnant le cratère de Sicile... Le dieu se mc»tre accessible à tous , et ne refuse à personne ses oracles ; seulement // ne se rend Jamais complice des passions humaines. Il n'est point permis de Tenir dans son temple murmurer à voix basse de coupables vœux ; car, annonçant Tordre fixe et inunuable des destins, il n'accorde rien aux prières de l'homme. . .
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Le plo9 grand malheur de notre siècle , c'est d'avoir perda cet admirable présent du cieL L'oracle de Delphes est maet depais qae les rois craignent l'avenir et ne veulent pins laisser parler les dienx... » Ainsi dormaient les trëpieds depuis long-temps immobiles , qaand Appias vint troubler ce repos et demander le dernier mot de la guerre civile... Sur le bord des sources de Gastalie , au fond des bois solitaires f se promenait , joyeuse et sans crainte , la jeune Phëmonoée : le pontife la saisit et l'en traîne avec force vers le sanctuaire. Tremblante et n'osant toucher le seuil terrible , elle veut par une ruse inutile détourner Appias de son désir ardent de connaître l'avenir... On reconnaît cette ruse, et la terreur même de la prêtresse fait croire à la présence du dieu qu'elle avait nié. Alors elle noue ses cheveux sur son front y et en ferme cen\ qui flottent sur ses épaules d'une bandelette blanche et d'une couronne de laurier de la Phocide. Mais elle hésite encore et n'ose avancer ; alors le prêtre la pousse violemment dans l'intérieur du temple... La vierge court vers le trépied redoutable; elle s'enfonce dans la grotte et s*y arrête pour recevoir à regret dans son sein le dieu que lui envoie le souflle souterrain dont les siècles n'ont point épuisé la force. Maître enfin du cœur de sa prêtresse, Apollon s'en empare... Furieuse et hors d'elle-même , la prêtresse court en désordre à travers le temple , agitant violemment sa tête , qui ne lui appartient plus ; ses cheveux se dressent; les bandelettes sacrées et le laurier prophétique bondîs-
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sent sur son fiout ; elle renverse le trépied qui lui lait obstacle dans sa course vagabonde ; elle écume dans l'ardeur qui la dévore : ton souffle brûlant est sur elle, ô dieu des oracles ! — Le tableau qui se déroule devant elle est immense ; tout l'avenir se presse pour sortir à la fois , et les événemens se disputent la parole prophétique ; le premier et le dernier jour du monde , la mesure des mers , et le nombre des grains de sable , tout se présente à la fois. — « Tu échapperas , dit-elle , aux dangers de cette guerre funeste , et seul tu trouveras le repos dans un large vallon sur la côte d'Eubée. •
» Le sein de la pjthonisse vient heurter la porte du temple qui cède à son effort ; elle s'échappe ; mais sa fureur prophétique n'est pas encore apaisée : elle n'a pas tout dit , et le dieu resté dans son sein la domine toujours. C'est lui qui fait rouler ses yeux dans leurs orbites et lui donne ce regard farouche et égaré ; son visage n'a point d'expression fixe : la menace et la peur s'y peignent tour à tour : une rougeur enflammée le colore et succède à U pâleur livide de ses joues , pâleur qui inspire i'efiroî plutôt qu'elle ne l'exprime. Son cœur battu de tant d'orages, ne se calme pas encore; mais il se soulage par de nombreux soupirs semblablesauxgémissemens sourds que la mer fait encore entendre quand le vent du nord a cessé de battre les flots. Dans son passage de celte lumière divine qui lui découvrait l'avenir à la lumière du jour, il se fit pour elle nn intervalle de ténèbres. Apollon versa l'oubli dans son cœur, pour
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loi Mer let secrets du ciel : la science de l'aTenlr s'en échappe, et la prophëtesseretoarne aux trépieds fatidiques. Revenoe àelle-méme, la malheoreuse vierge tombe expirante *. »
Cette excellente description de l'état extatique on somn^mbuliqae dans lequel tombaient les prophètes anciens, nous fait voir que les oracles de l'antiquité ne pouvaient se rendre qu'au moyen de certaines cérémonies préparatoires ignorées des profanes. Nous savons , tout aussi bien que nos adversaires, que l'état extatique seul, que l'enthousiasme et le somnambulisme ne prouvent rien en faveur des prophéties : cela est vrai. Mais ce que nous tenons 4 établir, c'est que les prophètes anciens , et principalement ceux des époques religieuses, ne rendaient leurs oracles qu'en passant de l'état normal à un état surnaturel ; s'ils eussent été de simples charlatans, comme les devins des temps philosophiques, ils auraient trouvé d'autres cérémonies moins propres à la raillerie, et ils ne se seraient pas donné tant de peine. — Mais, en prenant au pied de la lettre la narration de Lucain, il est facile de s'aperce* voir que les sibylles anciennes et les jeunes prophétesses des temps antiques se rapprochaient assez de la somnambule clairvoyante qui souleva contre elle l'Académie et la Faculté.
> PharêoU de Lucain , trad. par MM. Pliilarète Ghaalet et , 1 1 1 1»- 349 et «uW. — V. 71-223.
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Disons maintenant quelques mots de ces prophétesses ou sibjlles anciennes.
La première femme, dit-on, qui prophétisa^ s'appelait Sibylla : nous ne garantissons point l'authenticité de cette origine. Pausanias nous apprend que cette femme eut pour père Jupiter, et pour mère Lamîa, fille de Neptune. On voit, d'après Vantiquitë de ses parens, qu'elle devait vivre bien avant le siège de l'ancienne ville de Troie.
Varron, cité par Lactance , fait dériver le nom de sibylle de deux termes ëoliens ou doriens \ il le croit même synonyme de Théoboulé {con%tà divin ou de Dieu). Diodore dit qu'il signifie, à )a lettre : c être saisi par l'esprit divin. » Strabon et Arrien , en sontenant la même opinion, avancent, en d'autres termes que sibylle veut dire une femme qui porte un dieu j ou plutôt une femme qui parle d'après l'inspiration donnée par ce dieu.
Suivant Diodore de Sicile ,Daphné , fille de Tiré* sias, fameux prophète païen , après avoir été transportée à Delpdes, y écrivit un grand nombre d'oracles ; on la nomma Sibylle j parce qu'elle tombait souvent dans des fureurs surnaturelles.
Strabon et Pausanias parlent des sibylles Ery thrée, Athénaïs et Érophile , qui étaient , selon eux , fort célèbres. Tons nos lectenrsconnaissent l'élogie que Virgilefaitde la fameuse sibylle de Cnmes', et les rédlf
* fiMltf., lib, VI -*» Cet auteur noat apprend que la al-
pompeux de Vairon, de Cic^ron, de Pline et de Procope, touchant les prédictions merveillenses des prophétesses anciennes.
Les réponses des sibylles furent recueillies par des
bylle ëcriTaît ses prédictions sur des feuilles d'arbres qu'elle arrangeait à l'entrée de sa cayeme. Il fallait pour deiiner être assez habile pour prendre ces feuillesdans iemême ordre qu'elles étaient placées; car si on les dérangeait tout était perdu. Voîcî le texte latin :
... Qu» rupe sub ima Fata canit, follisque notas et nomina mandat. Quaecumque in foliis descripsit carmina, virgo, Digerit in numerum , atque antro sectusarelinquit; lUa manent immota locis , neqne ab ordine cédant, Yerum eadem, Terso tenuis quum cardlne ventus Impulit , et teneras turbayitjanua frondes, Numquam deinde caTO Tolitantia prendere saxo » Neo revocare situs, aut jungere carmina curât, fnconsulti abeunt, sedemque odere Sibyllae.
Lib. m, V.4i3r— 453.
(Voir, pour plus de renseigneniens sur les oracles, les sibylles et les prophètes antiques : Observations sur les recherches des prédiction» écrites, par Fréret; Mém.de VAcad. des Tnserijh tions, t. xuiifp. 187. — Mém^ sur V Oracle de Doâane, par M. le Président de Brosses. — Mém. de VAcad. ^ U inT» p. 89. — Mémoire sur les Oracles anciens, par Clarîer ; in-8^. Paris, 1818.^ Ce dernier ouvrage ne se troaro pas k la Bibliothèque royale. )
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scribes et conservées dans des livres qae les antîqaaires ocAinaissent sons le nom de Lwres Sibyllins* Une vieille femme , qae Pline prétend être une sibylle , se présenta an jour devant Tanjain-r Ancien et lut fit cadeau d'une collection des livres sibyllins. On assembla les prêtres, les augures et les oracles ; et Ton créa de nouveaux pontifes chargés de garder ce dépot précieux, où les destinées de Rome se trouvaient renfermées^ Plus tard ces lirres furent mis dans un des souterrains du temple de Jupiter au Gapitole.
L'an de Rome 671, ces livres ayant été brûlés , on en recomposa d'antres qu'Auguste fit renfermer dans des coffres d*or et placer sous la base du temple d'Apollon Palatin. Ils y restèrent jusqu'au règne d'Honorius, c'est-à-dire jusqu'au commencement du cinquième siècle de l'ère chrétienne , époque à laquelle ils furent brûlés par ordre de Stilicoo.
Les antagonistes des prophètes, des oracles et des sibylles nous apprennent naïvement que certains d'entre ces derniers se laissaient corrompre. Cela ne nous surprend pas. A l'époque où ces messieurs placent la corruption des prophètes , il n'y arait plus de croyances en Grèce. Les prêtres faisaient de leur dirin sacerdoce un métier , et le peuple allait les consulter, seulement par habitude « car, intérieurement, il doutait de la vérité des oracles* — Que certains prophètes se soient laissé corrompre , encore une fois cela ne veut pas dire qu'ils aient été tous corrompus. Il n'y a pas de règle générale sans exception,ni d'institutions parfaites. Aussi
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rhîstoire snÎTatnte^ qne raconte Van-Dale, ne fait aucun tort aox oracles de l'antîqnîtë : « Quand Cleomène, roi de Sparte, dit-il , vonlnt dépouiller de la rojrantë Dëmarate, l'antre roi , sons prétexte qn'il n'était pas fils d'Arbton^son prédécesseur , et qu'Âriston lui-même s'était plaint qu'il lui était né trop peu de temps après son mariage, on envoya à l'oracle sur une question sidiflicile; et, en effet, elle était de la nature de celles qui ne pouTaient être décidées que par les dieux. Mais Cléomène arait pris les devans auprès de la supérieure des prétresses de Delphes. Elle déclara que Démocrate n'était point fils d'Ariston. La fourberie fut dÀ^nverte quelque temps après, et la prétresse privée de sa dignité. Il fallait bien ▼enger l'honneur de l'oracle et tÂcher de le réparer*, b — Maintenant nous le demandons à nos lecteurs : cette anecdote prouve-elle que tous les oracles anciens eussent été corrompus? C'est comme n l'on disait que tous les poètes du dix-neuvième siècle sont des voleurs et des assassins, attendu qne le poète Lacenaire, qui vivait dans le même temps, était un voleur et un assassin !...
Aux époques philosophiques, les choses les pins saintesdeviennent ridicules. Le scepticisme se répand surtout etatrophie les plus nobles facultés de l'homme. Les peuples cessent de croire, les prêtres doutent d'eux-mêmes, et l'esprit de Dieu s'éloigne de la
« HiêMre <Ui OracUs, ch. 10, p. 808,
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terre. Alors V^goïsme et Tamoar de Tarifent remplacent la foi, rimmoralîtë pénètre joscpe dans ie sanctnairej et les scènes les pins scandaleuses se passent an grand jonr !
Les oracles anciens, qui vivaient dans ces temps malhenrenxy envoyaient souvent les pins belles femmes d'Athènes on de Rome passer la nnit dans (es temples , parées de la main même de lenrs ëponx et chaînées de prësens pow les prêtres. On fermait bien les portes. . .^ mais les chemins souterrains et inconnus des profanes étaient seuls témoins des sacrifices nocturnes, qui avaient lien dans les sanc« tuaires d'Apollon et de Sérapis.
On dît qu'à Alexandrie, le dieu Saturne ordonnait^ par la bouche de son oracle Tyranus, à toutes led belles égyptiennes de venir à son temple, et d'y rester enfermées pendant des nuits entières, pour pouvoir mieux s'entretenir avec lui. Une d'elles, ayant été scandalisée de la conduite de Saturne on du moins de celui qui se faisait passer pour tel, se plaignit à son mari qui se plaignit aux tribrmaux ; et le malheureux Tyranus, ayant tout avoué, fut condamné à la peine de mort. — Voici des faits qui doivent sembler fort naturels aux époques où l'on ne croit plus à rien.
Les anciens auteurs ne s'accordent pas (comme cela arrive toujours) sur le terme delà cessation des oracles. Plutarque prétend qu'à la venue du Christ les prophètes païens quittèrent leur antre. Yan-Dale, an contraire , affirme que dans les deux on trois
premiers siècles de l'ère chrétienne il existait encore des sibylles et des oracles. -^ Pour mettre ces denx écrivains d'accord, nous pensons qae les fonctions de prophètes attachées à celles des prêtres sni- TÎrent les cbangemens, les Ticissitndes, les transformations des fonctions sacerdotales, c'est-à-dire qu'elles disparurent lorsque le sang des martyrs ent fait triompher la foi nouvelle, et donné un autre espoir, un autre amour, une autre croyance aux barbares d'Occident et aux peuples énervés de Rome et dltalie. Le poète Prudence, dans les prenvesqu'il donne pour convaincre les Juîfsde la divinité de Jésus-Christ, dit : « Depuis que le fils de Dieu s'est incamé, les <Mraclesde Delphes, de Dodone^ d'Âmmon et tons les faux prophètes des gentils,ont été réduits an silence. Le Gapitole gémit de voir les princes romains devenus cbrétiens et les temples des idoles renversa par leur ordre*. »
1 Bx qp» mortalen pnestrinxit spiritus almm , SpîritQs ille Dei , Deus , et se eorpore milris Induit y atqae bemtnem de Tirginittte cretTÎt; Delphiea dAmnatis tacuerant sortibus antra , Mon tripodas cortin régit , non spumat anheliis Fata BibylUnis fanaticua édita libris. Pttrdidit Intanoa mendax Dodona Tapores : Moitiia jam matsa logent oracula Gtun» , Née responsa rcfinrt Libyois inayrtibn» Ammon. Ipaa sois Chriatiim Gapilolia Romnia mosteat Principibua loeere Deum, destrueteqai tempto» otc , «te»
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Le nombre des fanx prophètes augmenta yisiblement en raison îles hërésies et des schismes. Saint Jérôme et Tertnllîen nous apprennent qn'an pvétre d'Asie , anime d'an faux zèle pour la gloire de saint Paul , avait compose nn lirre de miracles et de rëfélations, soas le titre de Périodes de Paul H TTiècle. Les mêmes historiens ajoutent que saint Jean prouva l'imposture de ce livre et qu*il fit dégrader son auteur.
Ce prêtre ne fut pas le seul qui, par zèle ou par un tout autre motif , inventa des prédictions relatives aux événemens futurs , et attribua à des personnages sacrés des prophéties auxquelles ces derniers ne pensèrent jamais;
Chez ces prophètes , qui n'avaient aucunement reçu de Dieu le don de prophétie y il 7 avait cependant un motif louable : ils voulaient contrebalancer les oracles païens qui existaient encore. Mais si les premiers chrétiens n'eussent en que de faux prophètes , certes ils n'auraient jamais triomphé! ILfal* lait lutter contre le paganisme par la talent et avec l'arme intelligente de la persuasion. On sait que les apàtres, animés d'une foi inconnue aux peuples qu'ils allaient convertir^ remportèrent une victoire digne de la sainte cause qu'ils servaient.
Dans les premiers temps du christianisme , les sibylles et les oracles païens, quoique ne possédant plus le don de prophétie existaient cependant encore, ainsi que nous venons de le dire. NérOn alla consuU ter l'oracle de Delphes. Il reçut apparemment une
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nSponse fort pea favorable, car U enleva les statues et les omemens qui décoraient le temple du révélateur, et fit égorger de malheoreuses victimes humaines (qui n'étaient pour rien dans cette affaire) à l'entrée même de la caverne d'où sortait l'esprit prétendu divin*
Le célèbre Apollonius de Tyane , au dire de Philostrate>son biographe , visita tous les oracles de la Grèce , ceux de Dodone , de Delphes et d'Amphiaraûs. — Sous Adrien, Dion Chrysostome consulte l'oracle de Delphes -, mais celui-ci lui répondit d'une si sotte manière , que Dion n'eut aucune peine à le convaincre d'ignorance.
L'un des plus fameux oracles anciens, et aussi l'un de ceux qui durèrent le plus long-temps, est celui de la célèbre statue de Memnon.
Gomme jusqu'à présent on s'est beaucoup occupé de ce monument, sans pour cela le connaître mieux, nous allons en dire quelques mots , qui donneront à nos lecteurs un aperçu de cette sUtue extraordinaire si vantée des secUteurs païens et tant de fois admirée par nos archéologues.
Tous les savans qui ont eu l'orgueilleuse prétention de parler de la statue de Memnon n'ont pas encore pu nous dire quelle fut son origine et l'époque de sa ruine. Les uns pensent que Gambyse la fit briser ; d'autres, qu'un tremblement la renversa de
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dessus son piédestal. La difierence est assex grande entre ces deux versions ; mais ce qui rend la dernière encore plos înTraisemblabley c'est que les tremblemens de terre sont très-rares en Egypte.
fiairant les témoignages des foyagemrs , cette statue rendait des oracles , prédisait l'arenir et faisait entendredessons harnaoniienx qui réjouissaient Pâme de ceax qui l'écoataient. « Memnon , Gis de TAurore , régna en Ethiopie l'espace de cinq âges on générations. Les Ethiopiens plenrent Memnoo, comme s'il était mort dans sa jeunesse. Sa statue , tournée Ters l'orient, parle dès qu'on rayon du soleil levant Tient tomber snr sa bouche '. » — Celui qui en fait linsi la description , est un témoin digne de foi ; il .«▼ait entendu lui-même les oracles de la statue de Memnon depuis sa prétendue mutilation par Gambyse.
Pausanias et Jnrénal l'appellent Pbamenopée , et non pas Memnon ; ils sont du même sentiment que Philostrate : « Là , dit le second auteur, résonnent les cordes magiques du mutilé Memnon'. »
De nombreuses inscriptions attestent que , peu après le lever du soleil , des hommes ont entendus sortir de la statue, tantôt des sons, tantôt des paroles distinctes. Voici la traduction d'une inscription grec*
> Philostrat, de vii, Apollon„\ih. ti , cap. 6. • Pau8aD.,^||ic., câp. 42. — J^Y6D.,Sa<yr.,xv» ▼. 50. — Voici ce vers explicite :
pimidio inagicœ résonant ubi Memnonû ehoria»
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qne qu'on Ht sur la jamb« gaache du colosse : « Nous qaî, aQtrefoîs,n'avions entendu qa'un seul son^ maintenant Memnon, fils de TAurore^ noos a salua aSieotneosemcnt comme ses allies et ses amis. Plus heureux , j'ai saisi le sens de ses paroles ; la nature ellemême, créatrice de toutes choses, les a proCérées ^ Ceux qui se croient des hommes supërieurs |»arce qu'ils doutent de tout , ont voulu trouver dans cette statuece qui n'y avait jamais été» Ainsi, M. Dnssault , dans sa traduction de Juvënal, dit que la statue étant creuse , la chaleur du soleil échauffait l'air qu'elle contenait , et que cet air; en sortant par quelque issue , produisait un bruit que les prêtres interprétaient à leur gré*. Malheureusement pour M« Dussault , son opinion n'est pas soutenable ; car (en nous servant de Inobservation fort judicieose d'un auteur qui n'est pas toujours judicieux), pour arriver jusqu'à l'air interne, la cbalenr du soleil aurait en à pénétrer une couche de pierres très«compacte, épaisse an moMiB de deux ou trois décimètres, et cela instantanément, et lorsque le disque du soleil était & peine élevé au-dessus de l'horiaon \ — Or, M. Dus-
< Description de V Egypte t. 1 . — Revue encyclopédie' (1821.)' Langlès, Dissertation sur la statue voeaU de Memnon.
' Trad, de Juvén.yt, ii , p. 452.
» Easèbe Sal?erte, Des Sciences OeeuUes, t. n,p. 350. édit, de 182».
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sfialt, en yoalant ici prouver quelque c^se^ est arrWë naturellement à ne rien prouver da tout.
Langlès , qui tenait aussi à trouver un mécanisme dans ce phénomène ( et nous ne l'en blâmerions pas , s'il avait rëussi) , est tombé dans de graves erreurs. Il a prétendu que les sons entendus par les voya^ geors pouvaient être produits par une suite de marteaux disposés le long d'un clavier, et frappant le granit même , ou des pierres sonores de la nature de celles qui , depuis des siècles , servent 9ux Cbkioîs d'instrumens de musique. Tout cela serait fort ingénieux; /7l^z/5 on prétend que la théorie de Langlès tombe d'elle-même , attendu qu'il n'a jamais existé de cavité pnipre à recevoir le moindre mécanisme y soit dans la base, soit même dans la statue de Memnon. Ce qu'il y a de positif, c'est qu'à l'époque de l'introduction du christianisme en Egypte, le fameux colosse ne fît plus entendre aucun son. — Les nouveaux croyans avaient réduit an silence les oracles anciens et les faux dieux.
Après le règne des Ântonins, les Romains con-< snltèrent les oracles pour savoir lequel, des trois empereurs qui se disputaient l'empire, l'emporterait réellement. L'oracle y nous dit Sparticn , répondit par le vers suivant :
Le noir est le meilleur, rAfiricain est le bon, le blanc est le pire.
Par le noir, on entendait Pescennius Niger i par
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rAfricain SëTère , qai naqoit en Afrique ; et par le blanc , Giodias-Albinas.
Non content de cette réponse ambigae> îb demandèrent de nouveau qui demeurerait maître de
l'empire ? L'oracle répondit
On Tersera le sang du blanc et du noîr ; L'Africain gouvernera le monde.
Sévère fut aussitôt nommé empereur par les chefs de aes troupes et par les soldats.
Constantin fut véritablement celui qui , de tous les empereurs romains , porta le coup le plus terrible aux oracles. Il fit piller Delphes et arrêter les prêtres qui parlaient au nom d'Apollon. « Alors , dit Eusèbe , on produisit aux yeux du peuple , dans les places de Constantinople , ces statues dont Terreur des hommes avait fait si long-temps des objets de vénération et de culte. Ici TApoUon Pjthien , le Sminthien , les trépieds dans le Cirque, et les Muses Hélioonides dans le palais , furent exposés aux railleries de tout le monde '••• »
Les oracles se relevèrent encore une fois sous Ju- Uen-l'Apostat ou le Philosophe ; ils reçurent de nouveaux honneurs et furent mis , conmie autrefois i au
> Vit, Confiant, ^ Ub. i.
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rang des dieax protectears et adorés. Cette obstination de Jalien à relever ce qui était tombé et à donner une vie factice à un cadavre, ne servit à rien : les sacrifices disparurent , et les oracles d'Apollon qai avaient tant raillé les essais du christianisme, furent tournés en ridicule à leur tour par les premiers chrétiens et chassés par enx des villes et des temples*
Saint Clément d'Alexandrie voyant bien que tous ces faux révélateurs n'étaient que des charlatans ; car, au lieu de parler par inspiration et d'instruire ceux qui venaient les consulter, ils se contentaient de répondre suivant l'argent que les pauvres esprits voulaient bien leur donner; St Clément, disons-nous, ne voulant pas qu*on abusât le peuple plus long- temps, s'écrie, animé d'un saint enthousiasme : « Vante-nous, si tu veux , ces oracles pleins de folie et d'impertinence , ceux de Claros , d'Apollon Pythien , de Didîme , d'Amphilocns ; tu peux y ajouter les augures et les interprètes des songes et des prodiges. Fais* nous paraître aussi devant TApollon-Pythien ces gens qui devinaient par la farine et par l'orge, et ceux qui ont été si estimés parce qu'ils parlaient des entrailles. Que les secrets des temples égyptiens , et que la nécromancie des Etrusques demeurent dans les ténèbres ; toutes ces choses ne sont certainement que des impostures extravagantes et de pures tromperies , pareilles à celles des jeux de dés. Les chèvres qu'on dresse à la divination, les corbeaux qu'on
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dresse à rendre des oracles, ne sont , poor ainsi ( que les associés de ces chariatans qai fonrbeat tooa les hommes. »
Saint Glëment n'aTatt-îl pas raison de s'âerer contre ces prêtres menteurs , contre ces faux prophètes qai Toulaient enseigner aax antres one religion à laqneUe ils ne croyaient pins 9 et prédire l'airenîr, sans avoir dans le coenr ni déTonement ni cinyiction,ni espérance nifoi?...
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Iiorsqae les oracles païens eurent cesse de parier, OQ pour mieux dire, lorsque le peuple y nouTellement converti au christianisme j cessa de les entendre j de nouveaux prophètes parurent ; mais des prophètes sacrés^ clignes de la sainte mission qu'ils remplissaient , et animés de l'esprit du vrai Dieu y du Dieu bon, tolérant et miséricordieux, qui voulait la fraternité humaine et la liberté des esclaves.
Ces révélateurs expliquèrent aux fidèles les prophéties des Hébreux, celles de Jésus-Christ, des Apôtres , et l'Apocalypse de saint Jean. — D'autres écrivains , tels que saint Cyprien et saint Isidore de Se ville , prouvèrent l'authenticité des prophéties qui avaient rapport à l'avènement du Christ et au triomphe de la foi. Mais bientôt des théurgistes d'Orient pénétrèrent en Europe, et donnèrent à un grand nombre d'individus , nullement doués du don de prophétie, l'idée de prédire l'avenir. Les chefs de l'Eglise s'opposèr3nt formellement à ces sortes de prédictions ; mais les défeoses n'empêchèrent pas les magiciens du moyen âge de faire chaque jour de
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noarelles expériences sur la nécromaDcie , la chiromancie, ia géomancie. Quelques thëorgistes ce* pendant arriyérent à de fort beaux résultats ; mais, généralement parlant > les yrais prophètes , qm Tiraient retirés dans leurs laboratoires on dans leurs cellules , se contentèrent de tenir leurs {NX>phéties inconnues, et de douter d'elles jusqu'à leur entier accomplissement.
Si tous eussent agi de la sorte certes le P.Menestrier n'aurait pas rapporté l'histoire de ce fameux yisionnaire du douzième siècle, nommé Joachim, qui croyait Yoircequ'ilneTOjaitréellemcntpas.vL'abbéJoachimy dit-il , étoit allé visiter les lieux saints à peine âgé de quinze ans ; n'ayant fait aucune étude , il se mit dans l'esprit qu'il avoit une connaissance infuse et parMte de tous les miracles cachés de l'Écriture , et surtout de l'Apocalypse, dont ilcroyoit avoir la clef. Il se mit alors à travailler sur les visions de ce livre, lesquelles il ajustoit aux siennes, compde il lui plaisoit , prenant ses rêveries pour le vrai sens de ces sacrés mystères. Kichard d'Angleterre , qui avoit de la faiblesse pour ces sortes de rêveries que Ton veut faire passer pour des prédictions , ayant touIu apprendre de ce visionnaire quel succès auroit spn entreprise pour la Terre-Sainte , il se mit à lui interpréter les visions de l'Apocalypse , surtout celle du dragon à sept têtes. Il lui dit que la sixième tête de ce monstre étoit Saladin , qui avoit pris Jérusalem, etc. La septième tête étoit l'Antéchrist, qui étoit déjà né à Rome , et qu'il seroit pape. Il ajouta qu'en
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Tannée onze cent quatre-vîngt-dix*-neQf i le sixième sceau dalÎTre fatal se romproLt, etqne, bîentdt aprèsy on rerroit le règne, la persëcntion et la mort de TAntechrist. » — Voilà qaeiles étaient les fausses prédictions de ce yisionnaire. Nous savons^ par les témoignages de rhistoire, qu'elles ne se sont point réalisées.
Nous agissons , on le voit , avec une parfaite impartialité ; mais cependant nous avons besoin d'ajouter que nous n'admettons pas entièrement les idées philosophiques du P. Menestriet touchant les prophéties. Ce savant auteur jugeait trop le passé suivant les idées de son siècle. Il est si difficile de se soustraire à la contagion; et la contagion, au xvii* siècle^ c'était le protestantisme et la négation.
Le P. Menestrier, qui avait été si souvent trompé par les auteurs , en faisant des recherches pour sa Méthode du blason , son Traité de chevalerie y son Histoire des tournois ^ et ses autres ouvrages sur la science des devises, l'origine des armes et l'explication des emblèmes , était devenu sceptique comme un mathématicien. Le titre seul de Touvrage que nous avons déjà cité plusieurs fois n'indique-t-il pas l'œuvre d'un philosophe , et d'un philosophe précurseur de Voltaire ? Or, nous trouvons tout naturel qu'il n'ait point admis certaines choses fort admis- ' sibles du reste. Il pensait comme les P.Mabillon Montfaucon, etDGalmet, et prenait le moyen âge en pitié! Cependant ils pouvaient encore, ces illustres bénédictins, contempler les magnifiques travaux des époques religieuses des xn», xiii*, xiv* etxv* siècles jccssym-
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boliqae^ cathédrales , ces spleadLdes verrières historiëesy ces statues si simples et si naïves, ces heaax manoscrits sar vélin si riches et si parfaits y cette écriture improprement appelée gothi^jue , si origi* nale et si gracieuse , et enBn tons les incomparables monunens qne noos ont légués le mojen-âge et le christianisme !
Nous devons pourtant reconnaîtra avec le P. Me* nestrier qu'il est venu un grand nombre de faux pro^ phètes y comme cet Arnold de Vion , par exemple , qui attribua à saint Malachie un livre de prophéties auquel ce bienheureux apôtre ne pensa jamais. Cet Arnold de Yion^yant été forcé de se retirer en Italie, écrivît à l'abbaye du Montp-Cassin le fameux livre de prophétie qu'il publia en i5g5.
La preuve que saint Malachie n'a point écrit de prophéties, c'est qu'un de ses contemporains, l'auteur des Annales de Clieaux^ Ange Manrique, assure qu'ayant eu en sa possession tous les papiers du saint, il ne trouva aucune prophétie. Mais, sans citer les témoignages de saint Bernard , le digne ami de saint Malachie > nous demanderons comment l'auguste personnage cité par Arnold de Vion aurait pu faire des prophéties touchant la succession des papes ; quand , de son temps, le schisme avait cessé, quand l'antî-pape Anaclet était mort , et quinnocent siégeait en toute sécurité sur le trône de saint Pierre. Ensuite, ni Otfaon Frisingen | ni Jean de Sarisbery, ni Pierre- Je-Vénérable, qui s'occupèrent beaucoup des affaires eodésiastiques et des travaux de saint Malachie,
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ne parlent des prétendues praphëties pnblîto par Arnaald de Vion.
Passons maintenant aux prophéties authentiques.
Un livre très-intéressant , et fait avec beaucoup de conscience , vient de paraître : il contient un grand nombre de prophéties modernes, la pi»* part inédites. Toutes ces prophéties sont précédées des preuves de leur authenticité, et saivîcs d'une explication savante^ claire et impartiale. Gomme nous aurons souvent occasion , dans le cours de ce paragraphe, d'extraire quelques passages de ce précieux petit ouvrage , nous y renvoyons nos lecteurs, en les prévenant qu'ils trouveront en en« tier, dans V Oracle pour 1840^, les merveilleuses prophéties que nous sommes forcés de mutiler ici , et bien d'autres encore que l'espace nous empêche de citer.
Pour coordonner cet historique, nous grouperons tontes les prophéties qui auront rapport à un fait important de notre histoire. Ainsi , nous allons commencer par les prédictions concernant le passé,
> L'Oracle pour 1840 et les années smvanteê , ou Re-éveil de Prophétiee anciennes et modernes , coneemant le passé , le présent et Vaoenir, et annonçant partieMére-meni les destinées de la France , de VEurope et de tOrisnt, Par Henri Oujardln. — La première éditfon, publiée par Maillet, est épuisée ; la seconde, perfeotiomiée et 1 parait chei. Canna.
arant de parler de celles faites , il y a plosieers siècles, et annonçant les ëvénemens de l'aTenir, Qnant à ces dernières , nos lecteurs peavent fort bien n'y pas croire. Mais , si nous leur citons des covrages imprimés au seizième siècle et dans lesquels se tronye annoncée très-clairement la Révolution française j certes il ne leur sera plus possible de douter.
Une des plus anciennes prophéties sur les événemensde 1789 est celle de Jean MuUer, publiée en 1476, imprimée en i553 dans VOdoeporiconde Brusch ^ msérée dans le livre de la Sagesse profondcy et enfin reproduite dans Y Oracle ^ Cette prédiction latine, dont nous ne donnerons seulement que la traduction , est ainsi conçue : « Après mille ans accomplis f depuis l'enfantement de la Vierge , et de plus lanqneseptcents ans se seront écoulés^la quatre^ingthuitième année sera une année bien étonnante , et entraînera avec elle de bien tristes destinées. Si, dans cette année, toute la race perverse n'est pas frappée de mort , si la terre et la mer ne se précipitent pas dans le néant , du moins tous les empires du monde seront bouleversés , et il y aura de toutes parts un grand deuil *. » — L'auteur de cette pré-
« Pi0M 25 et suiT.
* Cette même prédiction est insérée dans le MitabUis £•hw. Classement attribué à saint Césaire, et dans on ouTra^re qui a pour titre : VAvsnir dévoilé, ou Concordance des Propkétits de Nostradmnut avec lu événements.
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diction ne s'est , à la rigaenr, sealement trompé qne d*ane année. Cest nne légère faute qu'on peut bien pardonner à celni qni l'a faite paîsqn'îl Tirait iroiscent treize ans avant l'érénement-Nos lectearslîront arec plaisir, dans VOraclej nnefonle de détails sor Fanthenticité de cette prophétie.
Un antre oavrage non moins cnrienz , nn livre rarissime *> dont nos pins sa vans antiquaires ignorent l'existence y nn bijoa bibliographique , qui n'a probablement jamais été ouvert , contient, sur la Révolution française, des prédictions merveilleuses auxquelles nous n'aurions certainement pas ajouté foi si nous ne les avions lues nous-mêmes dans l'édition originale de i53i, — de i53i , remarquez bien ! c'est-à-dire dans celle qui a été publiée deux cent cinquante^huit ans avant la Révolution de 1789!..
Ce livre a pour titre : Le fi&riodb, c^est-àrdire
I Nous pouvons bien nous servir du mot raftmmé pour désigner ce livre , puisqu*!! ne se trouve ni à la Bibliothèque Royale, ni à celles de TÂrsenal et Mazarine. Brunet, dans son Manuel du libraiTe , et Tauteur de la BibliothéqM histori-' qu9 de la France n'en parlent point. Le P. Leiong fait mention de la Table géographiqtie de Bourgogne de P. Turrel, mais non du Période, Ves^ouveUe$reeherehe$bibUO' graphiques, publiées en 1834, ne contiennent même aucune indication sur cet ouvrage. Le Période t été porté par les anciens génovéfains sur leurs riches catalogues , à la lettre Y, n<»400.
la fin du monde ; contenant la dispùsition de$ thouu$ terrestres par la vertu et influence des corps cé^ lestes : composé par feu maisire Tvrrel, phtloso^ phe et astrologue , recteur des escoles de Diion. — Att dessous de ce titre explicatif y on voit une yignette sur bois, grossièrement gravée, représentant en encadrement ies signes du zodiaque ; aa milieu le soleil, la lune y les étoiles et une sphère soutenue par une main. An bas de la pag^, on lit :
AVKOMOHDT 553 1« — ESTC&ISTVS i53i.
L'exemplaire que nous avons entre les mains et que nous devons à robligeanoe de sou savant pos- $esseur, M. Gilbert , rédacteur du Bulletin scientifique de la Gazette de France, est de format in- 12, sans nom d'imprimeur, de 3i feuillets ou de 6a pages et relié en parchemin. L'auteur Ta dédié à « trés-hault, noble et puissant seigneur messire Girard de Vienne» cheualier de Tordre et de la Royne, seigneur de Ruffey et de Gommarien » Baron d'Antigny et de Sainct Aulbin ».
Sur le dernier folio , l'auteur nous apprend de la manière suivante en quel temps et en quel lieu il 6t son ouvrage:! Escript et composé en latin an monastère des Trois-Valées , et translaté en françoys en la très-noble maison de Gommarien, la plus illustre et magnifique que soit en la région deMandobis. Faict et terminé le second iour de septembre mil cinq cens trente ung. » — * La Croix du Maine n'a
doDC point commis d'erreurs en disant que Tarrel composa le Période en latin. La Monnoye, aa contraire^ s'est trompé dans ses annotations des Biblhthèquesfinnçoisesi , lorsqu'il a écrit que < ce livre n'aroit jamais été écrit i/u'en françois, quoique, pour le pea qo'il contient , il soit rempU de citations latines ».
L'antenr de ce savant et curieos opascule était d^Autan*. Il naqait à la fin de la dernière moitié da quinzième siècle ; et en l'an 1 513 1 il était probablement mort ) car dans le titre de son ouvrage imprimé à cette époque , on lit : « Composé pxr/eu maistre Turrel ». Or, LaMonnoye, qui passe pour un annotateur très-érudit, s'est encore une fois trompé dans ses remarques sur les articles bibliographiques de La Croix du Maine et de Du Verdier. « Ce savant^ dît-il, en parlant de Turrel, vivolt encore, ce semble, en i54a; Guillaume Paradin, du moins, dans son livre de Antiquo BurgundicB, imprimé cette même année, parle du vénérable Pierre Turrel comme d'un homme alors vivant ' ».^0n voitbienqueM. de La Monnoye
I T. III, p. 329, édit. iik40 de 1772.
'il n*ételt pas de DQon, eotnme Ta ditBayle, dans son JHttiimmirê historique ^ d*aprés TouTrage deLaOoizdu Maine , maïs d'Autuo. M. de la Monnoye vient à Tappui dA ce qae nous arançons , en citant un ouvrage où Tarrel se qualifie d'AuTONOis (Magistro Petro TurêUo AuoasTO-
DVXBNSI. )
Remarqués sur ta Croix du Maine et Du Verâierf lui, p. 829. ^3,
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a fait oomme la plupart des critiques ie nos jours : d a parlé des ouvrages dé Turrel sans les connaître. S'il eût ouvert le petit livre dont nous vous entretenons en ce moment, il aurait vu que son auteur n'existait plus en i53i. Si Guillaume Paradin a commis un anachronisme) ce n'était pas une raison pour que M. de La Monnoye l'imitât !
Pierre Turrel S quoîqu'astrologue et prophète^ n'était pas un de ces faux savans si communs à toutes les époques. Du Verdier dit qu'il fut un des plus grands mathématiciens de son temps. GhasseneutE , dans son Catalogue de la gloire du monde, appelle Turrel « un très-savant homme*». Il devint recteur de l'école de Dijon et professeur de Tiliustre Castellan, grand-aumônier de France et l'un dès orientalistes les plus distingués du seizième siècle. Baylc
* Les terminaisons latines en ellus et en elhm ont tonvent trompé les biographes, n est arrivé q[ue plusieurs historiens, n'ajant connu Turrel que par son nom latin Turéllui, Tout appelé en français TurreaUt comme Bèie, ou Tur9au et Turelp comme La Croix du Maine.
* A là Ccntidératian 17» il le place au rang des plus grands savanï d*Egypte, de Grèce et de Rome : Quid de Petro Tu- TBÏlo he9duo (itoquit) quid altêr Ptolomœus in cosmogrt^hiâ , altêr Aleabiiiiu in astrologiâ , àUer Cieero in arU dicendi , aitér Bios in pMlotophiâ , àlter Livius in hittorià dieipotêtt^ 9$ unum dicere non pudebit , quàd nec mo^orem redpit GaUia, 9tc, , etc.
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dît, en parlant de Castellan j « qu'il ëtadia sons ai\ célèbre régent qui s'appeloit Pierre Tarrel ' ».
Notre auteor^ayant fait à l'aide de calculs astrologiquQB des prédictions qui se réalisèrent de sou temps, fut accusé de sorcellerie et. traduit derant le Parlement de Dijon. Son jeupe élèye } Pierre Cas-; tellan, plein de recpimaissaiiçe poiir son savant pro-* fesseor, plaida sa cause avec tant de force > de ta-? lent et de logique, que Turrel fut acquitté par. ses juges» Ce plaidoyer remarquable se trouve rapporté par Oalland dans sa Dissertation historique sur Pierre 4u ChasteL-^f^om ne savons rien de plus snr l'auteur do Période f
Turrel n'était pas un prophète exclusif : « Toutef* fois, dit-il, ie ne veuls pas dire que ie puisse composer, {nrongnostiquer, ne iuger des chouses aduenir; mai^ seulement ei^ coniectarer et oppiner ». Après avoir passé rapidement en revue toutes les révolutions^ produites sur le globe par la conjonction des planètes, il ajoute : « Or laissons h tant à plus parler des cbouses faicteS| et que ont faict, que quasi tousbomtnes scavent, s'ils ne sont ignorants, et parlons ^ela liuiclième maxime, et merueilleuse conionction que les astrologues disent estre faicte enuiron les ans de Ifostre Seigneur mil sSpt cens octàhtb bt vbvf %
* Bajle, Dictionnaire historique et eritique, t, i, p. 791,
* En 1789. — u était îopQSfiblc de mieux prédire ta RéTç* luUon irao^ae*
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auec dix renoloUons satornelies ; et ouUre ymai^ ciicQ A5S après ' sera la quatrième et dernière station de raltitndînaire firmament. Tontes ces chouses consîdërées et calcolëes, conclnent les astrologues que si le monde iusqnes-là dure, (qu'est à Dieu tant congnen, ) de très-grandes et admirables mutations et altercations seront an monde ; mesmement des sectes et des loix. Et la raison est : car hjm auec les réuolutîons saturnelles, sera la oonnersîon et rëuolution du supérieur ciel le firmament, par laquelle les chouses denant dictes et nmtaUons des sectes, les astrologues concluent que par aduentures enuiron les temps deuandlctz TAxiTSCHaisT auec sa loy et damnable secte à la loy des chresttens contreniendra. Et combien que ce ne soît point de son aduenement temps déteitnine , et humaine certitude n'en peult estre congneue, toutefToîs, en parlant îndéterminement, peult estre probable suspîtion, et vraye semblable coniecture que dans les temps des susdictes Tiendra l'Antéchrist, tcu que , selon iœulz astrologues , après Mahomet dolbt uenir un homnte puissant^ lequel constituera unelaydéshùnn^y menteuse et magique f pour ce, par semblable induction , OD peult opiner que, après la secte de Mahomet, ne Tiendra point d'aultres que celle de TAntechrist. » Que pensez-TOus de cette prophe'tie ? Ne trouTCS-
■ G'eat-à-dire en I8li. Si nous n'aTîons en ce moment ce ▼ieui tWre entre lei mai» , notts ne voudrions pas croire à la prophétie qu*il reDferme.
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TOUS pas, conuDe nous, qu'elle cet sorprenante , extrsordioaire, merTeiâ&eose? Tarrelya droit an bat; il ne Bons laiawpas dhins le Tagoe; il ne s'entoore pas d'énigmes : il dit franchement cp'il j anra une réveiutlon en 1789 y et qu'elle se terminera en i8i4- Mais ce n'est pas lont : il noos promet encore de uou- ▼elles institutions, des sectes eimtjinttchnstfniis' sont. Nous verrons plas tard si Turreèo'esi point un faux astrologue. En attendant, constatons ia fastesse étonnante de ses prédictions touchant la Bévokitioa française et la dinte, en i8i4# du dernier représentant de cette grande et malheflireuae époque.
L'ouvrage de Tnrrel, quoique très-rare ( poisqn'ii n'est cité dans «ncun traité d'astrologie) a été cependant copié en partie par un auteur fort inconnu du reste , et dont nous allons maintenant nous ooeuper. Noos devons ajouter que cet écrivain , conuae tous les eompîlaleurs des temps passés ou présens, s'est hiengardé dédire dans qoel ouvrage il avait paîaé ses renseignemens.
Cet auteur , chanoine de Langres , s'appelle Eldiard Hoossat , et son ouvrage porte le titre suivant : Le Lwre de Pestât et mutation des temps j prouuant parauthonlezderEscripturesaincte et par raisons astrologales^ iafindu monde £être prochaine*.
Ce livre fut publié à Lyon , chez GaiUanme
t Sur les registres de la Bibliothèque de Satnte-GeneviéTe , il est porté dans TV, n^ 698. — Le seul exemplaire de la Bi-
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Rouille, dii-nenf ang après celai de Tarrel, c'est-àdire en i55o : ainsi la date seàle pronye lequel de ces deux astrologues a pu copier Tautre* L'exemplaire dont nous nous sommes seryi appartient à la bibliothèque de Sainte-GeneYÎèye i il est de format in-8% reliëen parchemin, et contient i8o pages. Très-peu de bibliographes ont parlé de Richard Roussat ; son nom ne se trouye ni dans le Manuel du Libraire^ de Brnnet, ni dans les Dictionnaires historiques de Bajle, de Morëri et de Gbaudon de Landine, ni dans la Biographie universelle de Michaud. — Nous n'ayions donc pas tort de dire plus haut que Roussat était un auteur peu connu!
Le P. Lelong fait bien mention d^nn nommé Roussat, historien de la y ille de Langres ', mais non de celui quia écriWe Lwre de testât du Xemp.DuVerdier nous apprend que Roussat, l'historien, était neyeude Richard Roussat, chanoine et astrologue*. Enfin , La Croix du Maine, sans nouf éclairer dayantage sur cette question, dit que ces deux écriyains « estoient des hommes bien doctes '. » — Voilà tous les renseignemens qu'il nous a été possible de trouyersur la yie
|)liotlièqa« royale est rangé dans le G, 1260. En tête des premiers feuillets dii Liwt de VEitat, se troure le pririlége du roi, daté dn« iuOlet 1549» et signé Gnjiiand. -*- Cet oqfrage est cité par VOracUpowr 1840, p. 89.
i Bihlidhi^ Mitori^ de la France, t. lu, p. 326^ &o 34344.
• Bibliothique fran(aisef t t, p. 4153
s Ibid, 1. 1, p. 5«5.
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etiea travaux dasaTantcompilateor de PierreTorreU Ronssat, en dédiant son livre « à très-magnanime , poissant etillastre seigneur Joachim de la Baolme», recommande à son protecteur de le défendre ^ contre les faux savans et les ignorans sceptiques : «l'espère, dit-il, que ce sera vostre bon plaisir de le garder et soustenir contre les assaults de Tirraisonnable vulgaire et populeuse multitude, mère d'ignorance et d'vn vouloir touiours desréglé : et n'en laisserez, s'il vous plaîst, approcher vn tas de non savants, semblables aux chiens qui crient, jappent et abboyent aux incongnns ».
A la page 86 de son Livre des tempSy il donne un démenti à tous ceux qui prétendent que les astrologues ou les prophètes ne peuvent assigner de dates positives à leur prédiction : « Maintenant, ie dis que nous sommes en Tinstant et approchons de la future renouation du monde enuiron deux cens quarante^ trois ans y selon la commune supputation des historiographes , en prenant à la datte de la compilation de ce présent traicté». — Noos venons de voir que le Liseré des temps fut publié en i55o ; or, en ajoutant le nombre deux cent quarante-trois à l'année mil cinq cent cinquante , nous trouvons naturellement que cette rénovation doit avoir lieu en mil sept
CBITT QXJATBB-Vllf OT-TBEUB ! . . .
Ainsi, voilà trois astrologues, Nostradamus , Turrel et Roussat,qui ont annoncé tons trois le même événement , l'un à Salon , en i555 , l'autre à Dijon , en 1 53 1 , et le troisième à Langres^ en 1 55o. — Peut-on
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rester încréckile en prrfseooe de semblables pro* phéties ?
A la page 162 éa même onvrage , Ronssal s'exprime encore plus clairement ; mais on voit ici qu'il a copié presque mot à mot Âlbamazar * et Tnrrel.
* Ce nom, en langue arabe , 8*ëcrit Abwi-Haaschar. D'après Texcellente traduction que le sayant orientaliste, M. Dubeux , de la Bibliothèque Royale , a eu Tobligeance de nous faire des prénoms de cet astrologue , il résulte que oe denier ne s'appelait pas Albmnazar » eomme on Ta otii JMqtt*à pisésent , mais Giafar, père de Maaschar et fils de Mdunaad, q«l dowendaii d'Omar.
On sait fort peu de choses sur la We d'AIbomazar. Les uns disent que» ce prince des astronomes »^ comme l'appelle d*Herbelot, dans sa Bibliothèque Orieniale , naquit à Balkhe, en Khorasan , Tan de THégire 190 (805) , et mourut i Bagdad en l'an 472 (885). D*autres, nu contraire, placent Tépoque de sa mort à Tannée 190 (805). Quoique nous ne aaebionB ries de pins à cet égard , neus devons croire, cependant , qn*U Tîfmtt entre le fanicième et le aenviéme siàele.
On dit qae aa réputation étali alors si grande dans toute TArabie , que le kalife Almamon, voulant mettre sa science à l'épreuve , fit cacher un de ses officiers dans une pièce voisine, en le forçant de s'asseoir sur un mortier d'or placé an milieu d'un grand bassin rempli de sang. On introduisit AXbomazar, et Almamon lui demanda où Tnn de ses olBeien » q[«*il lui désigna par sqn nom, devait être. L'astrolegae coneolte iob livre et sesinrtrimens, et répond d'une vnû asenrée qu'il aperçeit cet homme osais sur une monlagne^d'er et entouré d'une mer de sang. Gette réponse satisfit tellement le kalife, qu'il récompensa largement Albumazar.
Le Bahi Alakhiar rapporte qu'une dame de Bagdad ayant
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c Pour autant, ûît'ïly changeons de propos et venons à parler de la grande et meraeilleose oonionctîon que messieurs les astrologues drsent estre à Tenir enuiron
perdn un superbe «aehet qui était «nehAsté dans oie bague d'un gnnd prix, daoMuida k Àlbumaaar où étoit son caebet. Il lui fit cette répoDSt : a Le sceau de Dieu a prit le vôtre, o En eflet, quelques jours après elle trouva son cachet entre les feuillets d*un Alcoran, livre eonsidéré par les musulmans comme le cachet ou le sceau des promesses de Dieu.
Aibumazar est auteur de plusieurs ouvrajres d'astrologie et d*aStroAoraie , trës-lraportans ^ très-rares et très-estimés au- JMidlMi. — Le premier a pour titre : MUâkaH ( Introduction i^ l'astronomie); il a été publié en langue latine pendant les années 1480 4^95 et f515. Ce livre ne se trouve point porté sur les catalogues de la Bibliothèque Royale. — Le second est intitulé t Ekieran aï kaouakêb ( de la Conjonction des planètes ). n m été traduîten latin sous le titre suivant : D$ magniê eonjunctiwUhus, annorumrew>luti(mibu$,ac eorumprofectionibuâ, œto eoniinens traetatus, et publié A Augsbourg, en 1489, par Ratdolt, et à Venise en 1515, par Penzius. La Bibliothèque Rojale possède deux eiemplaires gothiques de cet ouvrage » ornés de figures et rangés dans TV, no 1427. Sur l'und'eux, on Ut ces mots écrits k la main ; Liber raru$, ^-Le troisième ouvrage ( celui qui parut le premier ) porte le titre de Floret(U(roIo</t<F. Nous avons découvert, k la Bibliothèque Hojaie, un précieux exemplaire de cet ouvrage relié avec le De magnie de 1489; il est do 148) et n*a probablement jamais été connu ni de Panzer ( Annalee typograpkici) » ni de Geswer {Bibliotkeea imHiuta et collecta) , ni de Louis Hain {Jtepertoriwn Biéiiographieum) , ni même de Brunet ( HOm niMl du libraire)» Au folio 205, ou lit : Impretium in Veni'
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les ans de nostre Seignear mil sept cBira octaitte et NEUF I aaec dix rëuolations satarnelles etoaltre enuiron vi^gt-cinq ans après (i8i4)» sera la quatrième et dernière station de rallitudinaire firmament. Toutes ces choses imaginées et calcalëes, concluent les astrologues que si le monde iusques à ce et tel temps dure (qui est à Dieu seul congiieuj^de très grandes , merueillenses et épouvantables mutations et altérations seront en cestuy unluersel monde; mesmement quant aux sectes et loys, les choses deuant dictes signifient mutations de sectes. D'avantage met et raconte plus diffusément Albumazar. Il conclud que enuiron le temps deuant dict ^ V Antéchrist^ auec sa loy damna-
tiis per Erkardum Ratdolt de Âugusta. Dit mênêit januarit 1481. Les Flores furent aussi imprimées à Augsbourg , en 1488 et en 1495.
On ft attribue faussement à Albumazar les livres d'Ahkaméi d*Asrar ai nogium ( Jugement sur les astres) , qui sont rérilablement de Feleki, poète persan. M. d'Herbetot, dans sa Bibliothèque orientale , cite un ouvrage d*AIbumasar appelé 0/ott^ (Milliers d'années) , dans lequel 0 est parlé de la naissance , de la durée et de la 6u du monde. La religion chrétienne, suivant les calculs d*Albumazar , ne devait durer que quinze cents ans, c'est-à-dire, Onir au seizième siècle, n est âcheuz que nous n'ayons pu nous procurer cet intéressant ouvrage, qui ne se trouve dans aucune bibliothèque publique, et n'est porté sur aucun catalogue bIbUographique.
Voilà tout ce qu'il est possible de dire sur Albumazar et sur ses ouvrages.
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ble et misérable sccle à la loy des chrcsliens répugnante et totalement contraire, "Tiendra ; et combien qu'il ne soit point de son aduenement temps détermine, toutes foys, en parlant indeterminement, peutestre probable suspicion par ingénieux et spirituels calculs astronomiques , qu'enuiron le temps deuant dict , régnera Tantccbrist : yen que selon iceulx astrologues, aprêsMaymeddoibt venir ungbomme puissant et de bon crédit , lequel constituera une loy deshoneste , menteuse et magique. Pource, par semblable induction ou démonstration , Ton peut opiner, ima^er,et coniecturement conclure que , après la secte de Maymed , n'en viendra pas d'aultre que celle du pernicieux , mauldict et venimeux antecbrist ». — C'est , comme on le voit , une copie de la prédiction de Turrel.
Cinq ans après la première publication des Centuries de Micbel Nostradamus , c'est-à-dire en i56o ,
un certain sieur du Pavillon, nommé Antoine C
.... , fit paraître un ouvrage satirique contre les prophéties , intitulé : Les CorUredictz du seigneur du Pauillon lez LorriZf en GastinoiSf oufaulses etabursives Prophéties de Nostradamus et auUres astrologues; adiousté quelques œuvres de Michel Marot^Jik de feu Clément Marot, prince des poètes françois\
• Paris, 1560 , in- 12. Chez Charles L'AngcIier. — Ce pré-
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n parait que Vmtcar de ce lÎTre estimait fort pen tes •Hrologucf et les prophètes; car il lesappeHe < di-
eien et intërassaiit ooTrage se tnrare aux BîblMttéq«« da rArsenal (9543) et de la rue de Richelieu ( V. 2414 ).
t^ Bibliothèque historique dû la France, du P. Lelono, t. II , n.o 18, 212, ne cite du seigaear du paTillon que son Epître au Moi de Pologne, publiée en 1573. — Bninet parle des Contredicte dans ses ^ouvellee recherchée bibliographiquee, t. i,p. 181.
La vie etles ouvrages de ce seigneur da PavHIensôDt peu connus ; on ignore môme l'époque de sa naisaanee et cdiie de sa mort . ta Croix du Maine dit seulement qu'il Oorissait en Tan 1573, ev a'en tient là. Les autres bibliographes , sans doute pour no pas oommettre d'erreur, gardent , à ce sujet , le silence le plus abeoltt. Cependant La Monnoyenous apprend que cet auteui tenait beaucoup à son nom , vanité que nos lecteurs comprendront dlfllcUement. a II est surprenant, dil-ll que cet homme ait laissé paroltre tant d'oavngea aous on si vilain nom. fi detoit bien en changer comme fit ce maître des requêtes deméme nom , de même temps et apparemment de môme famille... Un jour que ce magistrat grattoit à la porte du cabinet du Roi ou de la Reine, comme l'huissier lui demanda son nom , il n'osa le dire disUnctement à cause de Tobscënité. L*hu!ssier ne Kentendant pas » loi dit qu'il parlât haut et dair , d'oA il fut ensuite nouuûé HenOeelair. Ménage, dans see Origimee ftançoiem, an mot Hanteelair , dit avoir appris cette paiticnlarîté de Pierre Dupny, garde de la Bibliotbôque du Roi , et cite, à ee propoa , on passage de l'Histoire de de Thou, liv. Tiii, où ce Ikit est désigné. Antoine, dont il s'agit |ci , avoit si peu d*envia da changer de nom que, pour le mieux conserver, il l'avait renfimné dans cet anagramme qui lui servoit de devise : On t'a
vntmtean pleins de tontes falfaces , enfansda dîal>le et ennemis de toate république ! O gens qui estes
et rendu iMfoi, (T. i, p. 34. } » — Nous sommes faehés de le dire au uvont M. do le Hennoye ; meis ae citation n*est pai eiacte. Nous avons noin-mêmes conâuUé le Dictionnaire éty* mologi^e de Ménage , édition do 1750 , tome 11 , page 21 » et nous avons trouvé au mot Hauteclair, que ce maître des requêtes charigea bien de nom, parce que celui qu'il portait « étoit
obscène ; » mais nous n'avons point vu qn*il s'appelùt C
comme l'affirme M. de La Monnoye. Bien phis, dans la
citation latine rapportée par Ménage , il n'est fait aucune mention du premier nom de ce magistrat
L'auteur des ConiredieU a écrit un grand nombre d'ouvrages peu connus aujourd'hui» et dont nous allons donner la liste exacte : i^ les Inttructiont et exercices des greffiers dcjytifficc«r02/ale«/ imprimées à Paris, par Jean Longis en 1543. — 29 Les Antiquités et singularités du monde , imprimées (suivant Du Verdier) en 1547. Peut-être ce bibliographe s'cst-il trompé do dix ans, car la Bibliothèque Royale possède deux exemplaires de cet ouvrage, publiés Tan en 1557, et l'autre en 1578 (6. l260 ). — 3^ Les fleurs odoriférantes , cueillies es délectable jardin de Vertu, divisées en deux livres ; imprimées h Paris par Loys Bégat en 1510. — 4<> Des Prophéties, où l'auteur, entre autres choses , « démontre que Dieu» sans aide, régit et gouverne toute la machine, et peut sent juger dei choses futures : et , au surplus, que le prophète n*est à mépriser en sou art, où il 7 m beaucoup plus de plaisir que d'approbation . » imprimées à Paris en 1556. — 5® JSpi^ tre présentée au tréê-invincible roy de Pologne, dont nous avons parlé plus haut, et dans laquelle le seigneur du Pavillon promet de mettre en lumière les œuvres qui s'ensuivent }
en ce monde notoirement suspects , s*ëcrîe-t>il arec chalear, cessez vos andadenses présomptioDS ; car cehiy serolt malheorenx , qne sealement vonldroît approaner qu'il y ait an seul homme an monde qni puisse dire ce qui se fera demain. Arrêtons-nous donc là y et ne jugeons d'aultres choses , sinon qne tousmémes estes dignesde feu ! »«-Ainsîy d'après ses propres paroles y il est bien évident qu'il Toulait faire pour son époque y ce que Voltaire et Rousseau ont fait pour la leur . Nous avons cité ce passage afin que nos lecteurs soient bien convaincus que le seigneur du Pavillon n'était point partisan de la science astrologique.
Les Ghroniqueft de France , composéeft par le commandement du rojr Charles IX ; la Chronique cosmographique et universelle; le Tableau des généalogies des roys de France , depuis Adam jusqu'à Charles VL D est vraiment £lcheuz que le sieur du Pavillon ne nous ait point laissé une généalogie des rtrii de France depuis âdak jusqu'à Charles Kl.. Selon La Croix du Maine, notre auteur aurait encore composé quatre livres de réponse aux nouvelles prophéties. Dans le premier il dit que la sagesse des hommes n'est que folie devant Dieu ; dans le second il traite des abus des £iux prophètes ; dans le troisième, des divines prophéties de rAncien Testament; et dans le quatrième, il avance <i que le monde sera plein d'ans et quasi éternel. »
Ce mot quoêi est rarissant. M. G » de peur de se compromettre , ne voulait sans doute se prononcer ni pour ceux-ci, qui croient à l'éternité du monde, ni pour ceux-là, qni prédisent sa prochaine destruction. En vérité, le sieur du Pavillon était, pour son temps , un écrivain fort adroit t
XT pRopuiTiBS. aoo
Des ennemis font souvent pins de Lien à nne cause que certains amis ; cela est arrive à l'auteur des Contredicts : en attaquant à tort Albnroazar, Turrel et Roussat, il a rendu ces astrologues, et particulièrement leur science, véritablement inattaquables, M« Charles Nodier, qui connaissait les Contre-' diciSj et qui les a si spirituellement jugés dans sm MélangeSy dit, à ce sujet : « Une particularité assez
remarquable, c'est qu'Antoine C , sieur du
Pavillon, qui a rndement attaqué Nostradamus, et qui étoit; pour son temps, une espèce de philosophe, est de tous les auteurs en matière de divination, celui qui a fourni à nos visionnaires une de leurs. autorités les plus positives ! » En effet, l'ouvrage du sieur du Pavillon est certainement celui qui a fourni aux hommes de sens et de jugement ( nous ne dirons pas, comme M. Ifodier^ aux visionnaires ) le plus de preuves en faveur des prophéties et des divinations par l'astrologie.
Les Contredicts ont été composés dans le seul but d'attaquer les astrologues et ceux qui se prétendent capables de prédire l'avenir.
Voici ce que ce prétendu philosophe écrivait en i56o , en voulant, comme on doit le penser, critiquer Albumazar, Nostradamus^ TuiTel, Koussat et les prophètes de son temps. En parlant d'eux,
s àlékuêB99 iùréê étunê petite MliolhèqMê, Ou xxis, p. 236.
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il s'exprime ainsi : « Ils ne donnent vie à nos saccessenrs que de deux cens trente-cinq ans y oa enuiron j à compter de ce présent an mil cinq cens cinquante-cinq '.... Hz noas promectent yne grande et meraciUeose conionction ennlron les ans de nostre Seigneur mil sept cestz octante-neuf anec dit reuolations saturnelles. Hz calculent aassi qae vingt-cinq ans après * sera la quatrième et dernière station de raltitadinaire firmament.... Et combien qae Ronssat ait amplement dédnh qne la Bëdolntion dn firmament desnote et nons monstre en la première partie l'nniaerselle névoitiTioir dit houoe , on bien qn'il se renouueflera y ou da tout se terminera dans deux cens quarante-trois ans , à compter de Yan mil cinq cens quàrantC'htuct •. » — Selon nons, on peut trèsbien n'être pas TÎsionnaire et prendre les passages que noas venons de citer comme des prophéties claires et positives.
Il est hearenx ^ ponr plusieurs raisons, que le sîeur du Pavillon ait écrit cela : — premièrement, pour confirmer aux incrédules que les citations qui ont précédé celles-ci ne sont point fausses; -^ secondement,
• Cefll-à-dire en 1790. — On voit que Ife» asirologtics n'étaient pas encore anMi ignorans que le seigneordu Pavillon tou. lait nous le faire croire.
* En 1814. — Ce que rapporte ici Antoine €••••.... , nous Tavons déjà vu plm haut eo |MU'laiU Ues ouvraijfîa de Turrel et '^de Rouasat.
5 G'cst-à-diro en 1791.
ET PRÛPBéTIBS; 211
que Tnrrel et Roossat, mentionnés par notre auteur, ne sont point des astrologues inTentés à plabir ; — et, troisièmement > que la Rëyolution française a été prédite par plusieurs prophètes , antérieurement à la composition des Contredicts , c'est-à-dire avant ' Tannée i548.
Maintenant 9 nous remercierons beaucoup ce seigneur, que l'on considère à tort comme un philosophe , d'avoir écrit contre Tastrologie une satire qui a eu l'avantage de faire un bien immense à cette science et de ne rendre ridicule qu'un seul individu : — l'auteur de la satire.
Un descendant probablement de ce satirique , — nous disons descendant^ parce qu'il a , comme le sieur du Pavillon , attaqué fort maladroitement les prédictions des astrologues, — voulant mettre en doute le don de prophétie, dit fort naïvement' : « Ne rions pas de nos pères du moyen-âge ^ en voyant aujourd'hui que de pareilles yb/îe5 ont encore quelque cours après tant de délais successifs ( si ce monsieur avait lu les ouvrages de Tarrel> de Ronssat et de Nostradamas , il n'aurait pas parlé si légèrement des prophéties). Quel est 9 dit Cioéron, ajoute notre ano-* nyme écrivain , l'archer si maladroit qui , s'exerçant toute une journée, n'atteint pas une fois le but ? » Nous répondrons à ce monsieur qu'il est im-
* Journal det Débats du 8 janvier 18)0.
possible de se servir ici de la comparaison de CicëroD, leqoel, soit dit en passant, a parle; dans son Traité de la Divination^ pour et contre les prophéties, comme l'aarait pa faire an avocat d'au-
. joard'hai. Si tons les astrologues que nous ayons mentionnés plus haut ne s'étaient pas accordés, s'ils n'avaient pas précisé avec un soin scrupuleux le temps pendant lequel la grande Révolution devait s'accomplir y nous comprendrions parfaitement qu'on
# se servit de la comparaison de l'archer. Mais comme ils ont fait tout ce qu'il était possible de faire en pareil cas, ne les accusons donc point de folie !
Cet anonyme, pensant a voir prouvé quelque chose> continue en ces termes : « Il faut appliquer cette remarque du bon sens antique {bonsens, si l'on veut) àla bizarre coïncidence qu'a découverte M. Ideler, de Berlin, en calculant, à la prière de M. de Humboldt, quelles années de notre ère répondant aux grandes Gotijonctions de Saturne indiquées par le cardinal d'Ailly dans ses Tabiâs Alphonsines, comme devant amener dès événemens extraordinaires. M. Ideler, en ayant soin de se servir de la première édition imprimée à Venise en 149^» y ▼o^t qu une des grandes périodes de Saturne devait être accomplie en Tannée qui répond à Mit sert cbut quatbe^vikgt- NEUF. Le cardinal d'Ailly, qui écrivait eo 14149^^^9 au sujet de la conjonction de Saturne, pour 1789 : « Si le monde vit jusques-là, ce que Dieu seul sait^ il y aura alors de grandes et nombreuses vicis-sUudesetdes révolutions étonnantes^ surtout dans les
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lois ^ 1 M. de Hamboldt, en citant cette coïncidence accidentelle, se demande si celte prédiction d*ane réf olation qai occa|>e une si grande place dans l'histoire da genre hamain , a déjà été signalée par oeax qai se plaisent, de nos jours , à tont ce qni estniystiqae et ténébreux. Comme nous pensons , dit le rédactear du Journal des Débats, qa'il ne Ta pas en-^ core été ailleurs que dans son savant ouvrage y nous la consignons ici comme une chose curieuse en ce moment de recrudescence prophétique. »
Nous nous permettrons de répondre encore une fois à cet anonyme écrivain qu'il s'est placé dans la même position que le sieur du Pavillon , en citant un passage qui renverse toutes ses théories. Nous lui dirons en outre que cette coïncidence , regardée par M. de Hnmboldt comme accidentelle , ne Test réellement pas : et la preuve y c'est que plus de vingt astrologues français, allemands ou italiens , dû quinvème et du seizième siècle ont annoncé une grande révolution en France pour l'année mil sept cens oc^ ^ tante et neuf. Il est certain que M. de Hnmboldt y ainsi que l'auteur anonyme de la note du Journal des Débats y ignoraient entièrement l'existence des livres curieux que nous avons soumis à l'examen de nos lecteurs ; mais alors on ne se prononce pas sur
* m mundus usque ad illa tempora duravêrit, qxtod moIum Deui vovit, fnuto tune magnœ et mirabiles alterationes mundi etmutationet future ttint ei maxime circa leges.
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une matière qa'on igoore j sar ua sujet qu'on n*a jamais étudié.
Tons les ouvrages précieux dont nous venons de parier ne sont, pour ainsi dire» que des ouvrages Tulgaires en comparaison de celui-ci, qui est toutà-fait inconnu ( et inconnu est le mot) des savans , des biUîographes, des bibliothécaires et du public. Il a pour titre *. Prophéties et révélations des saints PèreSj etc., etc. ; composées et mises en lumière par maistre Michel Piros.
En disant que ce livre est inconnu nous pensons ne point nous tromper ^ puisque les biographes Niceron', Bayle', Moréri '^Prosper Marchand ^, Chaudon de Landine'^, Feller ^ et Michaud ^ n'en font aucune mention; et que Jean Yogt!^, Jogler*, Ebert^ La Croix du Maine et Du Veràier'S Fran-
* Mémoire» pour servir à VHittoire des hotntnes illustres»
* Dictionnaire historiquSt > Diction, hittor.
* Diction, hislor.
* Dictionnaire universeL ^ Biographie universelle.
' ibid.
« Catalogue Mstorieo-^iritieus.
9 Bibliotheea historiœ litterariœ selecta» *^ Lexieon hibliographiiches.
" Bibliothèque françoife* Edit. de 1772, de Rîgoîey de Juvigny.
çoîs de Bure*, Brunet* et le P. Leiong' l'ont passé sous silence. Bien plus, Il ne se trouve porté ni sur les catalogues de la Bibliothèque Royale, ni sur ceux des Bibliothèques Mazarine et de l'Arsenal. LesGenovéfains de Paris, qui affectionnaient tant ces sortes d'ouvrages y sont les seuls peut-être qui aient eu ce livre en leur possession*. — C'est dans
* Bi^Hôlhèquê inttmctwê , w Traité de la cmmaistanfiê dei livres rares et singuliers,
* Manuel âa libraire. — liow)eïles recherches bibliographiqaes.
' Biblioth. histor, de la fronce,
* Voici le titre et la description de ce volume. pBOPBÊTiBS et Révélations des SaSnu Pères, Tant de ce
qui eet passé que de Vaoemr, et Us choses les plus grandes gui nous puissent arriver, et leurs effets apparoislroni iusques à la fin du monde. Composées et mises en lumière par maistre MicAel Pibus , grand docteur en V astrologie, -- Après le titre vient une épig^raphe ainsi conçue : « /n epistolâ beati Pétri apostoîi. » Au dessous de 1 épigraphe sê trouve une vigaette grossièrement gravée , représentant un a»trologue entouré d*étoiles, et tenant dans sa main gauche ud« sphère. En marge de la ▼ignette » on aperçoit le timhro impé* rial de la fiibttothèque du Panthéon. Tout en bas de la page oo lit : A Paris chez la veuve Du Pont, rue d^Escosse , près le Puit certain.
Ce petit Tolume , nous poivrions dire cette brochure , est de format in*12, il contient quatone chapitres et vingt-quatre pages d*impres8ion. Il est porté sur les catalogues de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève dans TV, nO 710.
Le livre de Michel Piras a été presque entièrement reproduit dans YOraehpOur 1840, pages 112 et suivantes.
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leur bibliothèqae, aojoard'hai bien apaavrie par les désastres tie la RéTolotion et les soustractions continuelles y que nous ayons découvert l'exemplaîre inconnu des Prophéties de Mîcbel Pirus?^
Ce livre est sans date ; mais, d'après la forme des lettres, l'orthographe des mots, et certaines allusions contenues dans quelques chapitres , il est facile de voir qu'il a dû être imprimé à la fin du dix-septième siècle , avant l'an 1674^ et par conséquent sous le règne de Louis XIV.
Le chapitre deuxième ayant pour titre : Ce qui doit arriver aux religieux ^ contient cette étonnante et merveilleuse prophétie qui s'est réalisée deux siècles plus tard , à la Révolution française. « La discipline et règle monastique sera oubliée en beaucoup de monastères , et l'ancien et aust^ respect de quelques religieux n'aura plus l'œil sur leurs professions.... Leurs abbayes , prélatures et possessions seront mises à la possession des Uuquesy et auec le temps réduites en biens temporels^ et les monastères seront appauuris et dénétues de toutes leur beauté et richesse.... Sourdront maintes religions en panure habit qui donneront grantcoU léeà vous et à votre religion.... Ils (les religieuK) seront écoliers du prophète Hiérémie et nommés en* fants de douleurs , car l'homme de sang les fera moif/ir pour plus désoler l'Eglise catholique en ses enfans. »
Dans le chapitre cinquième nous trouvons différens passages non moins curieux. Pour abréger len
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citations, iloas necîteronsqae le suîyant : n Le cierge sera méprisé par les laïques , qai ne croiront pas si parfaitement à l'Église qne leurs ancêtres , dont ils quitteront les doctrines... Us dépouilleront les égli^ses de leur piétë y les royaumes de leur honneur, les ▼iiles de leurs moyens , les provinces de leur liberté. La noblesse se verra gourmandée par ceux qui lui doivent obéir : car la main du courroux de Dieu sera contre eui , et seront tués en plusieurs lieux , kùs^ sarU leurs seigneuries désertes y à l'abandon de leurs ennemis. » — Il fallait être bien osé pour écrire cette prophétie sous le règne de Louis XIV, alors que la noblesse française était dans toute sa splendeur !
Afin de ne point fatiguer nos lecteurs , nous ne rapporterons aucune autre prophétie annonçant la Révolution française , et nous renverrons ceux qui seraient curieux de connaître les pressentimens que cette grande époque fit naître aux Prédictions dû P. Elisée , au Discours surf Histoire jàe M. Moreau, à la chanson de M. Delille , à l'Oraison funèbre de | Louis XV, aux Lettres de Voltaire, wxÉlémens de ^philosophie de d'Alembert , enfin à l'ouvrage de M. Henri Du'fardin, dans lequel se trouvent reproduits tous ces pressentimens.
Les prophètes modernes ont aussi annoncé la Tenue de Napoléon. Sans parler de Nostradamtis , nous avons encore Dieu-Donné-Noël Olivarios et Philippe Olivarius , qui tous deux, vivant an seizième siècle , ont prédit très-claivemcnt Içs commencemens de la
ai8 paopukTES
carrlèrey la grandeur et la chate île Bonaparte*
Votcî, diaprés les renseignemens authentiques qui nous ont ëté fournis par l'auteur de VOmcle , la famettse prophétie dite SOrval^ écrite en i544 9 par Philippe Olirarius. Cette prophétie a ëté copiée, en 1833 , sur un petit livret imprimé à Luxemhoorg en Tan i544^«
c En ce temps-là un jeune homme venu d'outremer dans le pays du Celte-Gaulois se manifestera par conseil de force ; mais les Grands ombragés l'envoleront guerroyer dans Tisle de la captivité. La victoire le ramènera au pays premier. Les fils de Bratus, moult stupldes , seront à son approche : car il les dominera, et prendra nom Empereur.
• Moult hauts et puissans rois sont en crainte ▼raie 9 car l'aigle enlève moult sceptres et moult couronnes. Piétons et cavaliers portant aigles sanglantes, avec lui courrent autant de moucherons dans les airs; et toute l'Europe est moult ébahie, aussi moult sanglante^ car il sera tant fort que Dieu sera cm guerroyer avec lui.
» L'Église de Dieu se console tant peu en oyant ouvrir encore ses temples à ses brebis tout plein égarées* et Dieu est béni.
I Nous aroDÉ cherché inuiileaaeot le petit livret dont aons parlons plus haut ; ni le livre ni Tautcur no ss troareiit mcationocs.
Nous renvoyons , pour les prenres de rauthcntîcitë do ,ceite propMtiei à ï Oracle ^ pages 81 et sulr.
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» Maïs c'est fait > tes lanes sont passées . Le Vieillard de Sîon crie à Diea de son cœur moult endolori par peine calsante, et voilà que le puissant est ayeuglë ponrpëchë et crimes. Il (fuitte ' la grande ville avec une annëe si belle qae oncques ne se vît jamais si telle. Mais point de guerrier ne tiendra bon devant la force do temps , et voilà que la tierce part de son armée et encore la tierce part a péri par le froid da Seignenr paissant. Mais deuiL lustres sont passés d'après le siède de la désolation y comme j'ai dit à son lien. Toat plein fort ont crié les veuves et les orphelins^ et voilà que Diea n'est plus sourd.
» Les Haalts abaissés reprennent force et font ligue pour abattre Thomme tant redouté. Voici venir avec euiL le vieux sang des siècles qui reprend place et lieu en la grande Ville : ce pendant que Tbomme dit moult abaissé va au pays d'outre-mer d'où il étoit advenu.
» Diea seul est grand ; la lane onzième n'a pas lui encore, et le foaet sanguinolent du Seigneur revient en la grande ville ; et le vieux sang quitte la grande ville.
» Dieu seul est grand ; il aime son peuple et a le sang en haine ; la cinquième lune a relui sor maints
> ici dans Vlmprimê, qui était eo assez mauvais état, sa trouvait nnmotUUsibla, qu'on a suppléé par calui que nous imprimons en caractères italiques. Il en est de mém» de quelques autres mots qu'on rencontrera ci-apfès.
2id nopaiTEs
jjaerroycM d'Orient; la Gaule estconverte d'hommes et de machines de guerre : c'est fait de Thominc de mer. Voici encore venir le vieux sang de la Cap.
» Dieu veut la paix et que son saint nom soU béni. Or, paix grande et florissante sera au pajs du céleste Gaulois* La fleur blanche est en honneur moult grand ; la maison de Dieu chante moult saints cantiques. Cependant les fils de Brulus oycnt avec ire la fleur Hanche et obtiennent règlement puissant : ce pourquoi Dieu est encore moult fâché à cause de ses ëlus et pour ce que le saint jour est encore moult profané. Pourtant Dieu veut éprouver le retour à lui par i8 fois 12 lunes.
» Dieu seul est grand -, il purge son peuple par maintes ti'ibulations j mais toujours les mauvais auront fin.
» Sus donc > lors une grande conspiration contre la fleur blanche chemine dans l'ombre par yue de compagnie maudite ; et le pauvre vieux sang de la Cap quitte la gran4e Ville y et moult gaudissent les fils de Brutus. Oyez comme les servants de Dieu crient tout fort à Dieu et que Dieu est sourd par le bruit de ses flèches qu'il retrempe en son ire pour les mettre au sein des mauvais.
» Malheur au céleste Gaulois! le coq effacera la flenr blanche, et un grand s'appelle le Roi <lu peuple» Grande commotion se fera sentir chez les gens, parceqoe la couronne sera posée par des mains
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d'ouvrier^ qui auront guerroyé dans la grande TlUe. 9 Dieu seul est grand ; le règoe des maorais sera tu croître ; mais quils se hAtent : Toilà que les peosees du céleste Gaulois se choquent et que grande ditision est dans l'entendeinent. Le Roi du peuple en abord ya moult foible et pourtant contre ira bien des mauvais. Maïs il n'étoit pas bien assis, et voilà que Dieu lefetie bas....
» Hurlez fils de Brntus, appelez sur tous les bétes qui Tont tous dévorer ! Dieu grand ! quel bruit d*armes ! Il n'y a pas encore un nombre plein de lunes, et voici venir mainb guerroyers.
» C'est fait : la montagne de Dieu désolée a crié à Dieu ; les fils de Juda ont crié à Dieu de la terre étrangère, et voilà que Dieu n'est plus sourd. Quel feu va avec ses flèches! Dix fois six lunes et puis encore six fois dix lunes ont nourri sa colère. Malheur à toi grande ville ! Voici des rois armés par le Seigneur ; mais déjà le feu t'a égalée à la terre. Pourtant tes justes ne périront pas : Dieu les a écou* tés. La place du crime est purgée par le feu ; le grand ruisseau u conduit, toutes rouges de sang, ses eaux à la mer ; et la Gaule vue comme délabrée va se rejoindre.
« Dieu aime la paix. Veties jeune prince; quittez l'isle de la captivité ; joignez le lion à la fleur blanche.
» Ce qui est prévu Dieu le veut ; le vieui; sang des siècles terminera encore de longues diviùoos*
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Lors QD seul patsteor sera va dafis la céleste Gaule. Lliomne puissant par^Diea s'assoyra bien; moull sages règlements appelleront la pais. Dîeasera crn cl*ayeclnitantprudentet sage sera le rejeton de la Cap.
» Grâce an père de la miséricorde la sainte Sion rechante dans ses temples an seul Dieu grand! Moult brebis égarées s'en viennent boire aa ruisseaa vif : trois princes et rois mettent bas le manteau de l'erreur et oyent clair en la foi de Dieu.
» En ce temps-là un grand people delà mer reprendra vraie croyance en deux tierces parts. Dieu est encore béni pendant quatorze fols six lunes et six fois treize lunes. Dieu est saoul d'avoir baillé des miséricordes y et ce pourtant il veut pour ses bons prolonger la paixencore pendant dix fois douze lunes.
» Dieu seul est grand. Les biens sont faits ; les saints vont souffrir. L'homme du mal arrive de deux sangs, et prend croissance. La fleur blanche s'obscurcte pendant dix fois six lunes et six fois vingt lunes, puis disparoit pour ne plus paroitre.
» Moult maux, guère de bien en ce temps-là; moalt villes périssent par le feu. Sus donc Israël vient à Dieu tout de bon.
» Sectes maudites et sectes fidèles sont endeux parts bien marquées. Mais c'est fait ; lors, Dieu seul sera cru , et la tierce part de la Gaule et encore la tieicc part et demie n'a plus de croyance.
• Comme aussi tout de même des autres gens.
» Et voilà déjà six fois trois lunes et quatre fols
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cinq lancs qae tout se sépare^ el le siècle de fin a com* mencë*
» Après un nombre non plein de lane9, Dieu combat par ses deux jastes et Thomme da mal a le dessos. Mais c^st fait le haut Dien met un mnr de feo qni obscarcit mon entendement et je n'y vois plus. Qu'il soît loue à )amab ! s
Cette prophétie , quoique écrite en vieux français , se comprend asset, pour pouvoir se passer d'un commentaire. Aussi nous empressoos-nons de la faire suivre de la célèbre prophétie de Dieo-Donné- Noël Olivarius , rapportée par nous, sous le pseudonyme d'un jkvciBN sÉvATEVa , daus le joumal le Ca- \^ùle^ifà 31 octobre iSSg. Comme le vieux livre qui la contenait avait été , dit-on , présenté à Tempereur après son sacre , nous allons citer les passages de notre feuilleton qui retracent Thistoire de cçtf e intéressante circonstance. — Nos lecteurs nous permet* tront sans doute de nous copier nous-mêmes.
Un soir, disions-nous , Napoléon se rendit à la Malmaison. Il aimait beaucoup à y causer merveilleux y surtout avec Joséphine quHl savait être trèssuperstitieuse. Un soir donc il arrive , parle de ses immenses projets et termine en remettant entre les mains de rimpératrice un vieux livre manuscrit composé en 154^.
— Tiens , lui dit l'empereur enouvrantcet in-i3,^
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relîëeD parchemin et jauni par le temps, regardo et lis.
Joséphine lat à hante voix :
PAÉDICTIOKS DE H1I8TRE KOEL OIITARIUS.
— - Eh bien ? demanda Joséphine.
— On dît qu'il est ici question de moi , repon-» dit Temperear.
— G>mment y dans un livre pnblië en 154% ?
— Lis donc.
L'impératrice essaya ; mais comme le style était en Yteux français , et les caractères mal formés, elle resta quelques instans à parcourir des yeux les trois pages de ce chapitre , puis, d'une voix assurée , elle commença ainsi * :
» La Gaule-Itale verra naître non loin de son sein un être surnaturel ; cet homme sortira tout jeune de la mer, viendra prendre langue et mœurs chei les Celtes-Gaulois , s'ouvrira encore jeune , à travers mille obstacles , ches les soldats , un chemin , et de* viendra leur premier chef. Ce chemin sinueux lui laissera force peines ; s'en viendra guerroyer près de son natal pays par un lustre et plus.
» Outre-mer sera vu guerroyant avec grande
• Noos laitaoDi le style tel qu'il est; Beulement nous avooi reoda rorlb^cnphe de ceruins mots plus intelligible.
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gloire et Taleiur} et gaerroyera de ncavédu le monde romain*
» Donnera lois aux Germains ; pacifiera troubles et terrearsanx Ganlois-^Géltes ; et sera ainsi nomme, non roi , mais par après appelé Imperaior par grand entboanasme populaire.
» Satadllera partoutdânsrempire; dëchassera princes y seigneurs , rob i par deux lustres et plus. Pub î1 életera de tton^eaux princes et seigneurs à vie , et parlant sur son estrade criera : O sidéra^ 6 sacra!
A Sera tu avec une armée forte de quaranteneuf foiâ vingt mille hommes piétons armés » qui porteront armes et cornets de fer. Il aura sept fois sept fois sept mille cbeTaux montés d'hommes qui porteront, plus que les premiers, grande épée ou lance et corps d'airain. H aura sept fois sept fois deux mille hommes qui feront jouer machmes terribles > et vomiront et soufre et feu et mort. La tonte fluppQfe de son armée sera de quarante-neuf fols vingt mille hommes.
» Portera à dextre main un aigle , signe de la viotoire À gœrrojer.
• Donnera maints pays aux nations, et à chacun paix.
» S'en viendra dans la grande ville» ordonnant force grandeschoses : édifices, ponts, ports de mers, aqueducs, canaux ^ fera à lui tout seul, par grandes riebesses, autant qu'un Romain, et tout dans la domination des Gaules.
B Aura femmes deux .
» J<Mtfphîne s'arrêta*
•^ » Gontinne^ dit Temperear qui n'aimait paa les interraptiafif«
» Et iilsmi seal. â'^ett ira gnarroy^aiit jos^
qa'où se croisen^t le» Ugpes leogitadâ el latitada> cinquante cinq mois^ Là, se^eaMOÛsbrâlaTOntpar fea la grande .^ile^ e^ ^^^ 7 entrée» el aovtira arec siens de dessous cendres, farce mînes'; el les siens n'ayant plos païn- ni eaoy par grande et demie fimir <kire, qni seront si maleneentuaas, que fesdeniAieioea parties' de son annëe périront , et en pkas par diamie Vautre, lui n'étant pins dsma sa domnMtîon» ' » Lors le grand homine, alMindonné, traU par les siens amis , poordiassë h sontotr- par grasMlc perte jusque dans sa propre tiUsi par gratde-popo^ btion européenne. A laÂenne pb»e' seront mb les 7ots du yiel sang de la Cape*
» Lui , contraint h Fexil dans I» nier.' dont est ▼enu si jeune, et proche de son natal lien» j de** meurant par onxe innés avec qnekfaes ona des siens, vrais amis et soldats, qni n'étant plus que sept fois> sept fois, sept fois deux foisdeinombre^Anssîtftt les onze tbnes paraelierées,qae lut et les aîens prendre navire et venir mettre pied sur terre cellegantoise.
» Et luî^ cdemÎMcra- vera la grande vMaoà sféire assis le roi do viel sang de l»Galpe> quiseJènte^ Mt^* emportant avec lui omemens royaux ; pose chose en son ancienne domination i donne au peuples forces lois adUiirables*
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» Ains , dëchassé de nouveau par triuitë |K>puktlon européenne» après trois lunes et tiers de lune^ est remis à la aîenne place le roi du tiel sang de la Cape. Et lut > cru mort par ses peuples soldats» qui, dans ce temps» garderont pénates contre leur cœur.
• Les Celtes et les Gaulois » comme tigres et loups s'entre-dévoreront. Le sang du viel roi de- b Cape sera le jouet de noires trahisons; Les maienoOBCreux seront déçus 9 et par fer et par fén seront occis; le Us maintenu; mais les derniers rameaux du viel Mng seront encore menacés.
» Ains guerroieront entre eux.
» Lors un jeune guerriercheminera vers la grande TÎlle; il portera lion et coq sur son armure ^ Ains la lance lui sera donnée par grand prince d'Orient.
» Il sera secondé merycilteasement par peuples guerriers de la Gaule Belgique qui se réuniront aux Parisiens pour trancher troubles, réunir soldats» et les coutrir tous de rameaux d'oliviers.
» Guerroyant encore avec tant de gloire sept fois sept lunes» que trinité population européenne pat grande crainte et cris et pleurs» offrent leurs fils en
t Uue cboie assez extraordinaire , c'est que les architectes de la colonne de juillet élevée sur la place de la Bastille, ont choisi poar omemena symboHqoea de ce monament le eo7 el le h'on.M»
otages ei^ojetït soas les lois saines, justes^ et aiin^s de tons.
» Ains paix durant TÎngi-cînq lones.
n Dans Ltitetia la Seine roagîe par sang y (suite de combats à outrance) » étendra son Ut par mine et mortalité. Séditions nouTelies de malencontreux maiiiotins*
» Ains seront pourchassés du palais des rois par rhomme valeureux ; et par après les immenses Gan« les déclarées par toutes les nations grande et mère nation» Et lui sauvant les anciens restes ' échappés du vieux sang de la Cape règle les destinées du monde, se fait conseil souverain de tonte nation et de tout peuple ; pose base de £ruit sans fin , et meurt. »
Joséphine , surprise de ce qu'elle venait de lire , s'arrêta , ferma le livre et interrogea Napoléon sur cette étrange prédiction. L'empereur, ne voulant pas
^ Dans QOtre feuilleton les sept mots qui saivent avaient été omis par une erreuv involontaire du copiste. Nous avons su que quelques personnes, peut-être trop rigides, s'étaient formalisées de cet oubli sans importance , et nous nous sommes empressés de le réparer, en ajoutant cependant que les lecteurs do Copitoh et ceux des autres journaux où notre Napoléon «f UiffOfhiUt» a été reproduit, ont deviné sans peine que « tes .anciens restes» voulaient dire « le vieil sang de la Cape, s puisque, dans le cours de la prophétie, nous avons parlé plusieurs fois des oMitfu T9$U$ du vieil sang de la Cape, — Ensuite quel intérêt aurions-nous eu à passer rous silence la fin d'une phrase qui ne dit rien par elle-même, quand nous rappor* tions le commencement de cette même phrase qui dit toui?..,.
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. donner une grande importance à maître OUyarias. en le commentant , se contenta de répondre ;.
— Les prophéties disent toujours ce qu'on Teat leur faire dire; cependant î'afooe que celle-ci m*a beaucoup surpris.
Il changea la conTersatV>n çt parla d'autres choses*
A son retonr de l'Ile d'Elbe , l'empereur se rappela cette prédiction ; il en reparla aa colonel Abd...
« Je n'ai jamais toqIu rien croire y lui dit-il ; mais je conTiens ici de bonne fol qu'il y a des choses qui sont aa-dessus de la portée des hommes, et que, nonobstant leur rare perspicacité, ils ne pourront jamais les approfondir : témoin cette singulière prophétie trouvée chez les bénédictins , soustraite pendant la KéTolution , et que je connais. Quedésignet-elie ? Est-ce moi qui en suis Tob jet l En vérité, nous devrions nou^ en rapporter pour tout à celui qui régit l'univers, et faire notoe profit des étincelles de i lumière réparties parfois sur quelques êtres privilégiés, pour nous éclairer sur la route véritable qu'il faut suivre et nous prémunir des écueils que nous, pourrions rencontrer. »
L'histoire de cette prophétie (qui n'a pas été écrite, après coup, ainsi que nous le démontrerons tout-àl'heure ) est très-extraordinaire. Celui qui découvrit ce fameux livre est François de Metx, cousin d% François de Neufchâteau, et secrétaire général d<$ la Commune de Paris. Comme cette histoire n'est rapportée nulle parti et que nous seuls avons été k^
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même de la conoaltre , nons croyons faire )^9iAv à nos lecteurs en la leur donnant en entier.
Tout le monde sait qu'à la fin de 1793, et an commencement de 1793, les maisons royales, les ehà- (eaax , les monastères^ les abbayes et les églises furent pilles par ordre des Montagnards, En agissant ainsi y on voulait, suivant eux, dérober et anianlir tous les papiers qui avaient rapport soit aux prêtres, soit aux nobles on aux cois. Les livres des bibliothèques publiques , et particulièrement les actes sur parchemin , les manuscrits de toutes espècesy.ëtaient apportés à la Commune ; là , on procédait à leur accusation , à leur mise en liberté ou à leur oondam* nation : les uns étaient gardés intacts , les autres Lrâlés sur l'heure.
On avait y un jour du mois de juin 1793, pillé bon nombre de bibliothèques. La grande aalle dans laquelle on déposait ces papiers était pleine; François de Metz et plusieurs employés procédaient au dépouillement de ces fnanuscrlts. Il y avait, ce jourlà, peu d'ouvrages imprimés. Après avoir eoregisti^ des livres de théologie, de physique, d^histoire, d*astronomie, etc., ils arrivèrent à un endroit où étaient étendus des in- 13, des în-8® et des in-4^, tons reliés en parchemin et portant un signe particulier. Quelques employés disaient que ces ouvrages provenaient de la bibliothèque des bénédictins ; d'autres pensaient qu'ils faisaient partie de la riche collection bibliographique des génovéfains. Quelle fut leur surprise, en ouvrant ces livres, de voir qu'ils conle^
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Daient des traites sur les sciences occàHes , sur Tastrologie, l'alchimie , la nëcromancie ^hichtroftiaiiôié et les prophéties.
Ils ayaient presque catalogué tous ces ouvrages de pea de ralear^ et qoi ne deraîetot point recevoir les AonneiliYdnbAcheri «quand ttn petit in- 12 frappaienr attentioQ : c'4tiût le Lli^re 4es Profké'^ tàcsy compaié pair PhUippe^-Diendonnë-Noâ Olirariusy'docteor «n^mëdecme, dhirorgien et astrologue*. Ce litrre contenait plusieurs prophéties de peu d'importance sans nom d'auteur ; mais celie-d était signée. A la dernière page on voyait en; gothique s AniSyetplos bas, t54u en chiffres do seizième siècle. François de Metz la lut en entier ; mais il n*en comprît pas le sens , et l'avoua plus tard à sa fille , madame de M Cependant y elle loi sembla si extraordinaire» qu'il la copia et la réunit à plusieurs antres prophjéties copiées aussi par lui , et que nons avons retrouvées dans ses papiers. La co^ pie textuelle de la .prophétie d*01ivarîus, écrite de la main même de François de Metz, est datée de Tan 1793. «^ Ainsi il ne peut plus 7 avoir aacun doute à cet égard.
On. parla beaucoup de cette prophétie, qui fut copiée par un grand nombre de personnes, et conservée,ainsi que plusieurs autres ouvrages sur le même sujet, dans la bibliothèque de rHàtel-de-Ville. Quand Bonaparte monta sur le trône, on loi parla de l'original de cette prophétie; il voulut le voir, et depuis pe temps on ignore ce qu'il est devenu.
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Ellea<Stë imprimée en i8i5. On V'iaséra dans les Mémoires de Joséphine (ëdltioD de 1820 et de 1827]; et enfin Edouard Bricon y libraire, Ta pa* blîée dans ses Recueils de prophéties.
Maintenant si nous examinonscette prophétie avec quelque attention, nous trouvons qu'elle est bien extraordinaire. Tout ce qu'elle a prédit touchant le règne de Napoléon et le retour des Bourbons s*est parfaitement réalisé. Les troubles de 1827, les conspirations des libéraux, et la révolution de i83o même s*y trouvent ! Mais elle va plus loin : — Quel est ce jeune guerrier qui cheminera vers la grande ville, et portera sur son armure un lion et un coq, emblème de la force et de la puissance?
Que signifient ces paroles : la' lance lui sera donnée par un grand prince d'Orient, et il sera secondé merveilleusement par un peuple guerrier qui se réunira aux Parisiens pour mettre un terme aux troubles et aux révolutions? — Et ces malencontreux niaillotins qui doivent encore une fois rougir la Seine de sang, quels sont-ils ? — Et cet homme qui fera partout respecter la France, qui réglera la destinée du monde , et posera les bases d'une société nouvelle , comment s'appelle-t-ii ? — L'avenir nous reprendra!
Le Livre merveilleux ^j qu'il ne faut pas confondre * LbUvAb vcrteillecx, contenant en bref la aeur et
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avec le Mirabilis Liber^ contient des prëdicfiona étonnantes snr les désastres de la Réyolntîon française et sur la yenae de Napoléon. Mais comme le stjle est sooTcnt oliscnr et parfois symbolique, nous aimons mienx renvoyer nos lecteurs aux oit- Trages de Merlin, de JRaban , de Théolome de Lncqaes et de Joacbim ; car noos craindrions qo*on nous accusât d'avoir trouvé dans ce livre ce qui n'y
* est réellement pas.
Voici le jugement que M. Ch. Nodier a porté sur cette curieuse et surprenante compilation « Le livre merveilleux, dit-il qui est du moins aussi célèbre que le Mirabilis Liber, dont il n'est pas la traduction >
" conune son titre devroit le faire croire, paroit avoir pour objet spécial d'effrayer le elergé sur les suites
sobtunce de plotieurt traitez , tant des prophétie» et renalotions» qu'anciennes croniques ikisânt mention des bicts de l'É* gltse unirerselte , comme de scismes , discords et triboUtloDt qai doibrent advenir à l'ÉgUie de Rooie , et d'an temps auquel on 6tera et tollira aux gens d'Église et clergé » leurs biens temporels : tellement qu'on ne leur laissera que leur vivre et habit néeessaire. Même aussi est faiet mention des sottueraint énesqaes et piqpes, qui après régneront et gouuerneront l'Eglise» et spécialement d'un pape qui sera appelé pasteur angelique ; et d'un roi de France , nommé Charles salnct homme,— A Lyon, par Benoist Rigaud, 1572; un volume in-12 de 55 pagM»
A la Bibliothèque Royale il est sans couverture. 11 se trouve porté au Zancien, tfi 2537.— H. Ch. Nodier, dans ses MéUmgss. parle de l'édition de Paris, in-8^, publiée par Thibaut Benault en 1565.
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înëTÎtaUes de ses dér^lemens et de lai faire près» «enftir le sdiîsme que ie. désordre des mœurs des catkoltqacs^etles.exeésdela cour de Rome amenércnty en effet, peade temps après l'époqtleoù Voa eoDJectare qo'il fatëcrit S »
Un antre ouvrage non moins merveilleux que le prëcëdent et qui a longtemps occupe Taltenlion des anciens bibliographes, quoiqu'il ne soit pas plus connu pour cela, mérite d'entrer dans notre revue des livres prophétiques. Il a pour titre ; Prognosticatiort de Jean Lîchlenberger*,
■ Mélangez tiri$ éCune petite bibliothèque. Cb. xxxi,
* PaofiNOSTicATio Joannts Lieehtenberger , quam oîim scripiit super magna illa SMutni à Jovie amiunetiane , qme ^tanno ii.cccci.zxziiii , profarsa ad eclipeim eoUs anni sequentis videlieet lzxxv in mmo adhuc u$q; duranâ mdlxvii iam iterum^ menait quibuedamhaïudmodieiM miblaUê, quœq; obêcuri ade$ et imperfeeti erani sentue uterq rettitutie diligenUr excusa.
A la première page , on voit le porirsit en pied d*an astrologue groMièrement deMînéeCgreTé. A la dernière page, on liC: Exeusa stmt kœe Prognostiea Joannis Liechtenberger pri,*
\ die fumas Junii anno mdxxvi.
^ Ce volume est petit in^o de 50 folloe , et enrichi de natreft gravures siir bois. Im Bibliothèque Royale possède trois exem? plaires de Touvrage de Lichtenberger : le premier de 15i6, nujgé dans le Z, nO 1031 ; les deui autres de 1620 reliés avec divers ouvrages. Us sont portés sur les Catalogues 6 l*Mt
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)9ou» avions l'inlentioa de décrire noa^-méme -ce livre et de l'analyser avec soin ; mAs noas en i»vons été empâcbé par une excellente description de l'oposoale de Lîchtenberger qui nous est tombée SOQS la Biain ; c'est nne bonne fortune poor aoufi et poar nos lecteurs» car elle est signée Charles Nodier. « Je citerai ponr an antre genre ie ntërite la Prognostication de Lichteriberger^ (dit ce spirituel écrivain,) qui est dans mon édition la pins rare et la plos jolie de tons ces petits livres, et que )e ne fais même aucune difficulté de compter parmi mes volumes les plus précieux : il est orné de ^ vignettes en boisj sans compter le frontispice et une Ggure finale qui représente le prophète, et l'initiale de tous les chapitres est une lettre grise ; le tout est d'un travail extrêmement remarquable, surtout sens le rapport de la composition, et l'exécution typographique est très-belle. Ce bijou est bien connu de Bauer ', qui le cite page 290 du tome n^ d'après
377, et 517. La Prognostication se trouve aussi â laBIbiîo- Utèqtie Sainte-Geneviève , Y, 401.
> Comme M. Nodier a oublie de nous éclairer au sujet de personnages qu'il cile , nous allons le faire i sa place.
Bauer, célèbre libraire de Nuremberg , naquit à Strasbourg, le 16 septembre 1706,et mourut le 29 janvier 1772. On a de lui Touvrage dont parle M. Nodier, et qui a pour titre : Bi' hUotheea rariorum untversalis; la première partie de cette baviinte Bibliographie, c*est-à-dîrc de A. ti F, parut en i770;
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ttanemann \ page 3, Gomme înconna de Matilaire; il aorait pu trooyer dans Jaglers Bibliolheca Au- •toriœ iittenuiœy tome m, page 1807, des dëtaîb plus étendus. Engel le désigne ainsi : Inter rarissimosj dans la Bibliotheca seleetîssima, post partent 11, p. 17. Ce Pronostiqueur n'est pas, d'alllearsy entièrement dëpoorvo d'attrait; avec une imagination plus accessible que la mienne à cette espèce d'impressioRy }e n'aorois pas été en peine d'en citer des exemples fort remarquables.» Puis M. Nodier rapporte tin de»
la féconde de G à L» en 1771 ; la troisième de M à R, la 1 année; ei la quatrième de S i Z, en 1779; ou j ajonta c ▼olumet de supplément qui parafent rimeenl774, Tantra «n
I Bttnemann, directeur de l*éoole de Banovre, naquit k Gatbe, le 24 juin 1687, et mourut k Hanovre le 1*^ juillet 1759. Qié savant bibliographe nous a l^iysé pluaiemri ouyiagea parmi lesquels nous citerons : le De Biblioth^eU mimimm^ buiontiquis et ntmit; te Catalogwn manuseriptarum , ele.
* Jugler, philologue saxon , naquit le 17 juillet 171 4 ^ à Wetleborg ; il suiyit la carrière de renseigosmêot , d«rlot conseiller du roi d'Angleterre et inspecteur éque$tre de Lunebourg. Ses nombrenx IrsTaux Ifii firent perdre la vue. H mourut le 9 juin 1791 . L*ouvnge cité plus haut par le savant bibliophile dont nous émettons Topinion, parut i Jénade 1754 k 1763, en 3 volumes in-8®. Quoique cette Bibliographie ne •oit qu'une nouvelle édition do Vlntrodueiio in notitiam ret liUiraria de Burck , on peut la considérer comme un ouvrage nouveau à caus^ dos cprrectipns et des augmenUtions Introdol. tes par Jugler dans le Catalogue de Burck.
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passages latins qae nous donnerons plus loin : v Je le copie textuellement, dit*il, à la page signée Lij, et \e BUIS prêt à en donner communication aui; douteurs-, car mon exemplaire pourrait bien être unique à Paris. » —On Tarait cru jusqu'à présent, mais d'après lesrecberches ^e nous avons faites pour nous assurer de la téritéy nous pouvons dire que quatre exemplaires des jProg7io5(ica<îaR5 se trouvent à Paris y trois à la Bibliothèque Rojale , et un à celle de Sainte-Geneviève.
Au chapitre intitulé : Arcana quœdam in vetustiS" simis reperta scriptures , de maximorum regnorum mtUalione^ et magnis cladibuSi nous trouvons (folio 59) la singulière prophétie latine dont parle M. Nodier. Nous traduisons :
» Un empereur* suivi d'une multitude d'hommes viendra du côté de l'Orient, ses ailes étendues sur le soleil, pour secourir le fils de l'homme. Alors on détruira les forteresses et une grande terreur se répandra parmi le monde. Il s'élèvera dans une partie de la Flandre* une guerre plus cruelle que toutes les guerres du passé, et des flots de sang couleront dans les villes.
» Le roi des Français ' perdra sa couronne; Tem-
' Dans la elef des moU sjmboUqoet, l'autear nous apprend qu*açutto signifie emperear.
' Léo veut dira la Flandre.
> Liliun «SI plaos dsos J« (este latin pour Roi des Fran*
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perear la recetra, et quelque teu]^ tfpvés on la piat^ œra aor la tête du fiis de l'homiae * .
» Pendant quatre ans les nattons se lirreront de nombreux combats ; des querelles s'elereront parmi les seotaires de la foi ; et une grande partie du monde Hera détruit. La papauté* sfécroidera» Alors le fils de Hiommey traversant les mers , portera te signe naer- Teilleux à la terre de promission. L'empereur et le fils de l'homme étant devenus yaînquenrs feront régner la paix dans tout l'univers. » — Cette prophétie peut être fort curieuse; mats nous ne nous chargeons point de l'expliquer. Ifous citons plus bas le texte orî- {ptial^afinquenoslecteurs puistsent le traduire comme ils l'entendront'.
• Lichteiibergtir, qaoiqiia 4oanant plasleuit signlticiMioiitdv plius hominiê, ne nous dit p«8 quel «ai oe dtmier fiU et V homme .
* Caputmundi, U papauté.
*...,..• Yeniet aquila à parte orienta]!, alia rais sttpetsolem extensiSy corn magu& multitadine puilorum suorom is; adlntorium fîlii hominis. Tune eastra déstruentiir, timor ma* (TDos erit in mundo. UIA die in qoâdam parte Leonis erit hd* lum inter principes orudelius qnanuaquamaddiemaliuinTide* runt homines, et eritsanguinis dilUTium.
Perdet Lilium coronam , quam aeciplat aquila» de qui poift Uiodum filius hominis cqraoabitur, etc«
Fer quatuor annos sequentev eruntpraslia multa in manda , mala inter fidem sectantes. Et hoetempore enmt tradenda cmnia, ou(jor pan mundi destmelor. Gaput mundi etîi in tem
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ParlonsinaiDtaMDtdes propUfies ooDoernanl IV yeair» Maïs avant d'entrer en matière nous prëvc-* nuis DOfr lecteurs que noos remplissons auprès 4'eat le simple r61e de compilateur. Nous avons trpuvë les prédictions suivantes et nous les copions textuellement sans y rien changer. Quant aux événeuens qu'elles annoncent nous ne forçons personne à 7 croire, car nous-méme nous attendons leur entier accomplissement pour nous prononcer ouvertement en faveur de ces. prophéties qui ne se réaliseront peutrétre jamais.
L'année 184^ a autant occupé les esprits mer-* veîUenx que Tan looo. On s'attendait à la fin do; monde dans les dernières années du neurième siècle, et l'on avait raison puisque o'est au dixième sîèele que le christianisme a pu enfin triompher des infi« dèleselque le paganisme a rendu le dernier soupir.
Dix-huit cent quarante est considéré par certains prophètes comme étant une année révolu-tionnaire* Nous verrons au mois de Janvier i84i si les prophètes modernes ont eu raison.
LechUTre 40 a toujours fait trembler les peuples. Si nous Interrogeons les historiens et les cbrono-
d«i(ructum« Tune filius hominU traïuiens aqaas, portabit sifNim minbile ad terram promîBBionis. Et filius hominis, tt aquila pnBvalel>ODt ,ei pu. eni m imhq otIm terrarum, «t copia
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logis tes ^ nous ToyoDs en Tan 4^) Caïas Calignlay ce monstre humain, qui disait : « plût aux dieux que le peuple romain n'eût qu'une seule tête qui pût être abattu d'un seul coup, » régner à Rome et être tué à la fin de cette même année ; il y eut aussi d'horribles massacres dans toute l'Italie. — En i^o » les Bretonsi les Germains et les Daces se révoltent ; les historiens parlent en outre d'une famine « d'an débordement du Tibre et d'un incendie à Rome. — En i^Of Sabinius arbore en Afrique l'étendard de la révolte ; les barbares forment une ligue pour attaquer et détruire l'empire romain ; sept empereurs sont assassinés de a35 à 253.<— En 34o, Constantin est tuë par ordre de son frère Constant ; terribles secous« ses de tremblement de terre*. — En 44oylc'Vanda*
*■ Pour que Ton De noas accuse pas de pariiolité, noos ai* loDs donner le titre des ouvrages oà nous avons puisé nos rsn» seignemens : — Allai historique des Etats européens, par Kruse , traduit de Tallemand par Ph. Lebas. In-fol. , édiL de 1836. — Science de VHistoire , par J. Blair, traduit par Ghantreau. In-4^ édit. de 1803. — > Le même, sur papier blaa ayant pour titre : Table chronologique, etc. , etc. Edit. de 1796. — L'^rt de vérifier lee dates, etc., etc. In-fol.» tfdit. de 1770. — La Chronologie universelle de M. Loève Telmars. — Les Histoires ancienne et romaine de Rollin et Lebeau. — VHistoire de France d'Anquetil, — et la Table chronologique du président Hénault.
* La terre trembla dans Antioche pendant nne année, dit Hpinn ; le péril fut grand , surtout pendant trois Jours. On dit que les montagnes d*Armépic s*étant d abord écartées l'une de
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les rayagent la Sicile; famine dans la grande Bretagne ; Attila enyahitrillyrie^renverse les forteresses el détmit tontes les yllles par où il passe. Gonstantinople fat, l'année soîyaote, renyersëe par an trembtemeni de terre. — En 54o, Ântioche est prise et brûlée ; horrible peste dans l'armée des Francs. — En64oy Alexandrie est prise par les Sarrazins, et sa grande et belle bibliothèqne brûlée par ordre d'Omar. — En 74o, le daché de Spolette est enyahi par les Lombards. Constantînople est encore nne fois renyersée par on tremblement de terre. — En 84o, an grand nombre de chrétiens sont mis à mort. La noblesse se révolte. Lonis le Débonnaire meart d'ane floxion de poitrine — En 940, les Slaves et les bohémiens sont chassés de l'Allemagne ; 80,000 Sarrazins sont tnés par Ramire II. — En 10409 tremblement de terre en Asie; îi ville de Smyrne est renyersée. Révolte des Bulgares. — En ii4o, Ladislas II, roi de Pologne, est chassé de son trône ; Jean Gomnène est blessé mortellement. — En 1240, nne révolte éclate en Norwège;Thibaalt, comte de Champagne,est battn par les infidèles. — En i34o, Edouard envoie k Philippe (de Valois) an cartel qne celai-ci n'accepte pas ; les Anglais paraissent sur nos côtes; Phi^ lippe yent a'opposer à leur descente,il est yainca au
l'antre , M heurlèreol eiuiitte avec un borrible fracM , qu'il eo •ortit des tourbillons de flammes et de Saméfi, et qu'ensuite elles s e replacèrent sur leur bako,
24^ PBOPHfeTES
combat de TÉclase. ReVolatîon en Danemarck. — En i440) însarrection dans le royaume de GastUle. Le roi Jean est fait prisonnier ; Jacques d'Ecosse est assassine par le comte d'Âthol ; Éric, roi de Danemarck, est dépose par ses sujets. Ck)nspîration contre Charles Vni ; le Dauphin ( Louis XI) marche à la tête des révoltés. — En i54o^ les habitans de Gand se soulèvent contre Charles-Quint. Anne de Clèves , est décapitée par ordre de Henri VIIL — En i64o, les Écossais s'insurgent et prennent Newcastle. Charles!®', qui mourut plus tard sur i'cchafaud, est battu par les conspirateurs. Insurrection générale des Catalans en Espagne. Les Portugais se révoltent. Conjuration contre Richelieu. -»En 1740, nous assistons à la mort d'un pape, d'un rot| d'une impératrice, et d'un empereur : de Clément XII, de Frédéric-Guillaume, delacsarine Iwanovna et de Charles VI ; la mort de ce dernier plonge l'Europe dans les horreurs de cette fameuse gœrre, connue sous le nom de guerre de la maison d'Autriche.
Toutes ces années se terminant par le nombre 40, n'offrent, ^ à part les tremblemens de terre, les révolutions et la mort de plusieurs papes, rois et empereurs , — rien de bien remarquable. Aussi trouvons-nous étonnant que le populaire dicton : Je m* en moque comme de fan quarante, ait <m no ai grand succès.
Les prophéties faites sur Tannée i84o et les soiyantes sont nombreuses ; mais nous ne parlerons qoe des plos intéressantes et noas commencerons par celles d'une sibylle moderne , dont on fait peu de cas aujourd'hui , et qui a cependant acquis nn nom célèbre et une fortune imn^ense.
Mademoiselle Lenormant, en faisant nn résumé des prédictions de Vatiguero, de Saint-Césaii-ç, etc., annonce I pour 1840, de grands éTéuemens.
« De i839 à i84q , dit-elJe , les Turcs et les Alaînft détruiront plusieurs îles de la chrétienté et pénétreront dans l'une dç nos provinces du midi ; ils jresteront peu et en seront chassés par le courage belliqueux des habitans de Marseille. Le peuple de Toulouse s'armera de son côté , pour terrasser les barbares qui , bientôt après , seront vaincus , et ne. trouveront parmi les Français que la mort , la honte et des fers*. »
Parmi nos lecteurs, quelques-uns feront certainement concorder cette nouvelle prophétie avec \e» événemens de l'Algérie ; mais comme nous voulons rester neutre, nous nous garderqns-bien d'inter-
« Les Oracles sibyllins, «m la suite des souvenirs prophér figues, par mademoiselle A, Lenormant; pag. 523, édition dQ «17.
prêter Is predScfion de mademoiselle Lenormant et même d'y aioater foi.
Dans Toavrageqae nons Tenons de citer , et qai fat pnUié en iBiy» Taoteiir annonce an ëvënement qai T^as remplira tons de terrear , yoos qal êtes assez bons poar noos lire ; car cet événement n'est autre que la raine de la capitale da monde , la destraction de INrts!...
Eoootes le nonveaa Daniel gémir sar îa Babylone moderne : — « Si la furear de Tanarcbie éclatait encore parmi nous , dit mademoiselle Lenormant f \e frémis en pensant aux fléaux qoi ibodraient sur notre malbeureose patrie. Paris «artoot sobiraîf le sort le plus épouvantable ; car il est prédit que la flamme du ciel seconderait la furear des ennemis. Guerriers, femmes, enfans, vieillardsy toos, sans distinction, seraient livrés au tranchant da glaive. Le Parisien lui-même , la rage et le désespoir dans le cœur, et tout plein de la leçon que le Moscovite nous donne , aiderait , d*une main furieuse , les efforts des barbares acharnés à la ruine des cités ; des torches enflammées s'attacheraient aox toits des maisons. Tout Paris ne présenterait bientôt plus qu'un yaste embrasement. Les ponts s'écrouleraient sur leurs arches renversées ; lé palais même de nos rois couvrirait la terre de ses ruines. Le temple consacré à Tauguste patrone de la capitale descendrait sous les carrières. Des faubourgs sapés dans leurs fondemens seraient dévorés par les flammes et tomberaient avec fracas , enseve-
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hmUkiêoùÉUntêtaiûisaetiie^t fanidittie» tottB ciscrl qui les habitent. Les cris des malheareiix expirant dans les angoisses de la mort s'échapperaient de cesdlfooinbretfet ▼fendraient, à trarers des moneeanx de cendres, frapper Toreille de cens qaî a»raient échappe à ce terrible inoendie, et qm frémt^ raient de partager le même sort. Enfin , Paris déponillé de Umt ce qn^il renfehne de grtfndy de «lagnifiqoe, de glorieux, rentrerait une seconde fois dans les ëfroites Houles Ses slèdès de boïrbarie. O tons tous , l^ançais de tous les rangs , de tous les âges , pénétres-Tons bien dé ces tei'ribles prédio ttons*. n
La prophétie de mademoiselle Lenormant s'accorde parfaitement avec celle de Philippe-Dieu* donné-Noêl CMivarius : « Dans Lutetia, la Seine, rongie par sang , suite de combats à outrance , étendra son lit par ruines et mortalité. » Sans contredit, ce rapprochement est fort curieux.
Une prophétie sur i84o, et qui a fait grand bruit sous la restauration , est celle du laboureur Thomas Martin. Selon ce visionnaire un ange lui annonça
< Le$ Oraolei êibylUn», ou la iuite des âouvsnirs prophHiqm», r^r nuKUmoiMlto A. Lenormant , p. 521 et 622,
édit de lUiî.
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« qae la paix ne serait pas reodoe à la France avant l'année i84o *. »
Si cette prophëtie est exacte, noos ne deToos pins nous désoler, car noos aurons enfin ce qœ nons demandons depuis si long-temps et à ton, prix.
Comme les prophéties se suivent et ne se ressemblent guère , M. Henri Dujardin nous a donné connaissance d'une singulière prédiction qui circule en ce moment dans le midi de la France , et qni diffère entièrement de celle de Thomas Martin. Elle ne contient que ces deux phrases significatives : — En 1793 les hommes ont agi; en i84o Dieu agira.
Dans un ouvrage ayant pour titre : Conjecturts sur la Jin prochaine du monde ji^xMxé en 1781 et réimprimé en 182B, nous trouvons les passages suivans : — En r 1 790 : Ira Dei super terrant, ( La colère de Dieu sera sur la terre. )^En 1800 : Apaucis cognoscitur. ( Le Christ sera connu de peu de personnes. ) — En 1840 : Pastor non erit, (Il n'y aura plus de pasteur. ) — Cette prophétie est encore plas explicite que les deux précédentes.
^ HeUUion eaneemant tes événemens qui sont arrivés à Thomas Martin, laboureur , dans les premiers mois de 1816. Paris, 1839, p. 31.
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Mais comme nous craindrions de fatîgaer plus long-temps l'attention de nos lectears^— pardonneznous le mot attention , — nous terminerons ce chapitre en rapportant une des prophéties les plus remarquables de M. Joseph de Maistre sur les ë? ene-* mens de Ta? enir.
tf Voote£*TOQs nne nouvelle prenre de ce qui se prépare? Cherches^la dans les sciences : considères bien la marche de la' chimie , de l'astronomie mémci et TOUS verres où elles nous conduisent. Groiriesvotts , par exemple , si vous n'en éties avertis , que Newton nous ramène à Py thagore , et qu'incessamment ii sera démontré que les corps célestes sont mus précisément comme le corps humain , par des intelligences qui leur sont innées , sans qu'on sache comment? C'est cependant ce qui est sur le point de se vérifier, sans qu'il j ait bientôt aucun moyen de disputer. Cette doctrine pourra sembler paradoxale , sans doute , et même ridicule , parce que l'opinion environnante en impose ; mais attendes que l'affinité naturelle de la religion et de la science les réunisse dans la tète d'un seul homme de génie; l'apparition de cet homme ne saurait être éloignée , et peut-être même existe-t-il déjà. Celui-là sera fameux , et mettra fin au dix-huitième siècle qui dure tou)Ours ; car les siècles intellectuels ne se règlent pas sur le calendrier comme les siècles proprement dits. Alors des opinions qui nous paraissent aujourd'hui ou bizarres ou insensées seront des axiomes
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dont il ne sera pas permis de douter , et l'on parlera de notre stupidité actnells j comme nous parlons de
la superstition da xnoyen âge Tout annonce,
dit-ii ploslçin , )e ne sais quelle grande unité vers laquelle nous marchons ji grands pas... Et ne me dites point qde tout est dit , que tout est réyélë , et qu'il ne nous est permis d'attendre rien de nou- Tea«. Sans doute que rien ne nous ipanque pour le ^ut ; ffuis du coté des connaissances dirines , il nous manque beaucoup ; et quant aux modifications ff^oresy l'ai, comme vous voyestj mille raisons pour m'y attendre , tandis que tous n'en avei pas une pour me prouf er le contraire. 2».
)ue •^/iicitAt ci cie touc «x«oi ''
Que les prophètes et les prophéties méritent d'être» étudiés plu» consciencieusement et d'une manière plus sérieuse qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour.
^igitized by
CENTURIES
DE
Jusqu'à présent ceux qui ont écrit sur Nostra* cUlnius, tek qu'Aimée de Ghavigny, Guynaud, l'anonyme de Louvicamp, le chevalier de Jant» l'auteur du Testament^ Bouys, Bellaud, etc., etc.^ ont toujours laissé quelque chose d'incomplet dans leurs travaux. Les uns se sont occupés pordculiè» renient de notre prophète ; les autres, de l'inter* prétation de ses quatrains; mais aucun n'a su réunir, comme nous le faisons ici , la vie de Nos* tradamus aux Centuries et les CSenturies à Texpli-
CENTURIES
cation des quatrains prophétiques. Sous ce rapport notre volume est donc y à lui seul-, plus annplet que tous les ouvrages publiés depuis trois siècles sur ces sortes de matières.
Nos lecteurs comp^;^dront facilement qu'il est impossible d'apprécier Fillustre médecin de Henri II , le célèbre prophète du xvi* siècle, si Ton étudie seulement sa vie sans connaitre ses ouvrages, et ses ouvrages sans avoir la clé de ses prophéties. Cette lacune laissée par les éditeurs et les commentateurs de No8tradi|i|iu|9 .no^ /explique pourquoi les Centuries sont si peu connues et si mal famées aujourd'hui.
Pour réparer cette négligence nous publions, d'àprès les premières éditions revues et corrigées par Nostradaraus lui-même, les douze Centuries prophétiques, l'Epure à Gésir et la faRneusa'Xettre à Henri II , dont nous avons parlé plus haut et dans laquelle se trouve annoncée clairement la révolution française , ou , comme le dit l'auteur^ la rénovaikn du Mcia pour Fan.i 79à.
Mais, avant c^'afaordetf ces anmoipiGSi prqpbéùes si ciÉri6iis«s<t ai.iarefe à«)a.foi8 nots.crciyoBft uijJe de ks faire i pnâiédei; dTuMs icovurle di$sorts|lî<m l^ir Uiograpfiiqne.. JKfHssI savw». biea quei 1^ , fmUîc pospietnent 4^ attache fovti peu' d'tnifioniUui»s<i cas soDélyiSe&dB vieux boMKyafin.poiidMitt^qiw^^^^ ment depuis si long- temfs 4mm quelque rÂeiui Ih*- Uitfthèque. Le public n7a bcrisa pWiitort .d'^r aik^si, (UH- cttsanalysesâont toiijMMrs fr^ide^i-sàcbess
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arides et dénuées d'intérêt. C'est un ancien édi* teur qu'on ressuscite, un titre original qu'on sort du tombeau, un privilège singulier qu'on étale au grand jour. Eh mon Dteu ! nous tous le demandons shrcèrement, qu'est-ce que cela vous fait , à vous , ami lecteur, qui prenez ce livre pour vous distraire et vous désennuyer?...
£t n'est>-€e pas là en effet un beau délassement que d'entendre un pédant ardiéologue vous parler longuement d'un livre qu'on ne verra probflMement jamais; vous entretenir pendant deakeurea entières d'un Aide cm d'un Elzévir ; vous exposer scientift^ quement (c'est-^'^lire en langage inintelligible) l'état de conservatton de tel titre, de telle page, de telle vignette ; vous faire parcourir, en un mot, toutes ces anciennes éditions du xv* et du xvi* siècle qui resteraient constamment tranquilles sur leurs rayons s^ls n'avaient que vous pour les troubler dans leur retraite ?
Nous savons tout cela , aussi voudrions-nous au lieif de cette dissertation vous raconter quelque petite prophétie intéressante comme celle de mai* tre (Hivarius par exemple; mais notre volume s'adresse à tout le monde, aux satans et à ceux qui ne le sont pas. Or, pour satîsfieiire la majorité de nos lecteurs, nous sommes pour ainsi dire forcé de parler des anciennes éditions des Centuries de Nostradamus.
Et puis, si nous passions sous silence la description ou la bibliographie , les antiquaires (gens sans
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pilié s^ileu fui jamais) ne manqueraient pas de nous poui-suivre de leurs mépris, de nous accuser liautemeut d'ignorance et de légèreté. Les antiquaires sont capables de tout. Et que ferions-nous, grand Dieu ! sans Tappui des antiquaires, des sa?ans, des paléogiraphes , des bibliophiles , des bibliomanes, clas bibliothécaires et surtout des bibliopoles! On nous dirait c vous reproduisez des Centuries en vieux fcanç^a et vous ne les faites point précéder d'éclaîrciMem.ens historiques ; comment voulez-vous que nous lisions avec intérêt des vers qui sont extraits OB ne sait d'où? Vous ne savez donc pas qu'on n'a de l'estime que pour ce qui est rare , et VOS Centuries fiontrelles réellement rares ? — Nous serions alors obligé de courber la tête et d'avouer honieuâement nos torts.
11 y a ensuite les membres des académies (en supposant toutefois que ces messieurs veuillent bien s'occuper de nous) qui nous intern^eraient sur les premières éditions des Centuries de Nos- Uraclanius etaur les réimpressions qui en ont été faîAes h la fin du xvi* siècle. Il y a encore les critiquée 'Sajraoa qui veulent à tout prix des dates , des vieux mots, des noms romans, des phrases hizarres, des textes indéchiffrables, a6n de pouvoir exercer avantageusement leur érudition et vous écraser sons le poids de trois ou quatre erreurs.
Il faut donc que nous écrivions cette dissertation (que nous tâcherons de réduire le plus qu'il
nous sera possible), si nous ne voulons pas que les bibliographes aillent dire partout que notre volume est incomplet. Mais nous prévenons nos lecteurs qu'ils peuvent, s'ils le veulent, passer toutes les pages qui ont rapport à la flescription de ces vieux et intéressans bouquins.
La première édition des Centuries de Nostrada*mus , et par conséquent la plus ancienne , est de lôôô. Nous l'avons cherchée dans toutes les bibliothèques publiques de Paris , et nous ne l'avons point trouvée. Il est même très-probable que nous l'aurions passée sous silence si M. Jame^ , qui la possède, ne Veut mise à notre disposition.
Ce volume excessivement rare est de format in-1 8 ; sur la première page on lit le titre suivant : Les Prophéties de M* Michel Nostradamus. Ljon^ chez Macé Bonhomme. MDLY. Au verso du titre se trouve un curieux privilège dont voici le texte.
Extraict des registres de la Seneschaucée de lion.
SVR CE que Maçé B(mhom7(ie Impiimeur demeurant à Lyon, ha dict avoir recauuert certain livre, intHuU, les prophéties de michel nostba- DAMvs , quil ferait volenéiers imprimer s il nous plaisait y luy permettre ce requérant : et outre ce défenses esfre /aides à fous Imprimerirs et autres
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dene Timprimerj oufaire imprimer de deux on». Et après que le dàct hure ha esté parnousveuen aucuns poinets d'icekty et que k dict Macé Bonhomme ha affermi en tout icehti Hure tCauoir cEucune chose concernant lafoy prohibée, Auons^ ouy sur ce le procureur du Roy permis^ etpermetons au dict Macé Bonhomme de pouoir imprimer et faire imprimer le dict Hure. Et si ornons faict defencesdeparle Roy à tous imprimeurs cTicMti n*imprimer dens deux ans à conter duiour etdate de lapresenie àpeine de confiscation desdictsliures : et d! amende arbitraire.
Faict à Lyon par nous Hugues du Puis^ sei* gneur de la Moihe , ConseiUier du Roy^ et Lieutenant particulier en la Senechaucée de Lyon : le dernier iour d'ApurU, l'an mil cinq cents cinquante cinq.
....Uationfaicte.
...et.(l)
Ce volume contient : 1° la AréSaice de Michel Nostradamus à ses prophéties ; 2* TEpItre à César datée du 1*' mars 1555; et 3« les trois premières Centuries complètes et cinquante^trois quatrains de la quatrième. Sur la dernière page du volume on lit : «Ce présent livre a été achevé d'imprimer k
(i) Le feuillet est déchiré en cet endroit.
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IIII* jour de may MDLV. » -^ C'est sur celte an«cienne édition qu*oatiétt> réimprimés Idsquatie pffCinîcMa Cettiiiries. Pour auivre eauieteineiiit notre modèle non» avons mia la |inff<i>ce ^ carâetèret phi8 f^poa que celui des quafrain^,*
La Bibliothèque râyale })bssêiTe une trèâ-ancienue éditio'ki des Centuries de Nostradannïs. On prétend qu^ellë e^ de 'tS5i ; ihais noii!s ne le petïsons pas, carelW a été probablement faite l'antiëè même de la mort de Taiiteirr, c*est4tKre éfr 150&. Quoi qu'il en soit, ce p<^tit bv^e très-bien conservé est un bijou bibliographique. H porte le titre stiivant t Pi*ù- 'phédes de M, Michel Nosfradamujs , dr*nt iif^ena trois cens qtd n'oM ehcores aimais esté imprimées, A Lyon chez TïHkKÉ KIgacù, rue Mercière^ aa.caing de rnt Fetrandière, Auec permission. — H nous a été impossiblede découvrir la permission mentiènnéé dans le titre.
Ce volume, de format in-l6, est divisé en deux parties. La première contient TËpitre à César , et sept Centuries. La seconde renferme la Lettre à Henri n et les Centuries yiII,IXetX. Cette ancienne édition est portée sur le catalogue de la Bibliothèque royale à l'Y, n« 4621. — Avant la révolution française elle appartenait aux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur.
Les bibliographes parlent d'une autre édition de 1568 faite par Benoist Rigaud; mais noqs iie pQuvpns rien dire de positif à cet égard , car nous
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ne la connaissons point ; elle ne se trouve dans aucune bibliothèque de Paris.
En 1589 Pierre Menier publia sous ce titre une nouvelle édition des Centuries : Les Prophéties de Jlf. Michel Nostradamus s dont iljr en a trois cens qui n^oni encore été imprimées ^ ksqueUes sont en ceste présente édition. Ret^ues et additionnées par t auteur pour Fan mil cinq cens soixante et tin ^ de trent^neuf articles à la dernière centurie» — Paris par Pistai Menier , demetutmt à la rue d^Arras^ prés la porte St-f^ictor, 1589. Ce titre, imité de celui de l'édition j>r^lendue de 1558, est loin d'être exact. Toutes les nouvelles Centuries annoncées par l'éditeur sont autant de mensonges ; car ce volume est encore moins complet que les autres. Il contient l'Epitre àCésar, les Centuries 1, II, III,I\ etV complètes , la yp jusqu'au soixante et onzième quatrain , la VII*, des quatrains numérotés depuis leschiffi:es 72jusqu'à83,etlayiII*,six quatrains. La vignette du titre, représentant un astrolo|[ue consultant une sphère , se trouve reproduite à la fin du volume.
En 1603 un nou^mé Sylvestre Mpreau publia une brochure portant le titre suivant : Nom^Ues Prophéties de M. Michel Nostradamus , qui n*ont jamais été veuës , ny imprimées quen cette présente année. Dédié au Roy, Paris, Sylvestre Moread, ai^ec permission. Cette brochure, de cinquante-neuf pages , ne renferme que l'Epître à Henri II et les Centuries VIII, IX et X qui ne sont pas nouifelles puisqu'elles parurent dans l'édition en 1558. — Ce
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monsieur SyWestreMoreau ne s'en est pas tenu là : en 1650 il fît une autre édition de cette brochure que nous avons trouvée à la BîMiotfaèque royale , Y, 46S5. Dans cette dernière édition on a Cût disparaître l'Entre à Henri II.
En 1605 parut, sans nom de lieunî d'imprimeur, une excellente édition des Centuries de Nostradamus. Elle contient un supplément intitulé : Prédictions admirables pour les ans oourans en ce siècle. RecueiUies des Mémoires de feu M. Michel Nostradamusj viuaat médecin du rajr Charles IX et tun des plus excellens Astronomes ^i furent jamais. Présentées au très^rand Invincible et très-clément prince Henri Illly vivant roy de France et de Ntbuarre, ParVtsKaxn SEUEDBBEAUCâias en Languedoc y dès le 19 mars 1605. au chasieau de Chamilfyy mai' son de Monseigneur le Connestable de Montmorency, Ces prédictions sont précédées d'une épitre au roi Henri IV, signée Sxve. Cette édition de 1605, et celle de Troyes , Pierre CheviUot , sont les plus complètes et les plus authentiques. (Bibliot. roy. , Y, 4622; bibliothèque Sainte-Geneviève, 695-3.) Nous nous sommes servi de ces éditions pour la réimpression des dernières Centuries.
L'édition faite à Troyes par Pierre Chevillot, en 1629, nous est inconnue suivant un auteur. Peutêtre s*est-il trompé , et a-t-il fixé arbitrairement cette date. Nous avons eu plusieurs exemplaires de l'édition de Pierre Chevillot, V imprimeur ordinaire du roi. Ils sont à la suite d'un autre livre in-
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titiulé t Recùbil BK8 PwuraiÉTi'Es kmi anciennes ^œ mùdtrngs^ cOiUenani^ttc, 11 iiousseinble q ue l*ifiiprt^ mteiir VeitMtvi^'pour le» deux ouvrages, du mteie cai^ctè^e et du même papier. Le pramièr ouvrage porte la date de 1611; nous pensons que le second est de la même année. Cette édition contienC le euppMment donné par Vincent Sève de Beaucaire. (Bibliothèque royale, Y, 4623, exemplaire portant, écrite à la main,la date de 1699.)
Ce volume a été annoté et souligné par un grand partisan de Nostradamus. La plupart des quatrains prophétiques sont expliqués d'une ina** nière favorable. Ainsi le commentateur a écrit en marge du neuvième quatrain de la première centurie : « Guerre des Turcs et Affnquains contre les Vénitiens et Italiens dans la Candie et autres isks et lieux. » En marge du quatrain 17 de la même centurie on lit : « Grande sécheresse et après grandes pluyes. ^Le quatrain 31 ainsi conçu :
Tant d'ans en Gaule les guerres dureront Oatre la^onree du castolon itKxnarque ; Victoire incierte trois granda conronaeronti Aigle, Coq, Lune, Lion, Soleil en marque.
a été expliqué par notre anonyMtbe oouimeuta*» teur de cette fa^n : m Longue durée de la guerre en CVance. L'aigle, le coq, le lion et la lune signi^ fient l'empire , la France , FEspagne et la Tur* quie. >>
Ce livre a été sans aucun doute commenté a? arit larévolntion française ; eh bien , nous trouvooa le
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qiiaraiite*qiiatiième quatrain de laprf inière cea* tvrie expliqué de la manière suivante : « RétabUs» sèment du paganisme, persécution des dureslîens et destruction des eccUsiastiqueSy pource que l'on n'usera plus de cire aux églises. »
En f 649 on publia une contrefaçon des prophé*ties de Nostradamus sous la date de Lyon , 15(8. fielland, en pariant de l'édition faite à Lyon par Benoist Rigaud en 1568, dit : « Elle doit être dis^ tinguée d'une contrefaçon qui , quoique datée de Lyon, 1568 « a été imprimée à Paris en 1649, et dans laquelle il a été inséré deux laux quatrains qui sont les quarante-deuxième et qua«ante*tn>i* sîème de la septième centurie^ laquelle^ au moyen de cette addition, se trouve avoir 44 quatrains au lieu de 4t (1). Cette édition fut tellement répandue par les ennemis du cardinal Mazarin, quicom^ posèrent ces deux quatrains , qu'elle est encore assez commune. »> Elle est à la bibliothèque royale sous le n<» 4621, lettre Y, et à celle de Sainte-GeBO-
(1) Yoici les deux quatrains faussement attribués à Nostradamus.
Quant Innocent tiendra le lieu de Pierre, Le Nizaram cicilien (se verra fin grands honneur») stiais «près il cherra Dans le bourbier d'une civilie guerre.
Latin en Mars^ Sénateurs en crédit, Par une nitict Gaule sera troublée.
Bu grand Crœsus rHoroscope prédil Par Saturnus, sa puissance exillée.
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viève y lettre V, n*" 696^2. — A ce sujet M. Ja* mes a écrit la note suivante, que nous avcMU trouvée dans l'exemplaire qu'il possède :« Les fisussaires se sont servis de l'édition de 16Û5, et même d'un exemplaire où la lettre s du mot vulgus^ dans le quatrain Contra ineptos criticas^ n'était pas venue à l'impression. Ils ont lu et imprimé prophamum vuigtt au lieu de prophanum vuiguf. Ils ont aussi laissé subsister une erreur dans le même quatrain, en ne substituant pas un m à un n dans le uiot nature : il fallait moiiirè^omme dans les autres éditions.— ^Lescontt«£«cteurs, copiant servilement l'édition de 1605, oublièrent qu'ils donnaient à la leur la date de 1568; car ils y ont mis aussi les Prédictions recueillies par Vincent Sève, présentées à Henri IF dès le 19 mars 1605 , et publiées pour la prenuère fois en cette même année. — B^llaud n'est pas le premier qui ait signalé comme {ausse cette édition. -w Le curé ou l'anonyme de Louvicamp avait parlé assez plaisamment de l'introduction frauduleuse des deux quatrains adultérins contre Mazarin dans la sixième centurie de cette édition àe fausse date. Et avant Jean le Roux, l'auteur de Y Eclaircissement des t>éritables quatrains de Nostradamus , avait dénoncé au public la fraude de ces esprits de loisirs et de moàcCy qui vouioieni dire qu'fnnocent X estant pape, le Nizaram sicilien , qui est Mazarin, au rebours des lettres , périroà dans une guerre ciçilcy et présager la ruine du m€me cardinal, lorsque Paris serait en guerre ^ etc. Ce que nous vojrons éire/aux
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pariaboniéde Dt^tt. C'est rauteur de V Eclaircissement qui ajoute que cette contrefaçon fut faite en 1640. »
Pierre Leffen , de Leyde, donna , en 1650, une édition des Centuries que nous croyons être la plus belle ; mais il faut regretter qu'on n'y ait pas mis lesEpitresà César et à Henri II. (Bibliothèque royale, Y, 4624 , et de Sainte^ienevièTe, Y, 605.)
Les amateurs recherchent particulièrement l'édition qui porte le titre suivant : « Les vrujres Cen^ Uirieset Prophéties de M. Michel JNostradamus. Oit se voit représenU tout ce qui s'est passée tant en France, Espagne, Italie, AUemagncjAngleterreyquauirespartiesdumonde, ReveHes et corrigées suit^ant les premières éditions imprimées à jétngnon en fan 1556 et à Lyon en Van 1ÔÔ8 , et autres. Avec la vie de Pauthmr^ A Amsterdam. Chez Jean Jansson à fVaesberge et la veJuedeJeuElisée f^'e/erstraetran^^J-^CetÈbéàition est ornée d'un titre gravé, sur lequel on remar- que la décapitation de Charles I*', roi d'Angleterie, eijt'l 649{l'inceodie de Londres eu 1668, et d'un portrait du prophète assis dans un fauteuil. Elle fait partie de la collection des Elzévirs , et c'est pom* cela qu'elle est recherchée des amateurs ; elle est plus complète que celle de Pierre Leffen ; mais l'eacécntion typographique en est moins belle ; on a eu le tort gi-ave de ne pas y mettre VEpftre ik César. Elle est fort rare , et se vend très-cher. Elle ne se trouve pas dans nos bibliothèques publiques ; mais grâces à la collection de M^ James , nous l'£<vons eue à notre disposition.
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Nous aTons tu> dans cette même coUectioD^ no exemplaire d'une ëdîtioD des Prophéties, (Lyon , Pierre Rigatid, 1606.) Dont Uy ena trois tenu qui n*ont jamais été imprimées. Ajoutées demmvemtpttr fmiteiut. imprimées parles soins du frère Jean f^aiUer du eoweni deSalon des BÊinettrs {Jonufentaeis desaini Français t Cette édidoQ parait n'avoir été &ite qve dans le sièele suivant; alors elle pevteraît fiatissement la date de 1566^ -^ H est proAsable que, Pierre Rigftud ayant donné plusieurs éditions des Prophéties y l'exemplaire que nous avims sous les yeux appartient à une contrefaçon faite dans le dix^ septième siècle sur une édition préparée par le f rèi*e Jean YaHier et publiée par Pierre Rigaud, en 1066^ peu de temps après la mort de Nostradamus. L'é^ dition Traiment donnée par Pierre Rigaud , et que nouiâvons mentionnéeci-Klessus est in*32; celledont nous parlons maintenant , et qui parait étie la con-trcfaçond'uneéditionantlientique,estin*18 Nous ccHUiaissons.une autre éditàon domée parle frère Pierre Yallier et Rigaud^ de foroaal ia^l8 , mais sans date.
Yoici TiaÉication de plusieurs autres éditions des Pn^héties de Nostradamus^ ^e nous ccmnais» sons. —- Année 1643 , Marseille, Claude Garcin. — Année 1650, Paiis, Sylvestre M oreau. •«- Année 1687, Amsfteidam, Ilaniel Winkeermans. (Bibtiot. royale, Y, 4636, A, B. Exemplaire tiré de la maison des jésuites de Paris.) —Année 1668, Paris, Jean Ribou. (Bibliothèque royale , lettre Y, 46S5.
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Exemplaire provenant du couvent des Augustius de Paris. — Année 1669, Paris, Pierre Promée. — Année 1689, Rouen , J. B. Bessongne. — Année 1697, Lyon, Jean Yiret. — Année 1 698, Lyon (sans nom d'éditeur. L'abbé d'Artigny a possédé un exemplaire de cette édition). — Année 1792, Riom et Clermont , Landi iot , Beauvert et Rousset (édition Dedte d'après un exemplaire trouvé dans la bibliothèque du célèbre Pascal). — Année 1792, Anvers. — Année 1816 , Paris , Lesné. — Année 18d9, Avignon.
Nous citerons encore d'autres éditions sans date, telles que celle faite à Lyon par Jean Poyet , celle de Lyon sans nom d'imprimeur et celle de la même ville par Hngueton, celle de Troyes par Pierre du Ruan , celle de Rouen par Yalentin et celle de Lyon par Antoine Bemou.
Nous nous arrêterons ici ; car si nous voulions compléter notre catalogue, peut-être serions-nous forcé d'ennuyer plus IcHig-temps nos lecteurs et par conséquent de nous étendre davantage sur un sujet si peu agréable pour le public et pour les femmes, 11 nous reste maintenant , après avoir tracé notre dissertation bibliographique, à entrer promptement en matière ; c'est ce que nous allons faire de grand cœur si nos lecteurs veulent bien commencer par lire le titre explicatif de la page suivante.
FIE ET FELICITE
1 Ton tard aduenemenl césar nostrâdâmb mon filzy m'a faict metlre mon long temps par continuelles vigilations nocturnes reserer par escript, toy délaisser mémoire | après la corporelle extinction ' de ton progeniteur, au commun profit des humains de ce que la diuine essence par Astronomiques reuolutions m'ont donné congnoissance.
2 — Et depuis qu'il a pieu au Dieu immortel que tu ne soys venu en naturelle lumière dans ceste terrene plaige , et ne veulx dire tes ans qui ne sont encores accompaignés, mais tes moys Martiaulx incapables à re-
Epltre à Henri II, n« 19.
ccpuoir clans ton débile entendement ce que ie seray contrainct après mes iours definer :
3 — veu qu'il n'est possible te laisser par escript ce que seroit par l'iniure du temps
A oblitéré : — car la parolie héréditaire de l'occulte prédiction sera dans mon esto-
5 mach intercluse : — consyderant aussi les aducntures de l'humain deHnement estre incertaines : et que le tout est régi et guberné par la puissance de Dieu inextimable, nous inspirant non par bacchante fureur , ne par lymphatique mouuement , mais par astronomiques assertions , Soli numine diuino qfjlati prœsagiunt^ et spiritupro-
(j phetico particularia. — Combien que de longs temps par plusieurs foys i'aye predtct long temps au-parauant ce que depuis est aduenu et en particulières régions , attribuant le tout estre faict parla vertu et inspiration diuine et aultres felices et sinistres aduentures de accélérée promptitude prenoncée$% que despuis sont aduenues par les
< Toutes les éditions que nous connaissons , faites après celle de i98ff, que fious reproduisons , lisent ici prononcées ; mais il est évident qu'il faut , comme dans rédition originale , prenoneées , c'est-à^ire annoncées
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7 climats du monde — aiant voulu taire et délaissé pour cause de riniure, et non tant seulement du temps présent, mais aussi de b plus grande part du futur, de mètre par escrit, poorce que les règnes sectes et religions feront changes si opposites, voyre au respect du présent diamétralement, que si ie venois i^ resererce que h l'aduenir sera, ceux de règne, secte, religion, et foy trouueroient si Qial accordant a leur fantasie auriculaire, qu'il yiendroent à damner ce que par les siècles aduenir on congnoistra estre veu et
8 apperceu : — Consyderant aussi la sentence du vray Sauueur, Nolite sanctumdare canibusj nec mittatis margaritas unie ponces ne conculcent pedibus et coT^uersi dirumpant s^os^. Qui a esté la cause de faire retirer ma langue au populaire, et la plome
9 au papier : — puis me suis voulu extendre déclarant pour le commun aduenement par obstruses et perplexes sentences les causes
(^avance. -^ Nous pourrions releYer ainsi une foule de foutes, plus ou moins graves, qui se troutent dans toutes les éditions ; mais ce serait grossir le iK)lume 9ans utilité pour le lecteur.
y Saint Mathieu, yii, 6.
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futures^ mesmes les plus vrgentes, et celfes que i'ai apperçeu , quelque humaine muta-* lion que aduienne ne scandalîzer Tauriculaire fragilité , et te tout escrit sous figure oublieuse , plus que du tout prophétique :
10 — combien que ^ ^bscondisti hœc à sapientibus , et pvudentibus * , id est potentibus et regibus, et enucleasti ea txiguis et
\ 1 tenuibus, et aux Prophètes : — par le moyen de Dieu immortel, et des bons anges ont receu l'esprit de vaticination^, par lequel ilz voient les causes loingtairies , et viennent à preuoyr les futurs aduenementz , car rien
i2 ne se peult paracheuer saqs luy ', — ausquelz si grande est la puissance et la bonté aux subiectz que pendant qu'ilz demeurent en eulx, toutesfois aux aultres eflectz eubiecCz pour la similitude de la cause du bon geoius, celle challeuret puissance vitiotpalrioe s'approche de nous : comme il nous aduient des rayons du soleil^ qui se viennent gctants leur influence aux corps elementeres, et
* Saint-Matthieu , u, fi0.
^ Gi-desaoos, n«* 15 et 80
' Ci-€lctS0U8,Il»iS.
13 non elementeres. -« Quant à pous qui som^ mes humains ne pouuons rien de npstm naturelle cognoissance, et inclination d'engin cognoislre des secretz obstruées de Dieu le cfeateufi Quia non eHnostrumnoseere
1 4 tempora^ necmomenta etc^ . — Combien qqe aussi (Je présent peuuent aduenir et eslre pei'sonnaiges que Dieu le créateur aye voulu reueler pai'imaginatiues impressions, quelques secretz de l'adoenir accordés à l'astrologie iudicîeile^^ comme du passé, que certaine puissance et voluntaire làcullé venoit par eulx> comme flambe de feu apparoir, que luy inspirant on venoit à iuger les diui*
15 nés et humaines inspirations. — Caries Œuures diuines, que totalement sont absolues, Dieu les vient paracbeuer ': la moyenne qui est au millieu, les anges: la troisiesmej
16 les mauuais. — Mais monfilz ie te parle icy
17 vn peu trop obstrusement : — mais quant aux occultes vaticinations que Ion vient à receuoyr par le subtil 'esperit du feu ^ qui
^ Actes des Apôtres, i, 7.
3 Ci^essous , n» 27, et ceux qui y sont indiqués -* Épttre à Henri II . n«* li, 21, SS. 55, 36, 89, 114. ^ Ci-dessus, n'' 11, et ci-après 46.
* Ci-de88U8, n« 44.
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quelque foys par rentendement agité contemplant le plus bault des astres^ comme estant vigilant, mesmes que aux prononciatiens estant surprins escrits prononceant sans crainte moins atainct d'inuerecunde loquacité: mais quoy? tout procedoit de la puissance diuine du grand Dieu éternel, de 48 qui toute bonté procède. — Encpres mon Blz que i'aye inséré le nom de prophète , îe ne me veux atribuer tiltre ^ de si haulte sublimité pour le temps présent : car qui propheta dicitur hodie, olim sH^cqbiUur suidais ' : car prophète proprement mon filz est ccluy qui voit choses loingtaines de b cognoissance naturelle de toute créature. —
19 Et cas aduenant que le prophète moyenant la parfaictc lumière de la prophétie luy appaire manifestement des choses diuines, comme humaines : que ne ce peult fayre, veu les effectz de la future prédiction s'es-
20 tendant loing. — Car les secretz de Dieu sont incompréhensibles, et la vertu effectrice contingent de longue estendue de la|
< Éptlre à Henri II, n» 55.
* l"'Uvre des Rois, fx, 9.
congnoissance naturelle prenent son plus prochain origine du libéral arbitre S tait aparoir les causes qui d'elles mesmes ne peuuent aquerir celle notice pour estre cognuês ne par les huoiains augures , ne par aultre cognoissance ou vertu occulte comprinse soubz la concauité du cid^ niesmes du faict présent dp la totale éternité que vient en
21 soy embrasser tout le temp3. — Mais moiep* nant quelque indiuisible éternité par comitialç agitation Hiraclienne, les causes par le
22 céleste mouuement sont congnuës. — le ne dis pas mon filz , aftin que bien Tentendes , que la cognoissance de ceste matière ne se peult encores imprimer dans ton débile cerueau j que les causes futures bien loiogtaines ne soient à la cqgnoissance de la créature raisonable : si soint nonobstant bonement la créature de l'anie intellectuelle des causes présentes loingtaines, ne luy sont du tout ne
23 trop occultes ne trop reserées : — mais la parfaite des causes notice ne se peult aquerir sans celle diuine inspiration : veu que toute inspiration prophétique reçoit prenant son
1 Ci-après, SO
principal priocipe mouant de Dieu le creo- 24 leur, puis de Pbeur, et de nature. — Parquoyestans les causes indifférantes, indiflferentement produictes, et non produictes, le presaige partie aduient, ou a esté prédit, — t25 Car l'entendement créé intellectuellement ne peult voir occultement, sinon par la voix fâicte au lymbe ' moyennant la exiguë flamme ^ en quelle partie les causes futures se
26 viendront à incliner. — Et aussi mon filz ie te supplie que iamais tu ne vueillcs eroploier ton ontendement à telles resueries et vanités qui seichent le corps et mettent & perdition l'ame'y donnant trouble au foyble sens:
mesmes la vanité de la plus que exécrable magie reprouuée iadis parles sacrées es-
27 criptores , et par les diuim canons : — au chef du-quel est excepté leiugement de l'as* trologie iudicieile^: par laquelle et moyennant inspiration et reuelation diuine par continuelles veilles et supputations, auons
* Ci-dessus, 17, et ci-aprés, 59.
3 Centurie 1, quat. 2.
3 Ci-après , 2S.
* Ci-dess. 14; ci-apr. 57, 50, 53.— Épttrc à Henri il, 31, S9, 124.
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28 nos {MTophelies rédigé par cscript. -^ Et combien que celle occulte Philosophie ne fusse reprouuée, n'ay onques volu présenter leurs effireuées persuasions : combien que plu3ieur8 volu mes qui ont estes cachés par longs siècles me sont estes manifestés. Maïs doutant ce qui aduiendroit en ay faict, après 'la lecture présent k Vulcan, que pendant quil les Tenoit il deuorer, la flamme les^ chant l'air rendoit vnc clarté insolite^ plus claire que naturelle Oatnme, comme lumière de feu de clystre fulgurant, illuminant subit la maison y comme si elle fust esté en subite
29 conflagration. — Parquoy affin que à Taue*nir ni fausses abusé prescrutant la parfaicte traiïsforniation • tant selme que aolaire , et soubz terre mataolx incorruptibles , et aux vndes occuhes, les ay en cendres conuertis.
30 — Mais quant au iugenœnt qui se vient paracheuer moyennant le iugement céleste cela te veuk ie manifester : parquoy auoir congno^issance des causes futures reieclant loing les fantastiques imaginations qui ad<^ uiendront, limitant la particularité des lieux par diuine inspirations supernaturelle accordant aux célestes figures, les lieux, et vne
ÉP1TR
partie du temps de propriété occulte par uertu, puissance et £iculté diuîne : en présence de laquelle les troys temps sont comprins par éternité , reuolution tenant à la cause passée , présente, et future : quia
31 omnia sunt nuda et aptria etc y . — Parquoy mon filz,tu peulx iàcilement nonobstant ton tendre cerueau, comprendre que les. choses qui doiuent auenirse peuuent prophetizer par les nocturnes et célestes lumières , que sont naturelles, et par l'esprit de prophétie:
32 — non que ie me vueille attribuer nomina* tion ni eflect prophétique^ mais par reuelée inspiration, comme homme mortel esloigné non moins de sens au ciel, que des piedz en terre, Possum non errare , /alli , deçipi : suis pécheur plus grand que nul de ce monde, subiect à toutes humainesafflictions.
33 — Mais estant surprins par foys la sepmaine lymphatiquant , et par longue calculation rendant les estudes nocturnes de soueftie odeur ^ i'ay composé liures de prophéties , contenant chacun cent quatrains astronomiques de prophéties , lesquelles i'ay
* Saint Paul aux Hébreux , iv, 15.
À CÉSAR. a^-y
vn peu voulu raboter obscuremeiit : ec sont perpétuelles vaticinations , pour d'yci *M à l^an 3797 *. — Que possible fera retirer le front à quelques vns en voyant si longue extension, et par sooz toute la concauité de b lune aura lieu et intelligence : et ce entendent vniuersellement par toute la
35 terre, les causes mon filz. — Que situ vis Paage naturel et humain', tu verras deuers ton climat au propre ciel de ta natiuité les
36 futures auantures preuoyr. — Combien que le seul Dieu éternel, soit celuyseul qui congnoit Teternité de sa lumière, procédant de
37 lui mesmes : — et ie dis franchement que à ceux à qui sa magnitude immense , qui est sans mesure et incompréhensible, ha voulu par longue inspiration melancholique reueler, que moyennant icelle cause occulte manifestée diuinement, principalement de deux causes principales qui sont comprinses à Tentendement de celui inspiré qui prophe-
« Gt-aiprès, 84.--Ëpttre à Henri II, 4.
> Il y a , dans l'exemplaire de Tédition originale : Que si tu is Pvaage naturel et humani. Gela vient de ce que le v et Vi ont été transposés par inadvertance à rimprimerie.
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lise l'vne est que vient à infuBcr, eacbrcis<^ sant la lumière supernaturelle au personnage qui prédit par la doctrine des astres ^
38 ^t prophétise par inspirée reuelatton : — laquelle est viie certe participation de la diuine éternité : moyennant le prophète vient à iuger de cela que son diuin esperit luy ha donné par le moyen de Dieu le créateur, et
39 par vne naturelle instigation : — c'est assavoir que ce que predict, est vray, et a prins son origine etheréement : et telle lumière et flambe exiguë ^ est de toute effîcace, et de telle altitude : non moins que la naturelle clarté et naturelle lumière rend les pbiloso-
* phes si asseurés que moyennant les principes de la première cause ont attainct a plus profondes abysmes de plus haute doctrine.
40 — Mais k celle fin, mon filz, que ie ne vague trop profondement pour la capacité future de ton sens , et aussi que ie trouue que les lettres feront si grande et incomparable facture, que ie treuue le monde auant l'vniuerselle conflagration aduenir tant de déluges
* GUdessas , â7.
2 Ci-dessus, 35 ; ci-après, 4S. —Cent. 1, qoat. 1.
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et si hautes inundations, qu'il ne sera gueres terroir qui ne soit couuert d'eau : et sera par si long tenip.s que hors mis enographies et topographies, que le tout ne soit Ai péri : — aussi auani telles et après ioundations^en plusieurs contrées les pluies seront si exiguës, et tombera du ciel si grande abondance de feu , et de pierres candentes , que ni demourra rien qu'il ne soit consummé : et ceci auenir, et en brief', et auant
42 là dernière conflagration. — Car encores que la planette de Mars paracheue son siècle ^ et à la (in de son dernier période , si le reprendra il : mais assemblés les vns en Aquanus par plusieurs années, les autres en
43 Cancer par plus longues et continues. — Et maintenant que sommes conduicts par la lune, moyennant la totale puissance de Dieu éternel, que auant qu'elle aye paracheue son total circuit, le soleil viendra, et puis Sa-
44 turne. — Car selon les signes célestes le règne de Saturne sera de retour, que le tout calculé, le monde s'approche, d'vne anara-
45 gonique reuolution : — et que de présent que ceci i'escriptz auant cent et septante sept ans troys moys vnze iours, par pesti-
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lence, longue faminey et guerres^ et plus par les inundations le monde entre cy et ce terme prefix, auanc et après par plusieurs foys, sera si diminué, et si peu de monde sera y que ion ne trouuera qui vueillc prendre les champs , qui deuiendront libères aussi longuement qu'ilz sont estes en serui- 40 tude ' : — et ce quant au visible iugement céleste, que encores que nous soyons au septiesme nombre de mille qui paracheue le tout, nous approchant du huictiesme, ou est le firmament de la huictiesme sphère, que est en dimension latitudinaire, ou le grand Dieu éternel viendra parachcuerla reuolution ^ : ou les images célestes retourneront à se mouuoir^ et le mouuement supérieur qui nous rend la terre stable et (evmCy non inclinabitur in sceculwnsœculi ': hors mis que quand son vouloir sera accompli, ce sera, mais non point aultre-
47 ment : — combien que par ambiguës opinions excédants toutes raisons naturelles par
48 songes Machometiques, — aussi aucune fois
1 l2:pUreàHenriII,69à71.
3 Ci dessus, 15.
' Psaame cm, 5.
Dieu le créateur par les ministres de ses messâgiers de Feu en flamme missive ^ vient à proposer aux sens extérieurs , mesmement à nos yeulx , les causes de future prédiction signiBcatriceé du cas futur, qui se doibt
49 à cellui qui presaige manifester. — Car le presaige qui se faict de la lumière extérieure vient infailliblement à iuger partie auecques
50 et moyennant le lume extérieur : — combien vrayement que b partie qui semble auoir par Tœil de l'entendement, ce que n'est par la lésion du sens imagina tif : la raison est par trop euidente , le tout estre predict par afHation de diuinité, et par le moyen de l'esprit angelique ^ inspiré à l'homme prophétisant, rendant oinctes de vaticinations, le venant à illuminer, lui esooouuant le deuant de la phantasie par diuerses nocturnes aparitions, qui par diurne certitude prophétise par administration astronomicque ' , conioincte de la sanctissime future prédiction, ne consistant ailleurs que
* Ci-dessus, S9.
s Ci-dessus, 11.
• Ci-dessus, 2Sr, S5. - Epitre i Henri II, S A 15.
51 au courage libre *. — Vient asture etitdtidrc mon fîlz, que ie trouue par mes réuolutions que sorrt accordantes à reudiée inspiration, que le- mok^tel glaiue s'aproehe de nous pour asture par, peste, guerre plus horrible que a vie de trois hotumes n'a esté, <t famine, lequel tombera en terre , et y retournera
52 souucrit, — caries astnes s'accordent à lareuolution ' : >et aussi a'dit yisitabo in çirga fertea ihiquitateseorum^ et in verberibus percuticuh^ëos ^. Car la miserioôrde du Seigneur ne i^era point dispergée vn temps taon fîlz, que fa pluà part de mes pk^pheties seront iacomplies, et viendront estre parac-
53 complimen t reuoluès ^ . — Alors par plusieurs foys durant les sinistres tempestes, Conteramer go dira le Seigneur, é^oon/rm^am,
54 et nonjfiiserebor : — et mille autres anantures qui auiendront par eaux et continuellés pluies, comme plus à plain i'ay rédigé parcfséript aux miennes autres prophéties qui sont composées tout an long, in saluta
* Ci-dessus, 20.
3 Ci dessus, U.
3 Psaume lxxxvih, 55.
* ËpitreàHeniill, 49.
oratione^ limitant les lieux, temps, et le terme preGx que les humains après venus, verront cognoissants les auentures auenues infailliblement, comme auons noté parles autres, parlans plus clairement : nonobstant que sous nuée seront comprinses les intelligences : sed quando submouenda erit ignorantiay le cas sera plus esclarci. — Faisant fin mon filz , prens donc ce don de ton père M. Nostradamus, espérant toy déclarer vne chascune prophétie des quatrains ici mis. Priant au Dieu immortel qui te veuille prester vie longue en bonne et prospère félicité. De Salon ce j. de Mars i555.
EsTAHT assis de nuit secret estude.
Seul repousë sur la sdUe d'aerain , Flambe exiguë sortant de solitude , Fait proférer qui n'est à croire vain.
% La verge en main mise au milieu de beancmbs De Tonde il moulle et le limbe et le pied. Yn peur et Toix frémissent par les manches , Splendeur diuipe. Le diuin prés s'assied.
Quand la lictiere du tourbillon versée , Et seront faces de leurs manteaux couuers , La republique par gens nouoeaux vexée ^ Lors blancs et rouges iugeront à Tenners.
Par l'vnivers sera faict vng monarque , Qu'en paix et vie ne sera longuement : Lors se perdra la piscature barque , Sera régie en plus grand detriineut.
Chasses seront sans faire long combat Par le pays seront plus fort greués :
Bourg et cité auront plus grand débat, Carcas. llarboDiie auront cueurs espponués.
L'ceil de Rauenne sera destitué , Quand à ses pieds les aesles failliront , Les deux de Bresse auront constitué Turin, Verseil que Gauloys fouleront.
Tard arriué Texeeution faiele Le vent contraire, letre» au chemift pitnaçs Les coniures. xibj» dune secte Par le Rosseauisemesiles entrepvins^.
Combie» de foys* pvinte cité solaire Seras, chaogcaiit ks^kMjs baiteoros ec taines i Ton male'apeeehb s'Pliit'sefaB tiilMiaire La grand Hadn'e reeiunra tee teines^
De rOrient Tiendra le caeof IVuâqiie Fâcher Hadrie et iee btàn HomaBdes- , Acompaigne der la data» Libyeqaev Trembler McUites i el pneobet ides Twides.
Serpens transmî» dens bi cRîge de fer Ou les enfans aeptaîi^ du roy' sont pris : Les vieux et pères sortirent bas de Tenfer , Ains mourir voir de son fmict mort et crys.
Le inouuementde sens» coeur, pieds, çt i^us Seront d'aQor4» Napl^,, {ison SeciUe, Glaifttes, feus, eaux : puis aux nobles^ Rpiu^ns Plongés, tués» mpr^ pair.ceru^u diebile..
Dans peu dira faulce brute, fragile, De bas en hault esleué promptement ; Puys en instant desloyale et labile Qui de Yeronne aura,gouueruenient.
Les exiles p^r ire, h9ine i^tqstÎQe, Feront au roy gcan4GODipration ; Secret metl^nt ennemis par la mine , Et ses vieux siens contre eux sédition.
D^gepit esçlau^. chansons, cbawlf e^isquABtes, Captifs par prince e^t seig9euji a^x priapiv» : A Tau^DJi: pfir ^pf«^PA tçste^ Seront, repç^.pi|r ^iujiv^ on^i^p^.
Mars nous, m/^ims^ IWF «a fpi;c^l^que Septante foy s f^a» Ip . sap^iespiuicUf} : Auge et ruynp dç:rE(^te^i^|ifque . , Et plus ceu^ qi|i d'eu;^ nei| yomdroqt. ei^ie^^ilxe.
Faulx à Testang ioinc^ ye^:S)le Sagitair^ En son hault avo^ d^rex^tatipm Peste, famin«, mort de ma^i^ militiiirie : Le siècle approche d? Kenouatîpn.
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Par quarante ans l'Iris n'aparoistra , Par quarante ans tous les iours sera veu : La terre aride en siccité croislra , Et grands déluges quand sera aperceu.
Par la discorde négligence Gauloyse Sera passaige a Mahommet ouuert :
De sang trempé la terre et mer Scnoyse lie port Phocen de voiles et nefs couueit.
Jjors que serpens viendront circuir l'are , Le sang Troieu vexé par les Hespaignes Par eux grand nombre en sera faicte tare , Ghiefy fuyct cache aux mares dans les saignes.
Tours, Orléans, Bloys, Angiers, Reins, etNante» Cités vexées par subit changement :
Par langues estranges seront tendues tentes ^luuesy dards Renés, terre et mer trenblement.
Profonde avgille blanche nourrir rochter, Qui d'vn abysme istra lacticineuse, En vain troubles ne l'oseront toucher ignorants estre au fond terre argilleuse.
Ce que viura et n'aiaut ancun sens.
Viendra léser é mort son artifice :
Autun, Chaton, Langi^eset les deux Seni^» L.i gresie et glace fera grand maleficf*.
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Au mois troisiesme se leuani le soleil , Sanglier , liepard au champ mars pour combatre ; I^iepard laisse au ciel extend son ceii , Vn aigle autour du soleil Yoyt s'esbatre.
A cité neuf ue pensif pour condemner , Loysel de proye au ciel se vient offirir : Apres victoire a captifs pardonner , Crémone et Mantoue grands mi|ux aura souflPert.
Perdu, trottuéy cadié de si long siècle Sera pasteur demi dieu honoré , Ains que la lune acbeue son grand cycle Par autres vcujtp sera déshonoré.
Le grand du foi|ldre tumbe d'heur^ diuf ne ^^ Mal et predict par porteur postulaiie Ruinant presaige tumbe d'heure nocturne , Coniit Reins, Londres, Etrusque pestiféré.
Dessoubs de chaine Guien du ciel frappe , Non loing de la est caché le trésor , Qui par longs siècles auoit este grappe , Troune moura ; l'œil creué de ressort.
La tour de Bouq gaindra fuste Barbare, Vn temps long temps après barque hesperique , Bestail, gens, meubles tous deux feront grant tare Taurus et Libra quelle mortelle picqne !
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Quand le poisaoa teiresti» et aquatique Par forte vague augnauier aent mis»
Sa forme estrange suaue et horrifique»
Par mer aux murs bien tost les ennemis.
La nef estrange par le tounn^jnc masiu Abourdera près de port incongnea, Nonobstant signes de runeau pakuerin Âpr^ mort, pille ; bon auis tard venu.
ai.
Tant d'ans les guerres en Gaule duvM^nt, Oultre la course du Gastulon monarque^ Victoire incerte troîs grands couronneront Aigle, coq, lune, lyon, soleil en marque.
Le grand empire sera tost tinanslafté
En lieu petit qui bien tost viendra. croistre :
Lieu bien in6me d'exiguë comté
Ou au mIKeu viendra poser son scqitre
Prés d'vn grantpont de plaine spatieuse, Le grand lyon par forces Gesarées Fera abbatre hors cité rigoreuse, Par effroy portes Itiy seront reserées.
L'oyseau de proye volant a la senestre Auaut conftkt faict aux Franooys pareure L'vn bon prendra, Tvn ambiguë sinistre, La partie foyble tiendra par bon augure.
Le lyoïi ieune le TÎeuK surmoiiiem, En champ belUque par singuSer àaidïe, Bans caige d'oT les yeux Ittj cMuera:
Deux classes vne, puis mourir, mort cràelle.
Tardle-mconniueae viejfedjra repentir Be n'auoir mis à mort son adueimire :
Mais viendrai bien» à plus haidt oonsent&r Que tout aon sang, par mort £era défaire*
Vng peuid^naot que le.sotcU si^soonse Conflict donnée grand peupte dubieox Proffligés, portrmavin ne Met. responce, Pontet sépulohreien dmiuc cstranges lieux.
Le Sol et l'aigle au TÎcteiir pnroîétront i Response vaine aot vaincu Fon asseure , Par cor d& ovps* IttVBoya n'arresèevo ut Vindicte, pais par moit si asheiie à l^iearei '
Be nuidi 6êsm. Uot'le^aHpvesme çstninf^e Pour trop'ai:|ittr subiouiné , blond esleu > Par trovs l'empive subroge «xancle, A mort mcttfa carte, pacqnet ne len.
40L La trombe faulse* dissimulant folié Fera fiîaaoce va cbangement de loysx • Hystra d'Egypte qui veult que l'on- deshe Edict changeant monnoyes et aloys.
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Siège en cité y et de nuict assaillie, Peu eschapës x non loing de mer conflict. Femme de ioye , retours filz defaillie Poison et lettres cachées dans le plie.
Le dix Kalendes d'Aporil de faict Gotique Resuscité enoor par gens malins :
Le feu estainct , assemblée diabolique Cherchant les or du d'Amant et Pselyn.
Auant qu'auienne le changement d'empire « Il auiendra vn cas bien merueiUeux , Le champ mué, le pilier de porphyre Mis, translaté sus le rochîer noiUeux.
En brief seront de retour sacrifices, Gontreuenants seront mis à martyre :
Plus ne seront moines abbés ne noniees : Le miel sera beaucoup plus cher que cire.
Secteur de sectes grand preme au délateur a Beste en théâtre, dressé le ieu scenique: Du faict antique ennoblit Tinuenteur , ,Par sectes monde conftis et sciamatiqne*
4& Tout auprès d'Aux , de Lectore et Mirande Grand feu du ciel en troys nuicts tumbera : Gause auiendra bien stupende et mirande : Plen peu après la terre tremblera.
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Bu lac Léman les sermons fâcheront :
Des iours seront reduicts par les sepmaines , Puis mois , puis an , puis tous deffailliront , Les magistrats danmeront leur loys vaines,
Vingt ans du reg^e de la lune passes Sept mil ans autre tiendra sa monarchie : Quand le soleil prendra ses iours lassés Lors accomplir et mine ma prophétie*
Beaucoup beaucoup auant teUes menées Ceux d'Orient par la vertu lunaire Lan mil sept cent feront grand emmenées Subiugant presques le coing Aquilonaire.
De l'aquatique triplicilé naistra DVn qui fera le ieudy pour sa feste : Son bruit, loz , r^gne , sa puissance croistra ; Par terre et mer aux orients tempeste.
Chef d'Aries , luppîter et Saturne , Dieu éternel queUes mutations !
Puis par long siècle son maling temps retourne, Gaule et Itale quelles esmotions !
Les deux malins de Scorpion conioints , Le grand seigneur meurtri dedans sa salle: Peste à l'église par le nonneau roy kûnt , L'Europe basse et Septentrionale.
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Las , qu'on verra fjnuid peuple tonneDté Et la loy aatncte en totale ruine Par aultres loyx toute Ghrestieiité , Quand d'or , d'argent trouue nonuAHe nûne.
Deux reuolts iiûtt du malin tfakigen , De règne et siècles Caict permiitatio« : Le mobil signe à son endroict si ingère Aux deux ^gaux et d'înclinatioii.
Sous l'oppoaite dinat Babylonique Grande sera de sang effwion , Que terre et mer^air, ciel sera inique : Sectes , faim , règnes, pestes , confoaioa.
Vous Terrés tost et tard feife grand change Horreurs extrêmes, et TÎndicatioas , Que si la lune conduicte par son ai^e Le ciel s'approefae des inclinatkms.
Par grand discord kitrombe tmnUenu Accord rompu dressant, la teste ma txA t Bouche. sanglante'dawB le sang nage» :
Au sol sa face ointe de laict et miel.
Trenché le Tentre ^ naistra arec deux testes , Et quatre bras : quelques nas enikr TÎura: lour qui AlquiHoye odebrera ses fastes Foussan , Turin , chief FWrrare suynra.
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Les eoiiles déportés dans les îsles Au changement d'vng plus crad monarque , Seront ineintrys : et mis deux des scintUles Qui de parler ne serant estes parques.
Vn Empereur naistra près d'Italie , Qui à l'Empire sera vendu bien cher , Diront aueeques.quek gens il se ralie Qu'on irouueramoûis pritace que boucher.
La republiqu^misemble iofelioe Sera Tastée du nouueau magistrat:
Leur grand amas de l'exil maléfice Fera Sueue rauir leur grand contract.
La grande perte lasquefertlnt les letres: Auant le cicle<de Latokia parfiBÛet , Feu y grand delugjbrplus par Ignarea sceptres Que de long siècle neee yerrareiaict.
Les fléaux, passés diminue le monde Long temps la paix terres inhabitées Seur marefacM par ciel, terre, mer» et onde : Puis de nouveau les guerres suscitées.
De nuit soleil penseront auoir veu Quand le poureeaM demy-homme on verra , Bruict j chant , bataille , au ciel battre apevceu Et bestes brutesia<parler Ion orra.
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Enfant sans mains iamais veu si grand foudre : L'enfant royal an ieu d'œsteuf blessé.
Au puy brises ; fulgures alant mouldre : Trois sous les chaînes par le milieu troussés:
Celui qui lors portera les nouaelles , Apres TU peu il viendra respirer.
Yiuiers , Toumon , Montferrant et Pradelles , Gresle et tempestes les fera souspiier.
La grand famine que îe sens approcher , Souuent tourner, puis estre vniuersele , Si grande et longue qu'on viendra arracher Bu bois racine, et l'enfSuit de mammetle.
O quel horrible et malheureux torment Troys innocens qu'on Tiendra à liuier.
Poyson suspecte , mal garde tradiment Mis en horreur par bourreaux enyurés.
La grand montaigne ronde de sept estades, Apres paix , guerre, faim , inundation.
Roulera loing abysmant grands contrades, Mesmes antiques , et grand fondation.
Pluie , faim , guerre en Perse non cessée La foy trop grande trahira le monarque , Par la finie en Gaule commencée :
Secret augure pour à ung estre parque.
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La tour marine troys foys prise et reprise Par Hespagnols , barbares , Ligurlns :
Marseille et Aix , Arles par ceux de Pise Yasty feu 9 fer, pillé Auignon des Thurins.
Du tout Marseille des habitans changée , Course et poursuitte iusques au près de Lyon. Narbonne , Tholoze par Bourdeaux outragée : Tués captifz presque d'vn milion.
France à cinq pars par neglect assailie Tunys , Argiels esmeus par Persiens , Léon , SeuiUe , Barcelonne faillie N'aura la classe par les Vénitiens.
Apres seiourné vogueront en Epirea Le grand seoours viendra vers Antioche , Le noir poil crespe tendra fort à l'empire i Barbe d'serain le roustira en broche.
Le tyran Siene occupera Sauone :
Le fort gaigné tiendra classe maiine :
Les deux armées par la marque d'Ancone Par effiraieur le chef s'en examine.
D'vn nom farouche tel fM-oferé sera j Que les trois seurs auront fato le nom : Puis grand peuple par langue et ûiict duira Plus que nul autre aura bruit et renom*
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Entre deux mers dressera promontoire Que puis mourra par le mords du cheaal: Le sien Neptune pliera voyle noire , Par Calpre et classe auprès de Kocheual.
D'un chief yiellard naistra sens hebeté , Dégénérant par saiioir et par armes Le chef de France par sa sœur redouté : Champs dîubés, concédés aux gendarmes.
Bazaz, Lectore, Gondon, Ausch, et Agitiê Esmeus par loy^, qnerele et moik>pole.
Car Bourd. Thoaloaze Bay. metra en ruine Renouueler voulant leur tanropole.
do.
De la sixiesme claire splendeur céleste Viendra tonner si fort en la Boargoigne : Puis naistra monstre de très hideuse beste. Mars, Apuril, May, luing grand cbarpin et roogne.
D'humain troupeau neuf seront mis à part De iugement et conseil séparés :
Leur sort sera diuisé en départ.
KoYT.ehita lambda mors, bannis es^rés.
Quand les colomnes de bois gnaÎMle treiablée D'Auster condaictecouuertetlerabncfac Tant vuidera dehors grand assemblée. Trembler Tienne et le pals d'Austrielw.
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La gent estrange diuisera butins, Saturne en Sfars soi;i regard furieux : Horrible strage aux Tosquans et Latins, Grecs, qui seront à frapper curieux.
Lune obsciticîe aux profondes ténèbres, Son frère passe de couleur ferrugine :
Le grand caché long temps sous les laiebrcs, Tiedera fer dans la plaie sanguine.
Par la response de dame, roy troublé : Ambassadeurs mespriseront leur vie :
Le grand ses frères contrefera doublé Par deus mourront, ire, haine, enuie.
La grande royne quand se Terra rainctie S Fera excès de masculin courraige :
Sus cheual, flnue passera toute nue , Suite par fer : à foy fera ouUrage.
Ennosigée feu du centre de terre Fera trembler au tour de cité nenfue ? Deux grands rochiérs long temps feront la guerre Puis Arethusa rougira nouneau fleune.
* 11 y a, dans Védition originale : ... quand se vfrta vaincu; maïs il nous a paru évident que le texte était défectueux en cet endroit , et qu*il fallait le rétablir comme nous Tavons fait
Le diuin mal surprendra le grand prince Vn peu deuant aura femme espousée , Son puy et crédit à vn coup viendra mince, * Conseil mourra pour la teste rasée.
Touts ceux de Ilerde seront dedans MosseDe, Metans à mort tous ceux de Loyre et Seine : Secours marin Tiendra près d'haulte velle Quand Hespagnols ouurira toute veine.
Bourdeaux^ Poitiers, au son de la caropane, A grande classe ira iusques à l'Angon i , Contre Gauloys sera leur tramontane, Quand monstres hideux naistra près de Orgon.
Les dieux feront aux humains apparence, Ce quils seront auteurs de grand conflit : Auant ciel veu serain espëe et lance, Que vers main gauche sera plus grand afflît
Sous vn la paix par tout sera damée, Mus non long temps pille et rébellion, Par refus ville, terre et mer entamée.
Morts et captifz le tiers d'vn milion.
* Snivant Jean de Roux , curé de Loavîcamp , il ne s^agit pas ici de Langon, petite ville de la Guienne, sur la Garonne. Il suppose que Nostradamus a tiré ce mot du grec 'Ayxcov, te coude , de sorte que aller jusqu'à l'angon , signiâe aller jusqu'à f angle. Voyez ^ quant à la prononciation du mot grec, et à rexplication de ce passage, la Clef de Nostradamus^ pages 150 à 144.
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Terre Italique près des monts tremblera, Lyon et coq non trop confédérés.
En lieu de peur l'un Tautrç saidera Seul Gastulon et Celtes modérés.
Au port Selin l^ tyran misa mort Ija liberté non pourtant recouurée :
|j^ nouueau Mars par vindicte et remort ; Dame par force de frayeur honorée.
Deuant monstier trouué enfant besson D'heroic san^ de moine et vestutisque i Son bruit par secte langue et puissance son Qu'on dira fort eleué le Topisque.
Celui qu'aura la charge de destruire Temples, et sectes, changés par fantasie. Plus aui^ rochiers qu'aux viuans viendra nuire Par langue ornée d'oreilles ressaisies.
Ce que fer flamme n'asceu paracbener, La doulce langue au conseil viendra Seiire. Par repos, songe, le roy fera resuer.
Plus l'ennemi en feu, sang militaire.
Le chef qu'aura conduit peuple infini Loing de son ciel, de meurs et langue estrange : Cinq mil en Crète et Thessale fini, Le chef fuiant sauué en marine grange.
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Le grand monarque que fera compaif^e Auecq deux roys vois par amitié :
O quel souspir fera la grand mesnie :
Enfants Narbon à l'entour quel pitié !
Long temps au ciel sera yeu gris oiseau Au près de Dole et de Tousquane terre, Tenant au bec vn verdoiant rameau.
Mourra tost grand, et finira la guerre.
y Bas Aquitaine par insulta Britanniques , De par eux mesmes grandes incursions.
Pluies, gelées feront terroirs iniques, Port Selyn fortes fera inuasions.
La teste blue fera la teste blanche Autant de mal que France a fait leur bien. Mort à Tanthenne grand pendu sus la branche, Quand prins des siens le roy dira combien^
8, Pour la chaleur solaire sus la mer De Negrepont les poissons demis cuits : Les habitans les viendront entamer Quand Rod. et Gepnes leur faudra le biscuit.
Depuis Monech iusques au près de Secile Toute la plage demourra désolée, Il ny aura fauxbouig, cité, ne vile Que par Barbares pillée soit et voilée.
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Qu'en dans poisson, fer et letre enfermée Hors sortÎM qui pays fera la. guerre, Aura par mer sa classe bien ramée Appait>issant près de Latine terre.
Auprès des pprtes et dedans deux cités Seront deux fléaux onques n'aperceu vn tel, Faim dedans peste, de fer hors gens boutés, Crier secours au grand Dieu immortel.
Entre plusieurs aux isles déportés L'yn estre nay à deux dens en la gorge Mourront de faim les arbres esbrotés Pour eux neuf roy nouel edict leur forgQ.
Temples sacrés prime 6açon Romaine Reieteront les goffes fondements, Prenant leurs loys premières et humaines, Chassant, non tout, des saints les cultements.
Neuf ans le règne le maigre en paix tiendra. Puis il cherra en soif si sanguinaire : Pour luy grand peuple sans foy et loy mouria Tué par vn beaucoup plus de bonuaire.
Auant long temp^ le tout sera rangé Nous espérons vn siècle bien senestre : L'estat des masques et desseulz bien changé Peu troueront qu'a son sang veuille estre.
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Le prochain fils de TasDier paniiendra Tant esleué iusque au règne des fors, Son aspre gloire yn chascun la craindra, Mais ses enfants du règne getés hors.
Yeux clos, ouuerts d^antique fantasie L'habit des seulz seront mis à néant, Le grand monarque chastiera leur frénésie s Rauir des temples le trésor par deuant.
Le corps sans ame plus n'estre en sacrifice s lour de la mort mis en natiuité :
L'esprit diuin fera Vame felice Yoiant le yerbe en son éternité.
A. Tours, lean, garde seront yeux pénétrants. Descouuriront de loing la grand sereyne, Elle et sa suitte au port seront entrants Combat, poulssës, puissance souueraine.
Vnpeu deuant monarque tructdë?
Castor PoUux en nef, astre crinite.
L'erain publiq par terre et mer vuidé Pise, Ast, Ferrare, Turin, terre interdtcte.
Naples, Palerme, Secille, Syracuses Nouueaux tyrans, fulgures feuz célestes : Force de Londres, Gand, Brucelles, et Susea Grand hécatombe, trinniphe, faire festes.
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Le camp du temple delà viei^ Testale»
Non esloigiié d'Etluie et inoats Pyrénéen Le grand condaîct est caché dens la maie North. getés fluues et vign^» BiaatinéeB.
Nouuelle et pluie subite impétueuse Empeschera subit deux ex^rcites.
Pierre , ciel, feujc faire la m^r piei-reuse, La mort de sept terre et marin subites.
Nouueaux venus, lieu basti sans défense, Occuper place par lors inhabitable.
Prez, maisons^ champs, villes prendre a pUisanie, Faim, peste, guerre , arpen long labourable.
ao.
Frères et seurs en diuers lieux, captifs Se trouueront passer près du monarque, Les contempler ses rameaux ententifE, Desplaisant voir menton, iront, nez , les maïques.
L'embassadeur euuoyé par biremes A mi chemin d'iocongneui repoulsës :
De sel renfort viendront quatre trirèmes, Cordes et chaînes en N^repont trouves.
Le camp Asop d'Eurotte partira.
S'adioignant proche de lisle submergée ; D'Arton classe phalange pUera, Nombril du monde plus grand voix subix)gée.
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Palais, oyseaux , par oyseau dechassé.
Bien tost npres le prince preueoui Combien qu'hors fleuue enemis repoulsé Dehors saisi trait d'oyseau soustenu,
Bestes farouches de faim fluues tranoer : Plus part du camp encontre Hister sera , En caige de fer le grand fera treisner. Quand Rin enfisant Germain obseruera.
La garde estrange tndura forteresse :
Espoir et ymbre de plus hanlt mariage.
Garde deceue, fort prinse dans la presse, Loyre, Son. Rosne, Gar. à mort oultrage.
Pour la faueitt* que la cité fera Au gran qui tost perdra champ de bataille, Fuis le rang Po , Thesin versera De sang, feuz, morts, noyés de coup de taille,
Le diuin verbe sera du ciel frapé, Qui ne pourra procéder pins auant.
Du veserant le secret «stoupë Qu'on narcfaera par dessus et deuant.
Le penultime du surnom du prophète Prendra Diane pour son iour et repos : Loing vaguera par frénétique teste, Et deliurant vn grand peuple d'impos.
L'oriental sortira de son siège, Passer les monts Apennins, voir la Gaule t Transpercera du ciel les eaux et neige t Et vn chascun frapera de sa gaule.
Vn qui les dieux d'Annibal inférnaulx Fera renais tre, effrayéur des humains Oncq' plus d'horreurs ne plus pire ioumaux Qu'auint viendra par Babel aux Romains.
En Gampanie Gassilin sera tant Qu'on ne verra que d'eaux les champs couuert^ Deuant après la pluye de long temps Hors mis les arbres rien l'on verra de vert.
Laict, sang, grenoilles escoudre en Dalmatie. Conflit donné, peste près de Balenne :
Gry sera grand par toute Esclauonie Lors naisira monstre près et dedans Rauenne.
Par le torrent qui descent de Vérone Par lors qu'au Po guindera son entrée, Vn grand naufraige, et non moins en Goaronne Quant ceux de Gennes marcheront leur contrée.
L'ire insensée du combat furieux Fera à table par frères le fer luire Les despartir mort, blessé, curieux :
Le fier dueile viendra en France nuire.
Dans deux logis de nuit le feu prendra. Plusieurs dedans estoufés et rostis.
Près de deux fleuues pour seur il auiendra Sol, TArq, etiCapertous seront amortis.
Du gi-and Prophcle les 1 êtres seront prinses i
Entre tes mains du tyrant deuiendronl ; Frmdei- son roy seront ses entrepniises , Mais ses mpines bien tost le troubleront, ly^i
De ce grand nombre que Ion enuoyern o^iflti
Pour secourir dans le fort assiégés, i v# Peste et famine tous les dénotera
Hors mis septaitte qui seront profligés. ,. , ,.^
Des c onde m nés sera fait vu grand nombre Quand les monarques seiont conciliés : • ♦
Mais à IVn d^eux viendra si malencoinbre ^ #
Que guéries ensemble ne seront raliés, ittfiNt»^^
Vu an deuant le cofiûit Italique, . <i *ipu'f
Germain j Gaulois , H espagnol s pour le fort t ^^^ Cherra Tescol le maison de république, Ou, hors mis peu, seront suiïbqués morts. ,, |
Vn peu après non point longue intertialle. Par mer et terre sera fait grand tumulte, tteaucoup plus grande sera pugue nauale, Feus, animaux, qui plus feront dUnsnUe. , i^^
La grand* estoile par sept iours hruslera. Nuée fera deux soleils apparoir :
Le gros mastin toute nuit hurlera Quand grand pontife changera de tenroir.
Coq, chiens, et chats de sang seront repeus» Et de la plaie du tyrant trouué mort. Au lict d'vD autre iambes et bras rompus, Qui n*àuoit peur mourir de cruel mort.
Durant l'estoyle cheuelue apparente , Les trois grans princes seront fait ennemis , Frappes du ciel , paix terre tremulente. Po, Tymbre vndants, serpant sus le bort mis.
L'aigle pousëe en tour des pauillons Par autres oyseaux d'entour sera chassée , Quand bruit des cymbres , tubes et sonnaillons Rendront le sens de la dame insensée.
Trop le ciel pleure l'Aiidrogya proerée , Près de ce ciel sang humain vespandu , Par mort trop tarde grand peuple recrée Tard et tost yienf le secours attendu*
Apres grand trouble biNnain, plus grattd s'apreste Le grand mouteur les eiedes reaouuele.
Pluie , sang , laict ^ famine , fer et peste Au ciel yeVLj feu courant longue estiocele.
L'ennemi grand TÎel dueil meurt de poison : Les souuerains par infinis subiuguez.
Pierres plouuoir, cachés sous la toison : Par mort articles en vain sont allégués.
La grand copie que passera les monts.
Saturne en l'Arq tournant du poisson Mars Venins cachés sous testes de saulmons : Leurs chief pendu à fil de polemars.
Les conseilliers du premier monopole , Les conquérants séduits pour la Melite : Rodesy Bisance pour leurs exposant pôle : Terre faudra les poursuiuants de fuite.
Quand ceax d'Ainault , de Gand et de Brucelles Verront à Langres le siège deuant mis Derrier leurs flânez seront guerres crueles , La plaîe aintique lera pis qu'ennemi».
Le sang du iuste à Londnes fera faute Bradés par fouldres de Tint trois les mx. La dame antiqm cherra de plaoe haute : De mesme «ecte pkisîeurs seront oocis.
Dans plusieurs nuits la terre tremblera : Sur le prins temps deux efiorts suite i Goryuthe , Ephcae aux deux inei*s nagera : Guerre s'esmeut par deux vaillants de luite.
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La grande peste de cité maritime Ne cessera que mort ne soit vengée Du iuste sang ^ par pris damne sans crime De la grande dame par feincte n'outraigée.
Par gent estrange ^ et de Romains loingtaine Leur grand cité après eaue fort troublée , Fille sans main , ti'op difierent domaine , Prins chief , sarreure n'auoir esté riblée.
Dans le conflit le grand qui peuyalloyt , A son dernier fera cas merueiUeux :
Pendant qu'Hadrie verra ce qu'il falloy t, Dans le banquet pongnale l'oif^illeux.
Que peste et glaiue n'a peu seu definer Mort dans le puys , sommet du ciel frappé. L'abbé mourra quand verra ruiner Geulz du naufraige l'escueil voulant grapper.
Auant conflit le grand mur tumbera:
Le grand à mort , mort trop subite et pbdnte t Nay imparfaict : la plus part nagera : Aupi*es du fleuue de sang la terre udnte.
Sans pied ne main par dend ayguë et forte Par globe au fort deporc et laisné nay : Près du portail desloyal se transporte Silène luit , petit grand emmené.
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Classe Gauloyse par a|>uy de grand garde Du grand Neptune, et ses tridents souldars Rousgée Prouence pour sostenir grand bande : Plus Mars Narbon. par iauelotz et dards.
La foy Punicque en Orient rompue Gang. lud. et Rosne , Loire, et Tag changeront « Quand du mulet la faim sera repue , Classe espargie , sang et corps nageix>nt.
Euge , Tamins, Gironde et la Rochele :
O sang Troien ! Mars au port de la flesche Derrier le fleuue au fort mise Feschele , Pointes a feu gran meurtre sus la breschè.
Mabus puis tost alors mourra , viendra De gens et bestes vue horrible défaite : Puis tout à coup la vengence on veri*a Cent , main, soif, faim , quand couri'a là comète.
Gaulois , Au.<ione bien peu subiuguera : Po , Marne , et Seine fera Perme l'vrie Qui le grand mur contre eux dressera Du moindre au mur le grand perdra la vie.
Seicher de faim , de soif gent Geneuoise Espoir prochain viendra au défeiillir , Sur point tremblant sera loy Gebenoise.
Classe au grand port ne se peult acuilir.
Le parc enclin grande calaaikté Par raesperie et Insubre fera :
Le feu en nef, peste et captiuîté :
Mercure en TArq Saturne fenera.
Par grans dangiers le captif echapé :
Peu de temps grand la fortune changée.
Dans le palais le pçuple est atrapé Par bon augure la cité est assiégée.
Le blonde au nez forche viendra commettre Par le duelle et chassera dehors : *- Les exiles dedans fera remettre Aux lieux marins commetant les plus forts»
De l'Aquilon les effors seront grands : Sus rOcean sera la porte ouuerte , Le règne en Tisle sera reintegrand :
Trend>lera Londres par voile descouuerte.
Le roy Gauloys par la Celtique dextre Yoiant discorde de la grand Monarchie , Sus les trois pars fera fleurir son sceptre , Gontt« la cappe de la grand Hirarchie.
Le dard du ciel fera son extendue Mors en parlant : grande exécution.
La pierre en l'arbre , la fiere gent rendue , Brut , humain monstre , pui^ge expiation.
Les exilés en Secile Tiendront Pour deliurer de faim la gent estrange : Au point du iour les Celtes lui faudront : La vie demeure à raison : roy se range.
Armée Celtique en Italie vexée De toutes pars conflit et grande perle : Romains fuis , 6 Gaule repoulsée !
Près du Thesin , Rubicon pugne incerte.
Au lac Fucin de Benac le riuaige Prins du Léman au port de TOrguion :
Nay de troys bras predict belliq image , Par troys couronnes au grand Endymion.
De Sens , d'Autun viendront iusques au Rosne Pour passer outre vers les monts Pyrénées: La gent sortir de la Marque d'Anconne : Par terre et mer le suiura à grans traînées.
La voix ouye de l'insolit oyseau , Sur le canon du respiral estaige y Si haut viendra ilu froment le boisseau , Que l'homme d'homme sera Anthropophage.
Foudre en Bourgoigne fera cas portenteux , Que par engin ne pourroit faire De leur sénat sacriste fait boiteux Fera sauoir aux ennemis l'afiaire.
Par arcs feuz poix et par feuz repoussés : Cris , hurlements sur la minait ouys.
Dedans sont mis par les remparts cassés Par cunicules les traditeurs fuis.
Le grand Neptune du profond de la mer De gent Punique et sang Gauloys meslée , Les Isles à sang , pour le tardif ramer : Plus luy nuira que l'occult mal celé.
La barbe crespe et noire par engin Subiuguera la gent cruele et fiere.
Le grand Crtren ostera du longin Tous les captifs par Seline baniere.
Apres conflit du lésé l'éloquence Par peu de temps se tramme faint repos : Point Ton admet les grands à deliurance : Les ennemis sont remis à propos.
Par feu du ciel la cité presque aduste : L'Vrne menasse encor Deucalion :
Vexée Sardaigne par la Punique fuste Apres que Libra lairra son Phaéton.
Par faim la proye fera loup prisonnier L'assaillant lors en extrême détresse.
Le nay aiant au deuant le dernier , Le grand n'eschappe au milieu de la presse,
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Le gros trafficq du grand Lyon changé La plus part tourne en prisiine ruine , Proye aux souldars par pille yendangé Par lura inonl et Sueue bruine.
Entre Campaîgne , Sienne , Flora y Tuscie Six moys neufz iours ne plouura vne goûte. L'estrange langue en terre Dalmatie Courira sus : vastant la terre toute.
Le vieux plain barbe sous l'estatut seuere y A Lyon fait dessus l'Aigle Celtique :
Le petit grand ti'op outre perseuere x Bruit d'ai-me au ciel : mer rouge Lygustique t
Naufraige a classe près d'onde Hadriatique: La terre esmeuë sus l'air en terre mis : Egypte tremble augraent Makommetique L'Hérault soy rendre à crîer est commis.
Apres viendra des extrêmes contrées Prince Germain sus le throsne doré :
La seruitude et eaux rencontrées La dame serue , son temps plus n'adoré.
Le circuit du grand faict ruineux Le nom septiesme du cinquiesrae sera :
D'vn tiers plus grand l'estrange belliqueux. Mouton , Lutece , Aix ne garantira.
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l)u iou seront demis les deax grandz maistres Leur grand pouuoir se verra augmenté :
La terre neufue sera en ses haults estres : Au sanguinaire le nombre raconipté.
Par vie et mort changé règne d'Ongrie : La loy sera plus aspre que seruice , Leur grand cité d'vrlements plaincts et crie: Castor et Pollux ennemis dans la lyce.
Soleil leuant vn grand feulon verra Bruit et clarté vers Aquilon tendant :
Dedans le rond mort et cris lont orra Par glaiue , feu , faim , mort les attendants.
Feu couleur d'or du ciel en terre veu : Frappé du hault , nay , fait cas merueilleuz ; Grand meurtre humain: prins du grand le nepueu, Morts d'ezpectacles eschappé Torguilleux.
Bien près du Tynibre presse la Libytine : Vng peu deuant grand inundation :
Le chef du nef prins , mis a la sentine : Chasteau , palais en conflagration.
GRàN. Po , grand mal pour Gauloys receura , Vaine terreur au maritin Lyon :
Peuple infini par la mer passera , Sans eschapper vil qnari d'vn milion.
Les lieux peuples seront inhabitables :
Pour champs auoir grande diuision :
Règnes liurés a prudents incapables :
Lors les grands frères mort et dissension.
Flambeau ardent au ciel soir sera veu
Près de la fin et principe du Rosne :
Famine , glaive : tard le secours pourueu ,
La Perse tourne enuahir Macédoine.
Romain Pontife garde de t'approchei*
De la cité qui deux fleuues arrouse ,
Ton sang viendi*as au près de la cracher ,
Toy et les tiens quand fleurira la rose.
Celuy du sang resperse le visaige De la yictime proche sacrifiée :
Tonant en Léo augure par presaige:
Mis estre à mort lors pour la fiancée.
Terroir Romain qu'interpretoit augure , Par gent Gauloyse sera par trop vexée : Mais nation Celtique craindra l'heure , Boreas , classe trop loing l'auoir poussée.
Dedans les isles si horrible tumulte , Rien on n'orra qu'vne bellique brigue, Tant grand sera de prédateurs l'insulte , Qu'on se viendra ranger à la grand ligue.
Apres combat et bataille nauale »
Le grand Neptune i son plus hault beffroy » Rouge auersaire de fraieur viendra pasie , Metant le grand océan en efiîroy.
2, Le dîuin verbe donrra à la sustance Comprins ciel terre, or occult au fait mystique Corps y ame , esprit aiant toute puissance , Tant sous ses pieds , comme au siège celique.
Mars et Mercure et l'argent ioint ensemble Vers le midi extrême siccité :
Au fond d'Asie on dira terre tremble , Corinthe y Ephese lors en perplexité.
Quand seront proches le défaut des lunaires » De Tvn à l'autre ne distant grandement , Froid , siccité, danger vers les frontières , Mesines ou l'oracle a prins comuiencenient.
Presy loin detàul de deux grand luminaires Qui surviendra entre TAuril et Mars.
O quel cherté ! mais deux grands debonaires Par t^rre et mer secourront toutes pars.
Dans temples clos le foudre y entrera , Les citadins dedans leurs forts greués:
Chevaux y beufs , hommes, Fonde mur touchera , Par faim , soif sous les plus foibles amés.
Les fuitifs, feu du ciel sus les piques : Conflit prochain des corbeaux s'esbatans , De terre on crie aide secour celiques , Quand pi*es des murs sei'ont les combatans.
Les Cimbres ioints auecques leurs voisins , Depopuler viendront presque l^Hespaigne : Gents amassés Guienne et Limosins Seront en ligue , et leur feront compaignie.
Bourdeaux , Rouen et la Rochde ioints Tiendront autour la grand mer oceane :
Anglois , Bretons et les Flamans conioints Les chasseront iusques au-pres de Roane.
De sang et faim plus grande calamité Sept fois s'apreste à la marine plage , Monech de faim , lieu prins , captiuité , Le grand mené croc eu ferrée caige.
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Les armes batre au ciel longue saison , L^arbre au milieu de la cité tumbé :
Vermine , rongne , glaiue en face tyson , Lors le monarque d'Hadrie succombe.
Par la tumeur de Heb. Po, Tag. Timbre et Rosuç Et par Testang Léman et Areûn , Les deux grans chefs et cites de Garonne PrinSy morts y noies. Partir humain butin.
Par foudre 6n l'arche or et argent fondu : Des deux captifs Ttu l'autre mangera :
De la cité le plus grand estendu , Quand submergée la classe nagera.
Par le rameau du vaillant personage De France infime : par le père infelice Honneurs , richesses trauail en son viel aage^ Pour auoir creu le conseil d'homme nice.
Gueur , vigueur , gloire le règne changera De tous points contre aiant son aduersaire. Lors France enfance par mort subiuguera. Le grand régent sera lors plus contraire.
Le prince Anglois Mars à son cueur de ciel Voudra poursuiure la fortune prospère , Des deux duelles l'vn percera le fiel : Hay de lui , bien aymé de sa merc
Mont Auentine brusier nuit sera veu :
Le ciel obscur tout à vn coup en Flandres ; Quand le monarque chassera son nepueu : Leurs gens d'£glise commettront les esclandres,
Apres la pluie laict assés longuete , En plusieurs lieux de Reins le ciel touché Helas quel meurtre de seng près d'eux s'apreste. Pères et filz rois n'oseront aprocher«
En Luques sang et laict viendra plouuoir : y n peu devant changement de prêteur , Grand peste et guerre , faim et soif fera voyr Loing , ou mourra leur prince recteur,
20, Par les contrées du grand fleuue Bethique Loing d'Ibère y au règne de Granade , Croix repoussées par gens Mahumetiques Vn de Cordube trahira la contrade,
Au crustamin pai* mer Hadriatique Apparoistra vn horride poisson , De face humaine , et la fin aquatique y Qui se prendra dehors de l'ameçon.
Six iours l'assaut deuant cité donné :
Liurée sera forte et aspre bataille :
Trois la rendront et à eux pardonné :
Le reste a feu et sang tranche traille.
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Si France passes outre mer lygustique , Tu te verras en isles et mers enrlos : Mahommet contraire : plus mer Hadrîatique : Chevaux et d'asnes tu rongeras les os.
De l'entreprinse gi*ande confusion , Perte de gens , thresor innumerable :
Tu ny dois faire encor extension France a mon dire fais que sois recordable.
Qui au royaume Nauarrois paruiendra Quand de Secile et naples seront ioints : Bigorre et Landes par Foyx Loron tiendra D'vn qui d'Hespaigne sera par trop conioint.
Des rois et princes dresseront simulacres , Augures, creuz esleuës aruspices :
Corne , victime d'orëe , et d'azur , d'acre : Interprètes seront les extispices.
Prince Libyque puissant eu Occident François d'Arabe viendra tant enflammer : Scauans aux letres fera condescendent , La langue Arabe en François translater.
De terre foible et panure parentele , Par bout et paix paruiendra dans l'empire. Long temps régner vne ieune femele, Qu'oncq en règne n'en suruint vn si pire.
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Les deux nepueus en diuers lieux nourris : Navale pugne y terre , pères tumbés Viendront si haut esleués enguerris Venger Tiniure : ennemis succombés.
Geluy qu'en luite et fer au fait bellique , Aura porté plus grand que lui le pris. De nuit au lit six lui feront la pique , Nud sans harnois subit sera surpris.
Aux champs de Mede , d'Arabe et d'Arménie , Deux grands copies trois foys s'assembleront : Près du rivage d'Araxes la mesnie , Du grand Solman en terre tomberont.
Le grand sépulcre du peuple Aquitanique S'aprochera auprès de la Tousquane , Quand Mars sera près du coing Germanique , Et au terroir de la gent Mantuane.
En la cité ou le loup entrera , Bien près de là les ennemis seront :
Copie estrange grand païs gastera.
Aux murs et Alpes les amis passeront.
Quand le défaut du soleil lors sera , Sus le plain iour le monstre sera veu : Tout autrement on l'interprétera.
Cherté n'a garde : nul n'y aura pourueu.
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Du plus profond de l'Occident d'Europe , De pauures gens vn ieune enCeiiit naîstra , Qui par sa langue séduira grande troupe : Son bruit au règne d'Orient plus croistra.
Enseueli non mort apopletique Sera trounë auoir les mains mangées :
Quand la cite: damnera l'hérétique , Qu'auoit leurs loys si leur sembloit changées.
Auant l'assaut oraison prononcée :
Milan prins d'aigle par embusches deceuz : Muraille antique par canons enfoncée , Par feu et sang à mercy peu receux.
La gent Gauloise et nation estrange Outre les monts, morts prins et profligés : Au mois contraire et fHroche de yendange Par les seigneurs en accord rédigés.
Les sept en trois mis en concorde Pour subiuguer des alpes Apennines :
Mais la tempeete et Ligure couarde Les profligent en subites ruines.
Le grand théâtre se viendra redresser : Le dez geté , et les rets ia tendus.
Trop le premier en glaz viendra lasser , Par arcs prostraits de long temps ia fendus.
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Bosseu sera esleu par le conBeil , Plus hideux monstre en terre n'aperceu.
Le coup volant prélat creuera Tceil :
Le traisti-e au roy pour fidèle receu.
L'enfant naistra à deux dents à la gorge Pierres en Tuscie par pluie tomberont : Peu d*ans après ne sera bled , ne oige , Pour saouler ceux qui de faim failliront.
Gents d'alentour de Tarn , Loth , et Garonne , Gardés les monts Apennines passer , Yostre tombeau près de Rome et d'Anoonne Le noir poil crespe fera trophée dresser.
Quand l'animal à l'homme domestique Apres grands peines et saults viendra parler : Le foudre à vierge sera si maleficque , De terre priuse , et suspendue en l'air.
Les cinq estranges entrés dedans le temple , Leur sang viendra la terre (irophaner : Aux Thouiousains sera bien dur exemple D'un qui viendra ses loys exterminer.
Le ciel (de Plancns la cité) nous presaige Pai* clairs insignes et par estoiles fixes , Que de son change subit s'apixKbe l'aage , Ne pour son bien , ne pour ses maléfices.
CBNTURIB TIERCE. 3*29
Le vieux monarche deschassë de son règne Aux Orients son secours ira querre :
Pour peur des croix pliera son enseigne : En Mitilene ira pour port et ten^e.
Sept cents captifs estaches rudement Pour la moitié meurtrir , donné le sort , Le proche espoir viendra si promptement , Mais non si tost qu'une quinzième mort.
Règne Gauloys tu seras bien changé :
En lieu estrange est translaté l'empire En autres meurs , et loys seras rangé : Rouan et Chartres te feront bien du pire.
La republicque de la grande cité A grand rigeur ne voudra consentir :
Roy sortir hors par trompeté. cité L'eschele au mur j la cité repentir.
Paris coniure vn gi*and meurtre commetre , Bloys le fera sortir en plain effet :
Ceux d'Orléans voudront leur chef remetre , AngierSy Troye, Langres leur feront grand forfait.
En la Gampaigne sera si longue pluie , Et en la Pouile si grande siccité.
Coq verra l'aigle , l'aesle mal accomplie : Par Lyon mise sera en extrémité.
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Quand le plus grand emportera le pris De Nurembei^; d'Auspurg , et ceux de Dasie Par Aggripîne chef Francqfort repris Transuerseront par Flanians hisques en Gale.
L'un des plus grands fuira aux Hespaignes ; Qu'en longue plaie après Tiendra saigner : Passant copies par les hautes inontaigne» Deuastant tout et puis en paix régner.
En Tan qu'un œil en France régnera , La court sera à ynlien fascheux trouble : Le grand de Bloys son ami tuera:
Le règne mis en mal et doute double.
Montauban, Nismes, Auignon, et Besier, Peste^ tonnerre et gresle à fin de Mars : De Paris pont , Lyon mur , Montpellier » Depuis six cent et sept xxui pars.
Sept foys changer verres gent Britannique Taintz en sang en deux cent nonanle an : Franche non point par apui Germaniqae.
Aries doute son pôle Bastaman.
Auprès du Rin des montaignes Noriques Naistra vn grand de gents trop tart venu , Qui défendra savboms et Pannoniques , Qu'on ne saura qu'il sera deuenu.
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Barbare empire par le tiers vsurpé La plus grand part de son sang metra à mort : Par mort senile par luy le quart firapé , Pour peur qM sang par le sang ne soit mon.
Par toute Asie grande proacription , t Mesmes en Mysie , Lysîe et Pamphylie :
Sang Tersera par disolutîon D*un ieune noir rempli de felonnie.
La grande bande et secte crucigere Se dressera en Mésopotamie :
Du proche fleuue compaignie legîere , Que telle loy tiendra pour ennemie.
Proche del dnero par mer Tyrrene close Viendra percer les grands monts Pyrénées. La main plus courte et sa percée f^one , A Garcassonne conduira ses menées.
Romain ponnoir sera du tout afaas y Son grand voysin imiter ses vestiges :
Occultes haines ciuiles , et débats Retarderont aux bouffons leurs foiligges.
Le chef de Perse remplira grande olxaaes Classe trirème ccmtre gent Mahumetique De Parthe et Mede; et piller les Gydades : Repos long temps au grand port Ionique.
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Quand le sepu1ci*e du grand Romain trouué , Le iour après sera esleu pontife , Du sénat gueres il ne sera prouoé Empoisonne son sang au sacré scypbe.
Le grand baillif d'Orléans mis à mort Sera par vn de sang vindicatif:
De mort mérite ne mourra, ne par sort: Des pieds et mains mal le faîsoit captif.
v/ y ne nouuele secte de Philosophes
Mesprisant mort, or , honneurs et richesses , Des monts Germains ne seront limitrophes : A les ensuire auront apui et presses , ■
Peuple sans chef d'Eepagne et d'Italie Morts , profligés dedans le Gherronnesse : Leur duyct trahi par legiere folie Le sang nager par tout à la trauerse.
Grand exercite conduict par iouuenceau , Se viendra rendre aux mains des ennemis : Mais le viellard nay au demi pourceau , Fera Ghalon et Maseon estre amis.
V / La grand Bretagne comprinse l'Angleterre Viendra par eaux si hault à inundêr La ligue neufue d'Ausonne fera guerre , Que contre eux mesmes il se viendront blinder.
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Ceux dans les isles de long temps assiégés Prendront vigueur force contre ennemis:
Ceux par dehors morts de faim profligés , En plus grand faim que iamais seront mis.
Le bon viellard tout vif enseueli , Près du grand fleuue par fauce souspeçon : Le nouueau vieux de richesse ennobli Prins au chemin tout Tor de la rançon.
Quand dans le r^ne paruiendra le boiteux Compétiteur aura prcxJtie bastard :
Luy et le règne viendront si fort rogoeux , Qu'ains qu'il guérisse son fait sera bien tard.
Naples , Florence y Fauence et Iinolé > Seront en termes de telle fâcherie , Que pour complaire aux malheureux de Nolle Plainct d'auoir iait à son chef moquerie.
PAv. Yeronne^ Vicence , Sariragousse De glaifues loings terroirs de sang humides : Peste si grande viendra à la grand gousse Proches secours , et bien loing les remèdes.
En Germanie naistront diuerses sectes , S'appi*ochans fort de l'heureux paganisme. Le cueur captif et petites receptes , Feront retom* à payer le vray disme.
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Le tiers climat soubi Aries oomprins Lan mil sq>t cent vÎBgt et sepH ea Octobre , Le roy de Perte par ceux d'Egypte priot : Gonflict y mort , pte : à la croix grand opprobre.
Le chef d'Etcotte auec tix d'Akmagne t^ar gent de mttr Orientaux aqptiCs , Transuerseront le Calpt e et Hespagne Prêtent en Perse au nooueau roy craintif.
L'ordre fatal tempiteratl par ckaitne Viendra tourner par ordre conséquent :
Du port Phecen sera rompue la chaitne : La cité prinse , l'ennemi ^piand et quand.
Du règne Angkns 1^ in<iigne detcbatsé , Le conseillier par ire mis à feu :
Ses adhérant iront si bas tracer , Que le bastard sera demi reeeii.
v> Le grand criard sans honte audacieux , Sera esleugottoemeur de l'armée :
La hardiette de son contentieux « Le pont rompu , eité de peur pasmée :
Freins , Antibol , viUet au toor de Niée , Seront vastées fer , par mer et par terre : Les sauterelles terre et mer vent propice , Prins, morts , trousses , pilles sans loy de guerre.
Les Ions cheueux de la Gaule Celtique Accompagnés d'estranges nations , Metront captif la gent Aquit^que , Pour succomber à intemitions.
La grand cité sera bien désolée BjsA habitans vn seul ny demeui^ra :
Mur , sexe , temple , et vieige violée Par fer , feu , peste , oanon peuple mourra.
La cité prinse par tronperie et fraude, Par le moyen d'vn beau ieune atrapé t Lassaut donné Roubine près de VàYtat Luy et touts morts pour auoir bien trompé.
Le cbef d'Ausonne aux Hespagnes iva Par mer fera arrest deduas Marseille; Auant sa mort tu- long tempe kaiguim:
Apres sa mort Ion Teira grand merveille :
Classe Gauloyse a'aprodbcB de Corseigne Moins de Sardaigne , tu t^en repentiras Trestous mourrés frustrés de laide Grogne t Sang nagera: captif ne me croyras.
De Barcelonne par mer si grand armée , Toute Marseille de ivayenr tremblera :
Isles saisies de mer aide lenaiiée , Ton traditeur en terre nagera.
En ce temps la sera frustré Cyprès De son secours , de ceux de mer Egée : Vieux trucidés : mais par masles et lyphres Seduict leur roy, royne plus outragée.
Le grand Satyre et Tigre de Hyrcanie ^ Don présente à ceux de TOcean :
Le chef de classe istra de Garmanie Qui prendra terre au Tyrren Phocean.
L'arbre qu'auoit par long temps mort secfaé ^ Dans vne nuit viendra à i^euerdir :
Gron. roy malade , prince pied estaclié Craint d'ennemis fera voile bondir.
Le monde proche du dernier période ^ ' Saturne encor tard sera de retour :
Transslat empire deuers nationBrodde :
L'œil arraché à Narbon par Autour.
Dans Auignon tout le chef de l'empire Fera arrest pour Psaris désolé :
Tricast tiendra 1 - Annibalique ire : Lyon par change sera mal consolé.
De cinq cçnt ans plus compte Ion tiendra Geluy qu'estoit l'ornemoit de son temps : Puis à vn coup grande clarté donrra Que par ce siècle les rendra trescontens.
La loy Moricque on verra défaillir :
Apres vne autre beaucoup plus seductiue , Boristhenes premier viendra faillir :
Pardons et langue vue plus attractiue.
Chef de fovssan aura gorge couper Par le ducteur du limier et leurier :
Le faict patré par ceux du mont tarper Saturne en Léo xiii. de Feurier.
Nouuelle loy terre neufue occuper Vers la Syrie, ludee, et Palestine :
Le grand empire barbai-e corruer , Auant que Phebés son siècle détermine.
Deus royals frères si fort guerroyeront Qu'entre eux sera la guerre si mortelle , Qu'vn chacun places fortes occuperont :
De règne et vie sera leur grand querele.
Aux champs herbeux d'Alein et du Yarneigne , Du mont Lebron proche de la Durance , Camp de deux pars conflict sera sy aigre : Mésopotamie défaillira en la France.
Entre Gaulois le dernier honoré.
D'homme ennemi sera victorieux :
Force et terroir eu moment exploré , P'vn coup de trait quand inouiia reniileuA.
Cela du reste de sang non espandu :
Venise quiert secours estre donné :
Apres avoir bien long temps attendu.
Cité liurëe au premier comsooné.
Par mort la France prendra voyage à faire Classe par mer , marcher monts Pyrénées , Hespagne en trouble» marcher geut militaire : Des plus grand dames en France emmenées.
D'Arras et Bourges , de Brodes grans enseignes Vn plus grand nombre de Gascons battre à pied , Ceulx long du Rosne saigneront les Espoignes t P^he du mont ou Sagonte s'assied.
L'impotent prince fâché, plaiuctx et quereles. De rapts et pilles par coqs et par libyques : Grand est par terre , par mer infinies voiles , Seur^ Italie sera chassant ikltiques.
Croix , paix » sous vn accompli diuin verbe , L'Hespaigne et Gaule seront vnis ensemble. Grand clade proche , et cond>at tresaeerbe : Cueur si hardi ne sera qui ne tremble.
D'habits aoiiueaux après faicte la treuuc , Malice tram me et machination :
Premier mourra qui en fera la preuue Couleur venise insidiation.
Le mineur filz du grand et hay prince ^ De lèpre aura à vingt ans gnaïuie tache : De dueil sa mère mourir bien triste et mince. Et il mourra la ou toumbe chet lâche.
La grand cité d'assaut prompt repentin Surprins de nuict , gardes interrompus Les excubies et veilles saint Quintin Trucidés, gardes et les pourtails rompus.
Le chef du camp au milieu de la presse D*vn coup de flèche sera blessé aux cuisses » Lors que Geneue en larmes et détinsse Sera trahie par Lozan et Souy soes.
Le ieune prince accusé Eaulsemeut Metra en trouble le camp et en querelles : Meutri le chef pour le soustenement :
Sceptre apaiser : puis guérir escroueles.
Celuy qu'aura gouuert de la grand cappe Sera induîct à quelque cas patrer :
Les XII rouges viendront souiller la nappe Sous meurtre , meutre se viendra perpétrer.
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Le camp plus grand de route mis en fuite , Gueres plus outre ne sera pourchassé :
Ost recampé , et légion reduîcte Puis hors des Gaules du tout sera chassé.
De plus grand perte nouuelles raportées , Le raport fait le camp s'estonnera :
Bandes vnies encontre reuoltées :
Double phalange grand abandonnera.
La mort subite du premier personnaige Aura changé et mis vn autre au règne : Tost , tard yenu à si haut et bas aage , Que terre et mer faudra que Ion le craigne.
, D'où pensera faire venir famine , De la viendra le ressasiement :
L'œil de la mer par auare canine Pour de l'vn l'autre donrra huyie , froment.
La' cité franche de liberté fait serue : Des profligés et resueurs feict asyle.
Le roy changé à eux non si proterue : De cent seront deuenus plus de mille.
Changer à Beaune , Nuy , Ghalons et Digeon Le duc voulant amander la Barrée Marchant prés fleuue, poisson , bec de plongeon , Verra la queue : porte sera serrée.
Des plus letrës dessus les Caits célestes Seront par prince» ignorants reprouiAés : Punis d'Edit , chassés , comme scelestes , Et mis à mort la où seront trowftés.
Deuant Rovan d'Insubres mis le siège, Par terre et mer enfermés les passages. D'Haynault, et Flandres, de Gand eCceox de Liège Par dons laenees rauiront les riuages.
Paix vberté long temps lieu louera Par tout son règne désert la fleur de lis : Corps morts d'eau , ten*e la Ion aporiera , Sperants vain heur d'estre la enseuelis.
Le changement sera fort difficile :
Cité , prouince au change gain fera :
Cueur haut , prudent mis , chassé loi habile. Mer , terre , peuple son estât changera,
La grand copie qui sera deschassée , Dans vn moment fera beaoing au roy :
La foy promise de loing sera faosoée Nud se verra en piteux des«rroy.
La légion dans la marine classe « Calcine, Magnes aoulphre , et poix bruskra : Le long repos de lasseurée place:
Port Selyn, Hercle feu les consumem.
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Ouy sous teiTe saincte d'ame, voix sainte , f luiiiaine flamme pour diuine voyr luire , Fera des seuls de leur saug terre tainte Et les saints temples pour les impurs destruire.
Corps sublimes sans fin à l'œil visibles Obnubiler viendront par ses raisons :
Corps , front comprins , sens , cbief et inuisibles y Diminuant les sacrés oraisons.
Lou grand eyssame se leuera d'abelhos , Que non sauran don te siegen venguddos Denuech l'embousque, lougach dessous las treilhos Cieutad trabido P cinq lengos non nudos.
Salon, Mansol , Tarascon de Sex. l'arc , Ou est debout encor la piramide , Viendront liurer le prince Bannemarc Rachat honni au temple d'Artemide.
Lors que Venus du sol sera couuert , Souz Tesplendeur sera forme occulte , Mercure au feu les aura descouuert Par bruit belHque sera mis à l'insulte.
Le sol caché éclipse par Mercure Ne sera mis que pour le ciel second.
De Vulcan Hermès sera faite pasture:
Sol sera veu pur rutilant et blond.
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Plus XI. fois Lima, Sol ne voudra , ^ Tous augnieiués et baissés de degré :
Et si bas mis que peu or Ion coudra : Qu'après faim, peste descouuert le secret.
La lune au plain de nuit sus le haut mont , Le nouueau soplie d'un seul cerneau la veu : Par ses disciples estre immortel semond Yeux au mydi. En seins mains, corps au feu.
Es lieux et temps chair au poiss. donrra lieu. La loy commune sera faicte au contraire : Vieux tiendra fort, puis oste du milieu Le wavTa xoïva <piXc5fA mis fort arrière.
luppiter ioint plus Venus qu'à la Lune Apparoissant de plénitude blanche :
Venus cachée soubs la blancheur Neptune , De Mars frappé par la granée branche.
Le grand mené captif d'estraoge terre , D'or enchaîné au roy chyren offert , Qui dans Ausonne , Millau perdra la guerre , Et tout son ost mis à feu et à fer.
Le feu estaint , les vierges trahiront La plus grand part de la bande nouuelle : Fouldre à fer, lance les seuls roy garderont : Etrusque et Corse, de nuit gorge allumelle.
Les ieux nouueaux ea Gaule redressés , Apres victoire de Tlnsubre champaigne :
Monts d'Esperie , les grands liés , troussés : De peur trembler la Romaigne et TEspaigne.
Gaidois par saults, monts viendra pénétrer : Occupera le grand lieu de llnsubre :
Au plus profond son ost fera entrer :
Gennes ^ Monech pousseront classe rubre.
Pendant que duc , roy , royne occupera Chef Bizant du captif en Samothrace :
Auant Tassauit l'vn l'autre mangera :
Rebours ferré suyura du sang la trasse.
Les Rodiens demanderont secours Par le neglet de ses hoyrs délaissée.
L'empire Arabe reualera son cours Par Hesperies la cause redressée.
Les forteresses des assises sarrés Par poudre à feu profondés en abysme : Les proditeurs seront touts vifs serrés One aux sacristes n'auint si piteux scisme.
Gymnique sexe captive par hostaige Viendra de nuit custodes deceuoyr :
Le chef du camp deceu par son langaige Lairra à la gente , fera piteux à yoyr.
Geneue ci Langres par ceux de Gharti*e8 et DoUe Et par Grenoble captif au Montlirïiard Seysset , Losatinc par frau(}ulente dole , Les trahiront par or soyxante marc.
Seront oys au ciel les armes batre :
Celuy an mesme les diuins ennemi s^ Voudront loix saincteà îniustemenrt débatte Par foudre et guerre bien croryans à mort mis.
Lous gros de Mende , de Roudés et Milhati Gahours , l^imoges , Castres malo sepmano De nuech l'intrado, de Bourdeaut vâcailhau ParPerigort au toc de la campsino.
Par conflit roy , règne abandonera :
Le plus grand chef fallira au besoing : Mors profligés peu en rechapera »
Tous destranchés , vn en sera tesmoing.
Bien défendu le faict par excelence , Garde toy Tours de ta proche ruine.
Londres et Nantes par Reims fera défense Ne passés outre au temps de la bruine.
Le noir farouche quand aura essayé Sa main sanguine par feu , fer , arcs tendus : Trestout le peuple sera tant effraie :
Yoyr les plus grands par col et pieds pendus.
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Plannure AuBonne fertile, spacieuse Produira taons si trestant sauterelles:
Clarté solaire deuieudra oublieuse , Ronger le tout> grand peste venir d'elles.
Deuant le peuple sang sera reapandu Que du haut ciel ne viendra eslogner : Mais d'vn long temps ne sera entendu L'esprit d'vn aeol le viendra tesvioigner.
Libra verra r^ner les Hespeiies »
De ciel , et terre tenir la monarchie:
D'Asie forces nul ne verra peries Que sept ne tiennent par rang la hiérarchie.
Le duc cupide son ennemi ensuiure Dans entrera enipeschant sa phalanges Astes à pied si près viendi^nt poursuiure , Que la ioumée conflits près de Gange,
La cité obsesse aux murs hommes et femmes Ennemis hors le chef ptests à soy rendras Vent sera fort encontre les gens-darmes i Chassés seront par chaux, poussière et cendre.
Les fuitifs et bannis reuoqués :
Pères et fili grand gamisent les hauts puids t Le cruel père et les siens suffoqués : Son filz plus pire submeigé dans le puis.
Du nom qui oncques ne fut au Roy Gaulois lamais ne fut un foudre si craintif, Tremblant ritale, TEspagne et les Anglois, De femme estrange grandement attentif.
Quand la corneille sur tout de brique jointe, Durant sept heures ne fera que crier.
Mort présagée, et de sang statue teinte. Tyran meurtry, au Dieu peuple prier.
Après victoire de rabieuse langue, L'esprit tempté en tranquille repos, Victeur sanguin par conilict fait harangue : Roustir la langue et la chair, et les os.
Ignare envie au grand Roy supportée, Tiendra propos défendre les escrits :
Sa femme non femme par un antre tentée , Plus double d'eux ne feront fort ne cris.
Soleil ardent dans le gosier coller.
De sang humain arrouser terre Etrusque , Chef seilie d'eau, mener son fils filer. Captive Dame conduite terre Turque.
Deux assiégez en ardente ferveur De soif esteins dedans deux pleines tasses : Le fort limé, et un vieillard resveur Aux Genevois de Nira monstra traases.
Les sept enfans en ostage laissez, Le tiers viendra son enfant trucider, Deux pai' son fils seront d'estoc percez : Gennes, Florence lors viendra circonder.
Le vieux mocqué privé de sa place Par l'estranger qui le subornera, Mains de son fils mangées devant sa place Le frère à Chartres, Orléans, Rouen trahira.
Un coronei machine ambition, Se saisira de la plus grande armée, Contre son Prince mal feinte invention : Et descouvert sera sur la rainée.
Armée celtique contre les montagnars»
Qui feront, sçeus et pris à la lipée Paysans freser pousseront tost fauguars , Précipitez tous au fil de l'espée.
Le défaillant en habit de Bouigeois ; Viendra le Roy tenter de son offence.
Quinze soldats la pluspart villageois, Vie dernière et chef de sa chevanc^ ;
Au déserteur de la grand' forteresse.
Après qu'aura son lieu abandonné.
Son adversaire fera si grand' prouesse : L'Empereur tost mort sera condamné.
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Sous couleur feinte ée sept testes rasées Seront semez dîveraeatplorateorSy Puits et fontaines de poison arroiisëes, Au fort de Geimes bamains décorateurs.
Lorsque Saturne et Mars esgaux oonbust, L'air fort seiche longue trajection ; Par feu secret, d'ardeur grand lieu adnat, Peu pluye, ventchaud> gueiTes, incursion.
En lieu bien proche esloigné de Venus, Les deux plus grands de l'Asie et d'Afrique Du thin liister qu'on dira sont venus, Gris, pleurs à Malte, et costé ligustique ,
La cité grande les exilés tiendront.
Les citadins morts, meurtris et chassez» Ceux d'Aqailéeà IVinne promettuont Monstrer l'entrée parles lieux non ti*assei.
Bien contigu deagrands^monts Pyrennées Vn contre l'Aigle grand copie adresser : Ouvertes veines, forces exterminées, Que jusqu'à Pan le chef viendra -chasser.
En lieu d'espouse les 'filles trucidées.
Meurtre à grand faute ne fera supertiie, Dedans ses puys vestus les inondées, L'espouse esteinte par hauste d'Aconite.
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Les Artoiiiiques (>ar Ageii et Leclore, A sainct Félix feioAt leurpaiiemeot :
Ceux de Basas vieudrout à la mal'heure Saisir Condon Qt Marsfia piomptement.
Le neveu graud pai' force prouvera.
Le pache fait du cœur pusillanime :
Ferrarc et 4st le Uuc esprouvera.
Par lorsqu'au soir sem laPaulouiime.
Du lac Lemaa et ceux de Braiionices.
Tous assemblez conU'e ceux d'Aquitaine, Germains iieaucoup encore plu$ Suisses, Seront défaits avec ceux du Maine.
Prest à combatti-e fera defeclion, Chef advei^saire cbttendra la victoire, L'arriére garde ièra delanaiou» ^ Les defaillaus inodrts au blanc territoire.
Le9 Nictobriges.pai' ceux dePerigort, Seront vexez teuantjusqu^ au Rosae :
L'associé de Gascon, et B^^orne, Trahir le t«mple lePreatre estant au prosne.
Selin Monarque l'Italie pacifique :
Règnes unis par Roy Chrestien du u^oude : Mourant voudra coucher en terre blesique. Apres pyratcs avoir chassé de l'onde.
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La grande armée de la pugne civile Pour de nuict Parme à Testrange trouvée ; Septante neuf meurtris dedans la ville ; Les estrangers passez tout à Tespée.
Sang Royal fuis Monhurt, Mars, Eguillon, Remplis seront de Bourdelois les landes : Navarre, Bygorre pointes et esguillons, Profonds de faim vorer de Lièges glandes.
Prés du gi*and fleuve, grand force, terre egeste £u quinze parts sera l'eau divisée, La cité prinse, feu, sang, cris conflict mettre, Et lapluspart concerne au collisée.
Pont on fera promptement de nacelles Passer l'armée du grand prince Belgique : Dans profondrez et non loin de Bruxelles, Outrepassez detranchez sept àpicque.
Amas s'approche venant de Sdavonie, L'Olestant vieux cité ruinera.
Fort désolée verra la Romanie, Puis la grand flamme esteindre ne sçaura.
83. , Combat nocturne : le vaillant capitaine Vaincu fuira, peu de gens profligez ; Son peuple émeu, sédition non vaine ; Son propre fils le tiendra assiégé.
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Un grand d'Auxerre mourra bien misérable » Cbassé de ceux qui aous lui ont esté ; Serré de chaisne, après d'un rude cable ; En l'an que Mars, Venus, Sol joints esté.
Le charbon blanc du noir sera chassé, Prisonnier fait mené au tombereau ; More chameau sur pieds entrelassez ; Lors le puis nay filera l'aubereau.
L'an que Saturne en eau sera conjoint : Avecques Sol le Roi fort et puissant A Reims et Aix sera receu et oinct, Après conquestes meurtrira innocent.
Un fils du Roi tant de langues appris, A son aisné au Règne différent :
Son père beau au plus grand fik compris. Fera périr principal adhérant.
Le grand Antoine de nom de fait sordide De Phthyriase à son dernier rongé ; Yn qui de plomb voudra estre cupide, Passant le port d'esleu sera plongé.
Trente de Londres secret conjureront, Contre leur Roy, sur le pont l'entreprinse, Luy, satellites la mort degousteront, Un Roy csleu blond cl natif de Frize.
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Les deux copies aux murs ne pourront joindre Dans cet instant trembler Milan , Ticin. Faim, soif, doutance si fort les viendra poindre, Chair, pain, ne vivres n'aui*ont un seul boucin.
Au Duc Gaulois contraint battra enduelle, La nef Melle le Monech n'approchera , Tort accusé, prison perpétuelle, Son fils régner avant mort taschera.
Teste tranchée du vaillant capitaine.
Sera jette devant son adversaire : Sou corps pendu de la classe à l'ancienne Confus fuira par rame à veut contraire.
Un serpent veu proche du lict Royal , Sera par Dame nuict chiens n'abayeront : Lors naistre en France un Prince tant loyal , Du ciel venu tous les princes verront.
Chassez seront deux grands frères d'Espagne : L'aisné vaincu sous les uions Pyrénées.
Rougir mer, Rosne sang,Leman d'Alemagne : Narbon, Bly terre d'Agath contaminées.
Le règne à deux laissé, bien peu tiendront. Trois ans sept mois posez feront la guerre : Les deux restables contre rebelliront :
Victor puis nay en Armorique terre.
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La sœur aisnëe de Tisle Britannique, Quinze ans devant le frère aura naissance , Par son promis inoyennans verifique.
Succédera au règne de Balance.
L'an que Mercure, Mars, Venus rétrograde Du grand Monarque la ligue ne (aillir : Esleu du peuple Lusitam prés Grandale, Qu'en règne et paix viendra fort envieillir.
Les Albanois passeront dedans Rome , Moyennant angles de mipes aflPuhlez ; Marquis et Duc ne pardonner à homme , Feu, sang, morbiles, point d'eau, faillir les blez.
L'aisné vaillant de la tille du Roy Repoussera si profond les Celtiques, Qu'il mettra foudres, combien en tel arroy, Peuet loin: puis profond es Hesperiques.
Du feu céleste au royal édifice Quand la lumière de Mars défaillira ; Sept mois grand guerre, mort gent de inal^fic^î Roiien, Eureux au Roy ne faillira. .
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Avant venue de ruine Celtique, Dedans le temple deux parlementeront, Poignard cœur d'un monté au Coursier et pique Sans faire bruit le grand enterreront.
Sept conjurez au banquet feront luire, Contre les trois le fer hors de navire, L'un les deux classes au grand fera conduire , Quand par le mal. Dernier au front lui tire.
Le successeur de la Duché viendra, Beaucoup plus outre que la mer de Toscane, Gauloise branche la Florence tiendra.
Dans son giron d'accord nautique Rane.
Le gros matin de cité dechassé.
Sera fasché de l'estrange alliance.
Après aux champs avoir le cerf chassé.
Le loup et l'ours se donront défiance.
Sous ombre feinte d'oster de servitude.
Peuple et cité usurpera lui-mesme , Pire fera par fraux de jeune pute, Liuré au champ lisant le faux proësme.
Au Roy Taugiir sur le chef la main mettre , Viendra prier pour la paix Italique :
A la main gauche viendra changer le sceptre, Du Roy viendra Empereur pacifique,
Du Triumvir seront trouvez les os.
Cherchant profond thresor enigraatique , Ceux d'Alentour ne seront en repos.
Ce concaver marbre et plomb métallique.
Sera laissé feu vif : et mort caché, Dedans les globes horribles espouvantable , De nuict à classe cité en poudre lasché ; La cité à feu , Tennemy favorable.
lusques au fond la grand arq démoluè, Par chef captif Tamy anticipé, Naistra de dame front face chevelue , Lors par astuce Duc à mort attrapé.
Yn chef celtique dans le conflict blessé, Auprès de cave voyant siens mort abbattre : De sang et playes, et d'ennemis pressé ; Et est secours par inconnus de quatre.
Mer par solaires seure ne passera, Ceux de Venus tiendront toute VAffrique : Leur règne plus Saturne n'occupera, Et changera la part Asiatique.
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Auprès du lac Léman sera conduite.
Par grâce estrange cité voulant trahir, Avant son meurtre à Ausbourg la grand suite; Et ceux du Rbin la viendront invaliir.
Par grand fureur le Roy Romain Belgique Vexer voudra par phaknge Barbare Fureur grinssant, chassera gent Libique , Depuis Pan nos jusques Hercules la hare.
Saturne et Mars en Léo Espagne captive, Par chef lybîqae au couftict attrapé :
Proche de Malte, Heredde prinse vive ; Et Romain sceptre sera par Coq frappé.
Et navigant captif prins grand Pontife , Grand après faillir les Clercs tumultnez : Second esleu absent son bien debifF& Son favory bastard à mort tué.
A son haut pris plus la lerme sabée, D*humaniue chair par mort en cendre mettre i A Isle Pfaaros par Groissars perturbée ; Alors qu'à Rhodes paroistra deux espocire.
De nuict passant le Roy prés d'une Androne < Celui de Cyprès, et principale guette.
Le Roy failli la main fiiit long du Rosne Les conjurez Tiront à la mort mettre.
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De dueil mourra l'infelix profligé, Célébrera son victrix Thecatoinbe, Pristine loi, franc edict rédigé, Le mur et Prince sepiiéme ibur au tombe.
Le grand Royal d'or, d'airain augmenté, Rompu la pache par jeune ouverte guerre ; Peuple affligé par un chef lamenté De sang barbare sera couveite terre.
De là les Alpes grand amour passera, Vn peu devant naistre monstre vapin :
Prodigieux et subit tournera Le grand Tosquan à son lieu plus propin,
Par le trespas du Monarque Latin, Ceux qu'il aura par règne secourus; Le feu luira, divisé le butin.
La mort publique aux hardis incourus.
Avant qu'à Rome grand aye rendu l'ame EfFrayeur grande à l'armée estrangere Par esquadrons l'embusche prés de Parme , Puis les deux rouges ensemble feront chère.
Les deux contens seront unis ensemble.
Quand la pluspart à Mars seront conjoint , Le grand d'Afrique en effrayeur tremble, DvvMviRAT par la classe disioint.
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Le règne et loy soas Venus eslevé, Saturne aura sus lupiter empire, La loy et règne par le Soleil lefé P^r Saturnins endurera le pire.
Le prince Arabe , Mars , Sol , Venus , Lyon , Règne d'Eglise par mer succombera , Devers la Perse bien prés d'un million , Bisance, Egypte yer» serp* inyadera.
La goit esclave par un heur Martial, Viendra en haut degré tant eslevée.
Changeront Prince, nabtra un Provincial, Passer la mer copie aux monts levée.
Par feu et armes non loin de la manegro^ Viendra de Perse occuper Trebisonde, Trembler Phato^ Methelin, Sol alegro j lie sang Arabe d'Adrio couvert onde.
Le bras pendant à la jambe liée, Visage pasle , au sein poignard caché , Trois qui seront jurez de la meslée Au grand de Gennes sera le fer lasché.
La Uberté ne sera recouvrée, L'occupera noir, fier, vilain, inique, Quand la matière du pont sera ouvrée, D'Hister, Venise faschée la Republique.
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Tout à l'eiitour de la grande cité Se sont soldats logez par champs et ville : Donner Tassant Paris, Rome incité , Sur le pont lors sera futé grand pille.
Par terre Attique oiief de la sapiçnoe Qui de présent est la rose du monde.
Pont ruiné et sa grand prééminence Sera subdite et naufrage des ondes.
Où tout bon est , tout bien Soleil ei Lune , Est abondant» sa ruine s'approche t Du ciel s'avance de vaner ta foctune, En mesme estât <iue la sepUesme roche.
Des principaux de. cité rebellée Qui tiendront fort pour liberté r'avoir. Detrancher masles, infelice meslée, Cris, hurlemens à Nantes piteux Toir.
Du plus profond de l'Occident Anglois Ouest le chef de l'isle Britannique Entrera classe dans Gyronde pg^r Blois»
Par vin et sel, feux cachez aux barriques.
Par cité franche de la grand mer Selipe , Qui porte encor à l'estomach la pierre : Angloise classe viendra sous la bruyne Prendre un rameau de grand ouvei*^e guerre.
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De sœur le frère par simulte feiniise Viendra mesler rosée en minéral :
Sur la placente donne à veille tardive : Meut le fiooatant sera simple et rural.
Trois cens seront d'uii vouloir et accord , Qui pour venir au bout de leur atteinte. Vingt mois après seront et record, Leur Roy trahy simulant haine fainte.
Ce grand Monavque cpi'au mort succédera Donnera vie illicite lubrique, Par nonchalance à tous concédera.
Qu'à la parfin faudra la loy Salique,
Du vray rameau de fleur de lys issu.
Mis et logé héritier d'Etrurie :
Son sang antique de longue main tissu.
Fera Florence florir en Tarmoirie.
Le sang Royal sera si très meslé^ Contraints seront Gaulois de TQesperie : On attendra que terme soit ooulé , Et que mémoire de la voix soU perie.
Nay sous les ombres et journée noctvne , Sera en règne et bonté souveraine :
Fera renaistre son sang de l'antique urne, Renouvellant siècle d'or pour Tairin. -
Mars eslevé en son plus haut bcfroy ; Fera retraiite les Allobrox de France : La gent lombarde fera si grand cfFroy . A ceux de V Aigle comprins sous la Balance.
La grand ruine des sacrez ne s'esloigne, Provence, Naples, Sicile, Seez et Ponce, En Germanie , au Rhin et la Colongne : Vexez à mort par tous ceux de Magonce.
Par mer le rouge sera pris de pyrates , La paix sera par son moyen troublée :
L'ire et l'avare commettra par sainct acte , Au grand Pontife sera l'armée doublée.
Le grand Empire sera tost désolé Et translaté prés d'advenne silue, Les deux Bastards par l'aisné decolé, Et régnera ^nodarb. ttéz de niilue.
Par chappeaux rouges querelles et nouveaux Quand on aura éleu le Sabinois, (sciswos
On produira contré luy grands sophismes, Et sera Kome lésée par Albanois.
Le grand Arabe marchera bien avaht , Trahy sera par les Bisantinois.
L'antique Kodes luy viendra au devant, Et plus grand mal pat autre Pannonois.
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Apres la grande affliction du sceptre, Deux enneuiis par eux seront defaicts : Classe d'Afiirique aux Pannons viendra naistrc. Par mer et terre seront horribles faicts.
Nul de l'Espagne, mais de l'antique France, Ne sera esleu pour le tremblant nacelle, A Tennemy sera £aicte fiance.
Qui dans son r^ne sera peste cruelle.
L'an que les Frères du lys seront en aage, L'un d'eux tiendra la grande Jlomanie, Trembler les monts, ouvert latin passage Pache marcher contre fort d'Arménie.
La gent deDace, d'An^eterre, Polonne, Et de Boësme feront nouvelle ligue, Pour passer outre d'Hercules la colonne, Barcins, Tyrrans dresser cruelle brigue.
Un Roy sera qui donra l'opposite, Les exilez eslevez sur le règne.
De sang nager la gent caste hyppolite.
Et florira long^temps sous telle enseigne.
La loy du Sol et Venus contendus, Appropriant l'esprit de Prophétie, Ne l'un ne l'autre ne seront entendus, Par Sol tiendra la loy du grand Messie ;
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Du pont Euxine et la gvand Tartarie, Un Roy sera qui viendra voir la Gaule, Transpercera Alane et VArmenie, Et dans Bisance lairra sanglante Gaule ,
De lafelice Arabie contrade, Naistra puissant de laLoy Mahometique, Vexer l'Espagne conques ter la Grenade, Et plus par mer à la gent Ligustique,
Par le trespas d'un très vieillard Pontife, Sera esleu Romain de bon aage.
Qui sera dit que le siège debiffe, Et long tiendra, et de picquant ouvrage.
Istra du mont Gaulsier et Auentin, Qui par le trou advertira l'armée, Entre deux rocs sera pris le butin.
De Sext. Mansol faillir la renommée.
De l'Aqueduct dlJticense Gardoing, Par la forest, et mont inaccessible, Emmy du pont sera tranché au poing Le chef Nemans qui tant sera terrible.
Au chef Anglois à Nismes trop séjour ; Devers l'Espagne au secoura iEnobarbe, Plusieurs mourront par Mars ouvert ce jour, Quand en Artois faillir estoile en barbe.
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Par teste rase viendra bien mal eshre, Plus que sa charge ne porte passera, Si granil fureur et rage fera dire , Qu'à feu et sang tout sexe tranchera.
L'enfant du grand n'estant à sa naissance. Subjuguera les hauts monts Appennis , Fera trembler tous ceux de la balance, Et des monts feux jusques à Mont-Senis,
Sur les rochers sang on les verra pleuvoir, Sol, Orient, Saturne Occidental ; *^'
Prés d'Orgou guerre, à Rome grand mal voir, Nefs parfondrées, et prinsleTridental.
De veine emprinitt l'honneur indue plainte , Galliots errans par latins , froid, faim, vagues , Non loing du Tymbre de sang la terre teinte, Et surbumakis seront diverses plagues.
Les assemblez par repos du grand nombre Par terre et mer conseil eoiftremandé : Prés de l'Automne Gennes, Nice de l'ombre, Par champs et villeS'Ifi chef contrebande.
Subit venu Teffirayeur sera grande.
Des principaux de l'affaire caches ; Et daine emhrmse plus ne sera en veuè, Ce peu à peu seront les grands faschez.
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Sous les antiques édifices vestauz , Non esloigné d'aqueduc ruine :
De Sol et lune sont les luisans métaux, Ardente lampe Tr4Jan d'or burine.
Quand chef Perouse n'osera sa tunique.
Sans au couvert tout nud s'expolier :
Seront prias sept, faict Aristocratique, Le père et fils mort par poincte au colier.
Dans le Danube et du Rhin viendra boiie. Le. grand chameau, ne s'en repentira :
Trembler du Rosne et plus fort ceux de Loii*e ; Et prés des Alpes» Coq le ruinera.
Plus ne sera le grand en faux sommeil L'inquiétude viendra prendre repos:
Dresser phalange d'or, azur et vermeil , Subjuguer Afrique la ronger jusques aux os.
Des régions sujettes à la Balance :
Feront troubler les monts par grande guerre. Captif tout sexe, deu et toute Bisanœ, Qu'on criera à l'aube terre à terre.
Par la fureur d'un qui attendra l'eau, Parla grand rage tout l'exercice esmeu, Chargé des nobles à dix-sept barreaux, Au long du Rosne tard messager venu.
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Pour le plaisir d'edict voluptueux
On meslcra le poison dans la loy :
Venus sera en cours si vertueux.
Qu'offusquera le soleil tout à soy ,
Persécutée sera de Dieu l'Eglise, Et les saints Temples seront expoliez : L'enfant la mère mettra nud en chemise, Seront Arabes aux Pollons ralliez.
De sang Troyen naistra cœur Germanique Qui viendra en si haute puissance, Hors chassera estrange Arabique, Tournant l'Eglise en pristine pre^ninence.
75, Montera haut sur le bien plus àdextre.
Demeurera assis sur la pierre quarrée, Vers le Midy posé à sa senestre, Baston tortu en main, bouche serrée,
En lieu libère tendra son pavillon, Et ne voudra en cité prendre place, Aix, Garpen, llsle Yolce, mont GavaiUou, Par tous ses lieux abolira sa trace.
Tous lesdegrez d'honneur Ecclésiastique, Seront changez en dial quirinal, En Martial quirinal flaminique.
Puis Roy de France le rendra vulcanal.
Les deux unis ne tiendront longuement, Et dans treize ans au Barbare Satrappe , Aux deux oostez feront tel perdement, Qu'un bénira le Barque et sa cappe.
La sacrée pompe viendra baisser les aisles , Par la venue du grand législateur, Humble haussera, vexera les rebelles ; Naistra sur terre aucun cemulratear.
Logmion grande Bisance approchera.
Chassée sera la barbarique ligue.
De deux, loix l'une l'estinique laschera, Barbare et franche en perpétuelle brigue.
L'oyseau royal sur la cité solaire.
Sept mois devant fera noctarne augure, Mur d'Orient cherra, tonnerre esçlaire, Sept jours aux portes les ennemis à l'heure.
Au conclud pache hors de la forteresse, Ne sortira celui en desespoir mis.
Quand ceux d'Arbôis, de Langres, contre Blesse Auront monts Dole, bouscade d'ennemis.
Ceux qui auront entrcprins subvertir, Nompareil règne, puissant et invincible.
Feront par fraudes , uuicts trois adveilir, Quand le plus grand à table lira Bible.
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Naislia dugoulphre et cité iminesurée , Nay de parens obscurs et ténébreux ; Qui a puissance du grand Roy révérée , Voudra destruire par Rouen et Eureux.
Par les Sneues et lieux circonuoistns, Seront en gueiTe pour cause des nuées ; Camps marins locustes et cousins , Du Léman fautes seront bien desnuées.
Par les deux testes, et trois bras séparez, La cité grande sera par eux vexée Des grands d'entr'eux par exil esgarez ; Par teste Perse Bisance fort pressée.
L'an que Saturne hors de servage , Au franc terroir sera d'eau inondé.
De sang Troien sera son mariage, Et sera seul d'Espagnols circondé.
Sur le sablon par un hideux déluge.
Des autres mers trouvé monstre marin, Proche du lieu sera faict nn refuge^ Tenant Savonne esclave de Turin.
Dedans Hongrie par Bohême, Navarre, Et par bannière sainctes séditions, Par fleurs de lys pays porta us la barrr, Oon Ire Orléans fera esmolions.
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Dans les cyclades, en perlntLe, etlarysse, Dedans Sparte tout le Peloponesse.
Si grand famine peste par feux connisse, Neuf mois tiendra, et tout le cheronnesscy
Au grand marché qu'on dit des mensongers Du tout torrent, et champ Athénien : Seront surprins par les chevaux légers , Par Albanois, Mars, Léo, Sat. un versien.
Apres le siège tenu dix sept ans, Cinq changeront en tel révolu terme, Puis sera l'un esleu de mesme temps, Qui des Romains ne sera trop conforme.
Sous le terroir du rond globe lunaire, Lors que sera dominateur Mercure :
L'isle d'Ecosse sera un luminaire, Qui les Anglois mettra à déconfiture.
Translatera en la graiid Germanie, Brabant et Flandres, G and, 3ruges et Bolongne : La trefue feinte, le grand Duc d'Arménie Assaillira Yieniie et la Cologne.
Nautique rame iQuitera les ombres.
Du grand Empire lors viendra conciter La mer iEgéç des lignes des encombres, Empeschant l'onde Thirenne de flotter.
Sur le milieu du grand monde la rose Pour nouveaux faits sang public épandu, A dire Yray on aura bouche close.
Lors au besoin viendra tard l'attendu.
Le nay difforme par horreur suffoqué Dans la cité du grand Roy habitable :
L'edict severe des captifs revocqué, Gresle et tonnerre, Condon inestimable.
A quarante huict d^é clymacterique, Afin de Cancer, si grande seicheresse.
Poisson en mer, fleuve, lac cuit hestique, Bearn Bigorre par feu Ciel en détresse.
Milan, Ferrare, Turin, et Aquileye.
Capne, Brundis vexez per gent Celtique, Par le Lyon et phalange aquilée, Quand Rome aura le chef vieux britannique.
Le Boute feu par son feu attrapé.
Du feu du ciel à Calcas et Cominge :
Foix, Aux, Mazere,hant vieillard eschappé. Par ceux de Basse des Saxons et Turinge.
Avtour des monts Pyrenné es grand anias, De gent esirange secourir Roy nouYeau : Prés de Garonne du grand temple du Mas, Un Romain chef le craindra dedans Feau.
En Tan cinq cens octante plus et moins, On attendra le siècle bien estrange, £t Tan sept cents et trois (cieux en tesmoins) Que plusieurs règnes un à cinq feront change.
Fleure qu'esprouue k nouueaunay Celtique Sera grande de l'Empire discorde:
Le jeune Prince par gent Ecclésiastique, Le sceptre osté coronal de concorde.
Le celtique fleuye changera de rivage , Plus ne tiendra la cité d*Agripine, Tout transmué hormis le vieil langage, Saturne, Léo, Mars, Cancer en rapine.
Si grand famine par onde pestiféré Par pluye longue Je long du pôle arctique, Samarobryn cent lieux de Themisphere, Vivront sans loy exempt de politique.
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Apparoistra vers le septentrion.
Non loing de Cancer l'estoile chevelue ,
Suze, Sienne, Boëce, Eretrion,
Mourra de Rome grand, la nuit disparue.
Norneigre, Dace, et Tlsle Britannique, Par les unis frères seront vexées :
Le chef Romain issu de sangGallique , Et les copies aux forests repoussées.
Ceux qui estoient en règne pour sçavoir. Au Royal change deviendront appauvris ; Un exilé sans appuy, or n'avoir.
Lettrez et lettres ne seront à grand prix.
Aux sacrez temples seront fait grands scandales , Comptez seront par honneurs et louanges. D'un qu'on grave d'argent d'or les medales, La fin sera en tourmens bien estranges.
Un peu de temps les temples des couleurs De blanc et noir, des deux entre meslée, Rouges, etjaunes leur sembleront les leurs, Sang, terre, peste, faim, feu, d'eau afiblée.
Des sept Rameaux à trois seront réduits, Les plus âisnez seront surpris par mort, Fratricider les deux seront séduits; Les conjurez en dormans seront morts.
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Dresser coptes pour monter à VEnipire,
Du Vatican le sang loyal tiendra,
Flamans, Anglois, Espagne avec Aspire,
Contre l'Italie et France contendra.
Un dubieux ne viendra loin du règne,
La plus grand part voudra soustenir,
Yn Gapitole ne voudra point qu'il règne.
Sa grande charge ne pourra maintenir.
Loin de sa terre Roy perdra la bataille.
Prompt eschappe poursuivy suivant pris,
Ignare prins sous la dorée maille,
Sous faint habit, etTennemi surpris.
Dessous la tombe sera trouvé le prince. Qu'aura le pris par dessus Nuremberg :
L'Espagnol Koi en Capricorne mince, Feint et trahi par le grand Vviteinberg.
Ce que ravi sera de jeune Milue, Par les Normands de France et Picardie : Les noirs du temple du lieu de Negrisilue Feront Aulberge, et feu de Lombardie.
Après les limes brûles le raffiniers Contraints seront changer d'habits divers : Les saturnins brûles par les ineusniers, Hors la pluspart qui ne sera couvers
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Par les Physiques le grand Koi délaissé. Par sort, non art de l'Ebrieu est en vie : Lui et son genre au règne haut pousse , Grâce donnée à gent qui Christ envie.
La vraye flamme engloutira la Bame»
Que voudra mettre les innocens à feu : Prés de l'assaut l'exercice s'enflamme, Quand dans Seville monstre en bœuf aéra veu.
L'union feinte sera peu de durée, Des uns changez reformez la pluspart ?
Dans les vaisseaux sera gent endurée.
Lors aura Rome un nouveau liepart.
Quand ceux du pôle arctiq unis ensemble , Et Orient grand effrayeur et crainte :
Esleu nouveau soustenu le grand tremble. Rodes, Bisance de sang barbare teinte.
2fe Dedans la terre du grand Temple Gelique^ Neveu à Londres par paix feinte meurtry ; La barque alors deviendra schismatique , Liberté feinte sera au corn et cry.
D'esprit de règne numismes descriez, Et seront peuples esmeus contre leur Roy : Paix, sainct nouveau, sainte loi emparée, Rapis onq fut en si très dur arroy.
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Mars et le sceptre se trouvera conjoint, Dessous Cancer calamitense guerre t Vn peu après sera nouveau Roi oinge, Qui par longtemps f>acifiera laten*e.
Par Mars contraire sera la Monarchie, Du grand pécheur en trouble ruyneux :
leune noir rouge prendra la Hiérarchie, Les produitenrs iront jour bruineux.
Quatre ans le siège quelque peu bien tiendra Vn surviendra libidineux de vie :
Ravenne et Pise, Veronne soustiendront , Pour eslever la croix de Pape envie.
Dedans les Tsles de cinq fleuves à un, Par le croissant du grand Ghiren Sclin : Par les bruynes de Fair fureur de l'un, Six échappez, cachez fardeaux de lin.
Le grand Celtique entrera dedans Rome : Menant amas d'exilez et bannis :
Le grand Pasteur mettra à mort tout homme. Qui pour le coq estoientanx Alpes unis.
La vefve saincte entendant les nouvelles De ses rameaux mis en perplexet trouble, Qui sera duict appaiser les querelles.
Par son pourchas des Razes sera comble
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Par Tapparaice de feinte saincteté, Seratrahy aux ennemis le siège.
Nuict qu'on cuidoit dormir en seureté.
Prés de Brabant marcheront ceux de Liège.
Roi trouvera ce qu'il desiroit tant^ Quand le Prélat sera repris à toit :
Responce au Duc le rendra mal content.
Qui dans Milan mettra plusieurs à mort.
Parti^ahison de verge à mort battu, Prins surmonté sera par son desordre.
Conseil frivole au grand captif sentu.
Nez par fureur quand Bericfa viendra mordre.
Sa main dçrniere par Alus sanguinaire, Ne se pourra par la mer garantir, Entre deux fleuves craindra main militaire. Le noir, l'ireux le fera repentir.
De feu volant la machination, Tiendra troubler au grand chef assiéger. Dedans sera telle sédition, Qu'en desespoir seront les profligez.
Prés de Rion, et proche à blanche laine , Aries, Taurns, Cancer, Léo, la Vierge, Mars, lupiter, le Sol ardera grand plaine. Bois et citez lettres cachez au cierge.
Ne bien ne mal par bataille terrestre, Ne parviendra aux confins de Perouse, Rebeller Pise, Florence voir mal estre, Roy nuict blessé sur mulet à noire housse,
L'œuvre ancienne se parachèvera, Du toict cherra sur le grand mal ruine : Innocent fajct mort on accusera, Nocent caché, taillis à la bruyne.
Aux profligez de paix les ennemis.
Après avoir l'Italie superée.
Noir sanguinaire rouge sera commis, Feu, sang verser, eau de sang colorée.
L'enfant du règne par paternelle prinse, Expolié sera pour le délivrer :
Auprès du lac Trasim en l'axur prinse.
La troupe ostage par trop fort s'enyurer.
Grand de Magonce pour grande soif esteindre, Sera privé de grande dignité :
Ceux de Cologne si fort le viendront plaindre, Que la grand groppe au Rhin sera jette.
Le second chef du r^ne d'Annemarc Par ceux de Frize et l'isle Britanique, Fera despendre plus de cent mille marc , Yain exploicter voyage en Italique.
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A Logniton sera laissé le rc^;ae Du grand Selin, qui plus fera défait : Parles Itales estendra son enseigne.
Régi sera par prudent contrefait.
Long temps sera sans estre habitée Où Signe et Marne autour vienf arroser De la Tainise et martiaux tentée, Deceus les gardes en cuidant repousser.
De nuict par Nantes Lyrisapparoistra, Des ars marins susciteront la pl^ye.
Arabie goulphre grand classe parfoudra Yn monstre en Saxe naistra d'ours et tf uye.
Le gouvernement du règne bien sçavan^ Ne consentir voulant au fait Royal :
Mellile classe par le contraire ven^ Le remettra à son plus desloyal.
Un juste sera en exil renvoyé.
Par pestilence aux confins de Nonsegle Responce au Rouge le fera desvoyé, Roi retirant à la Rame, et l'Aigle.
Entre deux monts les deux grands assemblez Délaisseront leur simultsecrette :
Bruxelle et Dole par Langres accablez, Pourra Malignes exécuter leur peste.
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La saincteté trop f«nte et seductive , Accompagné d'une langue diserte :
Li cité vieille, et Parme trop hastive, Florence et Sienne rendront plu» désertes.
De la partie de Mammer grand Pontife , Subjuguera les confins du Danube, Chasser la croix par fer raffe ne riffe , Captifs, or, bague plus de cent mille rubes.
Dedans les puys seront trouves les os , Sera l'inceste commis par la marâtre :
L'estat changé, on querra bruit et los« Et aura Mars attendant pour son astre.
Peuple assemblé, voit nouveau expectacle. Princes et Rois par plusieurs aasistans , Pilliers faillir, murs : mais comme miracle , Le Roy sauvé , et trente des instans.
En lieu du grand qui sera condamné, Pe prison hors, son amy en sa place ^ L'espoir Troyen en six mois joints , mort né , Le sol à l'urne seront peins fleuue en glace.
Le grand Prélat Celtique à Roy suspect , De nuict par cours sortira hors de règne : Par Duc fertile à son grand Roy Bretagne, Bysance à Cyprès et Tunes insuspect.
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Au point du jour au second chant du coq. Ceux de Tunes , de Fez, et de Bugie, Par les Arabes ; captif le Roy M aroq , L'an mil six cents sept , de Liturgie.
Au chalmé Duc en arrachant Tesponce; Voile Arabesque voir» subit descouverte » Tripolis, Ghio et ceux de Trapesonce^ Du prins : Mamegro et la cilé déserte.
La crainte armée de Tennemy Narbon, Eflfrayeroit si fort les Hesperiques, Parpignan vuide par l'aveugle d'arbon , Lors Barcelon par mer donra les picques.
Celui qui estoit bien avant dans le règne , Ayant chef rouge proche à la hiérarchie , Aspre et cruel, et se fera tant craindre. Succédera à sacré Monarchie.
Entre les deux Monarques eslongnez »
Lors que le Sol par Selin clair peitluê , Simulté grande entre deux indignez Qu aux isles, et Sienne la Uberté rendue.
Dame en fureur par rage d'adultère , Viendra à son Prince conjurer non de dire : Mars bref cogneu le vitupère, Que seront mis dix- sept à martyre.
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Le Prince hors de son terroir Celtique, Sera trahi, deceu par interprète , Rouen, Rochelle par ceux de l'Armorique, Au port de Blave deceus par Moyne et Preslre.
Le grand tapis plié ne monstrera ^ Fors qu'à demy la pluspart de l'histoire : Chassez du règne loin aspre apparoistra : Qu'au fait bellique chacun le viendra croire.
Trop tard tous deux les fleurs seront perdues Contre la loy serpent ne voudra faire, Des ligueurs forces par gallots confondues , Savone, Albingue par Monech grand martyre,
La Dame seule au règne demeurée , L'unie éteint premier au lict d'honneur Sept ans sera de douleur explorée.
Puis longue vie an règne par grand heur.
On ne tiendra pache aucune arrestée , Tous recevans iront par tromperie, De paix et trefue, terre et mer protestée Par Barcelonne classe prins d'industrie.
Gris et bureau demi ouverte guerre, De nuict seront assaillis et pillez :
Le bureau pris passera par la serre, Son temple ouvert, deux au piastre grillez.
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Au fondement de la nouveUe secte, Seront les os du grand Romain trouvez, Sepulchre en maitire apparoisira couverte. Terre trembler en l'Avril , mal enfoitez.
Du grand Empire parviendra tout un autre , Bonté distant plus de félicité, Régi par un issu non loin du peautre, Gorruer r^nes grande infelicité.
Lors que soldats fureur séditieuse, Contre leur chef feront de nuict fer luire, Ennemy d'Albe soit par main furieuse.
Lors vexer Rome , et principaux séduire.
La pitié grande sera sans loin tarder.
Ceux qui donnoient seront contraints de prendre, Nuds affamez de froid, soif, soy bander. Les monts passer commettant gcand esclandre.
Au chef du monde le grand CvTaBN sera , Plus outre après aymé » craint , redouté , Son bruit et los les cieux surpassera, Et du seul tiltre victeur fort contenté.
Quand on viendra le grand Roy parenter, Avant qu'il ait du tout l'ame rendue, On le verra bien tost apparenter D'aigles, lyons, croix* Couronne vendue
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Par fureur feinte d'esmotion divine.
Sera la femme du grand fort violée, luges voulans damner telle doctrine.
Victime au peuple ignorant immolée»
En cité grande un moyne et artisan , Prés de la porte logez et aux murailles, Contre Modene secret, caye disant, Trahis pour faire sous couleur d'espousailles.
La dechassée au règne tournera , Ses ennemis trouvez des conjurez , Plus que jamais son temps triomphera, Trois et septante à mort trop asseurez.
Le grand pillot par Roy sera mandé , Laisser la classe pour plus haut lieu atteindi^e , Sept ans après sera contrebande.
Barbare année viendra Venise craindre.
La cité antique d'antenorée forge, Plus ne pouvant le tyran supporter, Le manche feint au temple couper gorge , Les siens le peuple à mort viendra bouter.
Par la victoire du deceu fnmdulente, Deux classes une, la révolte Germaine , Le chef meurtry, pt son 61s dans la tente , Florence, Imole pourchassez dans Romaine.
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78.* Crier victoire du graad Selin croissant, Par les Romains sera l'Aigle clame, Trecin, Milan, et Gènes ny consent.
Puis par eux mesmes Basil grand reclamé.
Prés de Tesin les habitans de Loire, Garone, Saône, Saine, Tain et Gironde , Outre les monts dresseront promontoire ; Gonflicl donné par Granci, submerge onde.
De Fez le règne parviendra à ceux d'Europe, Feu leur cité et l'ame tranchera ; Le grand d'Asie terre et mer à grand troupe, Que bleux, pères, croix, à mort dechassera.
Pleurs, crys et plaints , hurlement effrayeurs ; Cœur inhumain^ cruel Roy, et transi.
Lenian les Isles de Gennes les majeurs. Sang espancher, forfaim à nul mercy.
Par les déserts de lieu libre et farouche, Viendra errer neveu du grand Pontife :
Assommé à sept avec lourde souche.
Par ceux qu'après occuperont le Cyphe.
Celuy qu'aura tant d'honneur et caresse, A son entrée en la Gaule Belgique , Un temps après sera tant de rudesse , Et sera contre à la fleur tant bellique.
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Celuy qu'en Sparte Claude ne peut régner » Il fera tant par voye seductive, Que du court, loing le feraattaîgner, Que contre Roy fera sa perspective.
L a grande cité de Tarse par Gaulois Sera destruite, captifs tous à Turban, Secours par mer du grand Portugalois , Premier d'esté le jour du sacre Urban.
Le grand Prélat un jour après son songe, Interprété au rebours de son sens, De la Gascongne lui surviendra un Monge, Qui fera eslire le grand Prélat de Sens.
L'eslection faite dans Francfort, N'aura nul lieu, Milan s'opposera.
Le sien plus proche semblera si grand fort. Qu'outre le Rhin es mareschs chassera.
Un règne grand demeurera désolé :
Auprès de l'Hebro se feront assemblées.
Monts Pyrennées le rendront consolé.
Lors que dans May seront terres tremblées.
Entre deux cymbes pieds et mains attachez, l)e miel face oingt, et de laict sustenté, Guespes et mouches fitine amour fâchez, Poccilateur faucer , Cipbe tenté.
L'honnissement puant abominable, Apres le (ait sera félicité :
Grand excusé pour n'estre favorable, Qu'à paix Neptune ne sera incité.
Du conducteur de la guerre navale, Rouge effréné, severe, horrible grippe, Captif eschappé de Taisné dans la baste : Quand il naistra du grand un fils Agrippe.
Prince sera de beauté tant v«nu8te , Au chef menée, le second fait traby, La cité au glaive de poudre, face adaste. Par trop grand meurtre le chef du Roi hay.
Prélat avare d'ambition trompé, Rien ne fera que trop cuider, viendra Ses messagers, et lui bien attrapé , Tout au rebours voir que les bois fendra.
Yn Roi iré sera aux fedifragues, Quand interdis feront harnois de guerre, La poison teinte au succre par ses fragues , Par eaux meurtris, morts disant , serre, serre.
Par détracteur calomnie à puis nay. Quand istront faits énormes et martiaux, La moindre part dubieuse à l'asnay.
Et tost au règne seront faits partiaux.
Grande cité à soldats abandonnée.
Oncques n'y eut mortel tumult si proche , O quelle hideuse mortalité s'approche, Fors une offence n'y serapardonnée.
Cinq et quarante d^rez ciel brusiera, Feu approcher de la grand cité neuve, Instant grand flamme esparse sautera, Quand ou voudra des Normands faire preuve :
Ruiné^aux Yolsques de peur si fort terribles, Leur grand cité traincte, fait pestilent : Piller Sol , Lune, et violer leurs temples, Et les deux fleuves rougir de sang coulant.
L'ennemi docte se trouvera confus.
Grand camp malade et défait par embusches , Mont Pyrennées et Pœnus lui feront i^fus. Proche du fleuve découvrant antiques roches :
Fille de Laure , asyle du mal sain , Où jusqu'au ciel se void l'amphitéatre , Prodige veu , ton mal est fort prochain , Sera captive et des fois plus de quatre.
LeGIS CANTIO CONTRA INEPTOS CRITICOS.
Qui legent hosce versus nature censiinio, Profanum vulgus et inscium ne altrectato, Omnesque Astrologie Blenni^ Barhariprocul sunlo^ Qui aliter facitf is rite sacer esto.
CENTURIE SEPTIEBIE.
L'arc du thresorpar Achilles decea Aux procrez sçeu la quadrangulaîre :
Au faict Royal le comment sera sçeu, Corps veu pendu au yeu du populaire.
Par Mars ouvers Arles ne donra guerre^ De nuict seront les soldats estonnez, Noir, blanc à llnde dissimulez en terre, Sous la feinte ombre traistres veus et sonnez.
Auprès de France la victoire nauale, Les Barcfainons, Saillimons , les Phocens , Lierre d'or, l'enclume serrez dedans la balle, Ceux de Ptolon au fraud seront consens.
Le Duc de Langres assiégé dedans Dole, Accompagné d'Autun et Lyonnois, Genève, Ausbourg, joins ceux de Mirandole, Passer les monts contre les Anconnois.
Vin sur la table en sera respandu, Le tiers n'aura celle qu'il pretendoit.
Deux fois du noir de Parme descendu, Perouse à Pise fera ce qu'il cuidoit.
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Naples, Palcrmc, et toute la Sicile, Par inain Barbare sera inhabitée, Gorsique, Salerne, et de Sardaigne l'isle, Faim, peste, gueiTe, (in des maux intentée.
Sur le combat de grands chevaux léger»* On criera le grand croisMnt«0)Dfoiulf De nuict tuer« iiiiort9, habiude b^igera, Abismes roug^ dans le foasé profond.
Flora, fuis, fuis le plus proche Romain. Au Fesulan sera cooflict donné.
Sang espanda les plus grands piiiis à n^in* Temple ne i^exe ne sera pardonné.
Dame à Tabsence de son grand capitainer Sera priée d'amour du Yice-Roy.
Feinte promesse et malheureuse estrQine, Entre les mains du grand -Prince Barj(oy«
Par le grand Prince limitrophe du Mans, Preux et vaillant chef du grand exercite. Par mer et terre de Gallois et Nonuans, Caspre passer Barcelogne pille isle.
L'enfant Royal contei^nera la m^re, Oeil, pieds blessez, rude, inobeyssant, Nouvelle à Dame estrangeet bien amere : Seront tuez des siens plus de cinq cens.
Le grand puisnay fera fin de la'guerle^ Aux Diçux assemble aTecles excusez^ Gahort. Moissac iront loin de la serre. Refus Lestore, les Agenois rases.
De la cité marine et tributaire La teste raze prendra la satrapie.
Chasser sordide qui puis sera contraire^ Par quatoi-ze ans tiendra la tyrannie.
Faux exposer viendra topographie , Seront les cruches d^ monumens ouvertes, Pulluler secte, (aincte Philosophie, Pour blanches noires et pour antiques vertes.
Devant cité de Tinsubre contrée, Sept ans sera le siège devant mis :
Le très grand Roy y fera son entrée, Cité puis libre hoi*s de ses ennemis
Enti'ée profonde par la grand Reine faite Rendra le lieu puissant inaccessible, LWmée des trois Lyons sera défaite a Faisant dedans cas hideul et terrible,
Le prince rare en pitié et clémence, Par grand repos le règne travaillé, Viendra changer par mort grand coonoissance , Après auoir la paix aux siens baillé.
Les assiégez coaloureront leurs paches.
Sept jours après ferout cruelle issue, Dans repoussez, feu, sang. Sept mis à Thache, Dame captive qu'avoit la paix issue.
Le fort Nicée ne sera combattu, Vaincu sera par rutilent métal, Son fait sera un long-temps débattu, Aux citadins estrange espouventaL
Ambassadeur de la Toscane langue, Avril, et May Alpes et mer passer, Celuy de veau exposera l'harangue.
Vie Gauloise ne venant effacei*.
Par pestilente inimitié Volsicque, Dissimulée chassera le tyran :
Au pont de Sorgues se fera la traflique, De mettre à mort luy et son adhérant
Les citoyens de Mésopotamie, Ires encontre amis de Taraconne, Jeux, ris, banquets, toute gent endormie, Vicaire au Rosne , prins cité, ceux d'Ausone.
Le Royal sceptre sera contraint de prendre, Ce que ses prédécesseurs avoient engagé. Puis que l'anneau on fera mal entendre. Lorsqu'on viendra le palais saccager.
L'ensevely sortira du tombeau, Fera de chaisnes lier le fort du pont, Empoisonné aTec œufs de Barbeau, Grand de Lorraine par le marquis du Pont.
Par guerre longue tout l'exercice expuiser. Que pour soldats ne trouveront pecune, Lieu d'or, d'argent, cuir on viendra cuser, l&aulois, aerin, signe, croissant de lune.
Fustes et galères autour de sept naviras, Sera livrée une mortelle guerre, Chef de Madric recevra coup de vires, Deux eschappées, et cinq menées à terre,
Au ceinct de Yast la grand cavalerie, Proche à Ferrage erapeschée au bagage , Prompt à Turin feront tel volerie.
Que dans le fort raviront leur hoatage .
Le capitaine conduira la grande proye, Sur la montagne des ennemis plus proche, Environné par feu fera telle voye :
Tous eschappez, or trente mis en broche.
Le grand Duc d'Albe se viendra rebeller, A ses grands pères fera le tradiment , Le grand de Guise le viendra debeler, Captif mené et dressé monument».
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Le sac s'approche, feu grand sang espandut Po, grands fleuves aux bouviers l'entreprise; De Gennes, Nice après l'ont attendu, Foussan, Thurin, à Savillan la prise.
De Languedoc et Gnienne plus de dix Mille voudront les Alpes repasser, Grand AUobroges marcher contre Brundis , Aquin, et Bresse les viendront recasser,
Du mont Royal naistra d'une casane.
Qui cave, et compte viendra tyranniser, Presser copie de la marche Millane, Ravenne, Florence d'or, et gens espuiser .
33, Par fraude, regnye forée expolier, La chasse, obsesse, passages k l'espic. Deux feints amis se viendront allier, Esveiller hayne de long-temps assoupie.
En grand regret sera la gent Gauloise, Cœur vain, léger croira témérité, Pain, sel, ne vin, eau, venin, neceruoise, Plus grand captif, faim, froid^ nécessité.
La grande pescho viendra plaindre, plorer. D'avoir esleu, trmnpes seront en l'âge, Gttiere avec eux ne voudra demeurer^ Peceu sera par ceux de son langage.
CEMTUftK rarriBiit. 39!)
Dieu le ckl* tout le divin Verbe, à Tonde, Porté par ro«geft sept ràuà BiMiice, Contre les oîngt troi» feen» de Trebisconde , Deux loix mettiont, et horteufs puis credvnce.
Dix envoyez, chef de nef mettre à mort, D'unadverty en classe guerre ouverte, Confusion chef l'un se picque pt mord.
Lerin, stecades nerfs, cap dedans la nerte.
L'aisnë Royal sur coursier voltigeant, Ptcquer viendra si rudement courir, Gueule, lippëe, pied dans Testrieu plaignant, Trainë, tiré, horriblement mourir.
Le conducteur de l'armée Françoise, Guidant perdre le principal phahnge, Par sus pavé de l'aveine et d'ardoise, Soy parfondra par Gennes gens estrange.
Dedans tonneaux hors, oingts d'huile et gresse. Seront vingt un devant le port fermez, Au second guet par mort feront prouesse : Gaigner les portes, et du guet assommez.
Les os des pieds et des mains enserres, Par bruit maison longtemps inhabitée , Seront par songe concavant déterrez, Maison salubre et sans bruit habitée.
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Deux de poison saisis nouTeaiipLTemiSy Dans la cuisina du grand Prince vers^, Par le soùiUard tous deux au fait connus. Prins quicuidoit denuNrt l'aisné vexer»
A L'INVIGTISSIME
TRES-PUISSANT ET TRES-CHRESTIEN
HENRY SECOIVD,
Roy de Fraoce; MICHEL NOSTRADAMVS,
Trei-biiiiiUle ef tres-obeyssaDt seniiteur et sul^et ,
Victoire et Félicité.
Pour icetle souueraine obseruation que i'ay eu, 6 Trea-durestien et très-victorieux Roy, depuis que ma fsice estant long-temps obnubilée se présente au devant de la deité de vostre Maiesté im* mesurée, depuis en ça i'ay esté perpétuellement esblouy, ne désistant d'onorer et dignement vénérer iceluy iour que premièrement deuant icelle ie me presentay, comme à une singulière Maiesté tant humaine. — Or cerchant quelque occasion pour laquelle ie peusse manifester le bon cœur et franc courage, que moyennant iceluy mon pouvoir eusse iaict ample extension de cognoissance envers vostre serenissime Maiesté. — Or voyant que par effets le déclarer ne m'estoit possible, ioint avec mon singulier désir de ma tant longue obtenebration et obscurité estre subitement esclaircie et transportée au deuant de la face du souuerain œil, et du premier Monarque de l'Univers, — tellement que i'ay esté en doute longuement à qui ie
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viendrois consacrer ces trois Geiituries (1) du rcs« tant de mes Prophéties parachevant la inilliade (2), — et après avohr looguement cogité d'une téméraire audace, ay prins mon adresse envers vostre Maiesté , n'estant pour eeh estonné , comme raconte le gravissime autheur Plutarque en la vie de Lycurgoe, que voyant les ofties et presaas qu*on faisoit par sacrifices aux temples des dieux immortels d'iceluy temps, et à celle fin que Ton lie s'estonnast par trop souuent desdits frais et mises, ne s'osoyent présenter aux temples. — Ce nonobstant voyant vostre splendeur Royalle , aoeompagnée d'vnaincompatable hunuBiiéyay print mon adresse » mm comme aux Roys de Perar, qu'il n'estoit nullement permis d'aller à cuac »y moins s'en approcher. -«^Mais, à un tr8sq»radeiit, à un tres^eage Prince» i'ay eoaaaoré mes nocturnes et Prophétiques supputations^ oompoeées plutost d'vn naturel instinct, aecoinpagué d'vne furaur poétique que par reigle de pofesia , -^ et la plus* part composé et accorde à la cAkulaiion AstroiM* mîque(3), correspondait aux ans, moysct semaipes des relions , contrées, et de la pliAspart des villes et citez de toute l'Europe , comprenant de r Afrique y et une partie de l'Asie par laehaafs* ment des relions qui s'approchent la plHspart de tous ces climats» et composé d'nne nacuvdle fac*
La VIII», la IX* et la x«.
Épitre à César, iroméros ?8 et M.
(5) lbid.,5ft, etc.
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9 lion : — rQ$pondra quelqu'un qui auroit bica besoin de soy moucher, la rithme esire autant facile y comme rinteUigence 4u aeoa est dificile. Et pource, ô très humaniBsime Roy, la pluspart des quatrins prof^ietiques sont tellement scabreux qu'on n'y sçauroit donner voye, ny moins
10 aucuns interpréter» -<- toutefois espérant dé laisser par écrit les ans « villes , citet, ref^ns, où la plnspart aduiendrat même de Tonnée 1585, et de l'année 1606, accommençfmt depuis h temps pi^e-
11 sent, qui est le l4 de Mars 1557, -^ et passant outre bien loing iusques À l'aduenfiment» qui sera après au commencement du 7 miUeuaire profon»-
12 dément supputé , •-* tsnt que okma cakul astit)t nomique et autre sauoir s'a peu estendre, où les adirersaires de Jésus-Christ et de soa Eglise com-
13 nvenceront plus fort da pulluler, — le tout a esté composé et calculé en iours et heures d'dection et bien disposées et la plus justement qu'il m'a esté
1 4 possible.^- Et le tout Min«ry% Uk^a ^t non infuréa^ supputant presque autant des aduentures du temps aduenir, comme des a«|^ passais comprenant de présent et de ce que par le cours du temps par toutes régions l'on connoiatra aduenir, tout ainsi nommément comme il est escrit, n'y ineslantrien de superflu, combien que l'on dit : QmH éefmwpis
15 non est deierminala omnino veritas. — Il est bien Tray, Sire que pour mon naturel instinct qui m'a esté donné par mes auites, ne cuidant présager et aioustant et accordant iceluy naturel instinct avec
ma longue suppuUiioii uny et vuidant l'ame. Te prit, et le courage de toute cure, solicitude et fiais-
16 chérie, par repos et tranquillité de l'esprit. — Lre tout accordé et présagé Tune partie tripode œneo(l ).
-17 — Combien qu'ils sont plusieurs qui m'attribuent ce qu'est autant à moy comme de ce que n'en est lien. Dieu seul éternel, qui est perscrutateur des humains courages, pie, juste et miséricordieux , est le Tray juge , auquel je prie qu'il me vueille
18 défendre de la calomnie des meschans, — qui voudroyent aussi calomnieusement s'enquérir pour quelle cause tous vos antiquissimes progeniteurs Roys de France ont guery des escroûelles, et des autres nations ont guery de la morsure des serpens, les autres ont eu certain instinct de l'art diuinatrice : et d'autres cas qui seroyent longs icy à ra>
19 conter. -— Ce nonobstant ceux â qui la malignité de l'esprit malin ne sera conprins par le cours du temps après la terrienne mienne extinction (2), plus
20 sera mon escrit qu'à mon viuant (3); — cependant si à ma supputation des aages ie faiUois, on ne
21 pourroit estre selon la volonté d'aucuns. — Pbira à vostre plus qu'impérialle Maiesté me pardonner, protestant deuant Dieu et ses Saincts que ie ne prétends de mettre rien quelconque par escrit, en la présente Epistre , qui soit contre la vraye loy Ca-
(1) Centurie 1'*, quatr. 2.
(S) Èpttreà César, numéros.
f5) ïbid., 52.
thoUque (1} , conférant les calculations Astrono-
22 "niques (2), iouxte mon sçavoir : — car l'espace du temps de nos premiers qui nous ont précédez sont tels, me remettant sous la correction du plus sain iugement, que le premier homme Adam fut devant Noë environ mille deux cens quarante-deux ans (3),
23 -* ne computant les temps par la supputation des Gentils, comme a mis par escrit Varron : mais tant seulement selon les sacrées Escritures, et selon la foiblesse de mon esprit en mes calculations Astro-
24 nomiques. -^ Apres Noë , de luy et de l'vniuersel déluge, vint Abraham environ mil huictante ans, lequel a esté souuerain Astrologue selon aucuns ,
25 il inventa premier les lettres Ghaldaïques. — ^Aprës vint Moyse environ cinq cens quinze ou seize ans,
entre le temps de Dauid et Moyse ont esté cinq
27 cens septante ans là environ. — Puis après entre le temps de Dauid, et le temps de Nostre Sauveur et Rédempteur Jesus-Christ , nay de Tvnique Vierge, ont esté (selon aucuns Gronographes) mille
28 trois cens cinquante ans : — pourra obiecter quelqu'un cette supputation n'estre véritable , parce
29 qu'elle diffère à celle d'£usebe. — Et depuis le temps de l'humaine Rédemption iusqu'à la seduc* tion détestable des Sarrasins , sont esté six cens
30 vingt et un an là environ, — depuis en çà l'on peut
(1) lbid.,a7.
(S) Ibid., 5S et les renvois qui y sont indiqués.
(9) Voyez ci-après, 9i et suivans
facileoMDt coUiger quels tempd sont passez, si la uiieone supulalioa n'est bonne et valable par toutes
31 naiiongy — pouixe que tout a esté calcule par le cours céleste, par associatiou d'estnotîon infuse à certaines heures délaissées, par l'esmotlon de mes
32 antiques pro^oniteura. •— Mais riniare du temps, ô serenisfiime Roy, requiert que leb secreu eueneinens ne soient manifesteE que par enigmatique sentence, n'ayant qu'un seul sens, et unique iateUigence, sans y avoir rien mis d'ambigu ni
33 amphibologique calcnlation : -— mais plustast sous obnubiliëe obscurité par une naturelle infusion approchant à la sentence d'vn des mille et deux Prophètes qui ont esté depuis la création du monde, iouste Ui supputation et Chronique Punique de loel, Effwfèd€un spirUum menm super omnem eixrnetn
34 ëipropheinbunlJHàfresiri etfilmt^strœ. — Mais telle Prophétie procedoit de la bouche du saint Esprit qui estoit la souueraine puissance éternelle , adioimte auec la céleste à d'aucuns de ce nombre ont prédit de grandes etemerueiUabks aduentures.
35 --^ Moy en cest endroit ie nt m'attribue nullement tel tiltre , ia à Dieu ne plaise (1) le confesse bien que le tout vient de Dieu, et luy en rends grâces, honneur et louange immortelle, sans y avoir mesié de la diuinotion que prouient k/kto^ mats à Dao, à
^ naiuroy — et la pluspart ac4X)mpagnée du mouuement du cours céleste, tellement que voyant
(l)Éi)lln» à César, 18.
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(Oinme dans vn miroiier ardent , comme par ▼îsioii obnubilée , leg grand euenement trîtteft y prodigieux, et calamiteuBeBaduentures qui s'appi-ochent
37 par Iq» principaux cuk/eura. -«- Premièrement des temples de Dieu, aecondemeat par ceux qui lont t^rrestreroent «matenui s'approcber telle deca«dence avec mille autres ealamiteuses adnentures , que par le court du temps <m cognoistra adueoir :
38 — Car Dieu regardera la longue stérilité de la grand dame, qui puis après conçeura deux enfans
.^(^ principsMx ; — » mais elle périclitant, celle qui lu y sera adioustée par la témérité de l'aage de mort périclitant dedans le dixhuitiéme ne pouuant pas ser le trentesixiesme qu'en délaissera troia nsades et vne femelle, et en aura deux oeluy qui n'en eut iamais d'y» mèma père, de trois fvsrea seront telles différences, pois unies et accordées , que les trois
4Q et quatre parties de rEurope trembleront : -** par Ui moindre d'aage sera la Moniurokie Chreslienne sousienûe et augmentée t sectes eslevées, et subi*tement abaissées, Arabes reoakz, Rof aumes unis,
^1 nottuelles loix promulgnées : «^ des antres caliaiis le premier occupera les LIosm furieux couronnez,
42 tenans ks parens dessus les armes intrépides* ^^ Le second se proiondera si avant par les Latins aecom* pc^é, qui sera iaicte la seconde voye tremblante et furibonde au mont lovis descendant pour inotnter aux Pyrennées, ne sera translatée à l'antique Monarchie, sera faiste la troisième inondation de sang humain, ne se trouvera de longtemps Mar
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43 en Garesme. — £t sera donnée la fiUe pour la conseruation de l'Eglise Ghrestienne tombant son dominateur à la Paganisme secte des nouveaux infidelles, elle aura deux enfians, Tun de fidélité et l'autre d'infidélité par la confirmation de l'Eglise
44 Catholique, -> et l'autre qui à sa grande confusion et tarde repentance la voudra ruiner seront trois régions par l'extrême différence des lignes : c'est assavoir la Romaine, la Germanie et l'Espaigne ,
45 qui feront diuerses sectes par main militaire , — Délaissant les 50 et 52 degrez d'auteur, et feront tous hommage des religions loingtaines aux régions de l'Europe et de Septentrion de 48 degrez d'auteur, qui |»eniier par vaine timidité tremblera, puis les plus Occidentaux, Méridionaux' et
46 Orientaux trembleront, — Telle sera leur puissance , que ce qui se fera par concorde et vnion
47 insupérable des conquestes belliques ; — De nature seront esgaux, mais grandement differens de
48 foy. — Après cecy la Dame stérile de plus grande puissance que la seconde , sera reçue par deux peuples, par le premier obstiné par celuy qui a eu puissance sur tous^ par le deuxième et par le tiers qui estendra ses forces vers le circuit de l'Orient de l'Europe aux pannons Ta profligé et succombé et par voile marine fera ses extensions, à la Trinacrie Adriatique par Mirmidon et Germaniques du tout succombé et sera la secte barbarique du tout
49 des Latins grandement affligée et dechassée. «- Puis le grand Empire de l'Antéchrist commencera
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dans la Atila et Zerses descendre en nombre ^rand et innuinerable, tellement que la venue du S. Esprit procédant du 48 degré, fera transmigrassion ^ dechassantàrabominatioiiderAntecfarist : faisant guerre contre le Royal, qui sera le grand Vicaire de Jésus- Christ et contre son Eglise, et son règne per
50 Umpus et in occasions iemporis. — Et suprecedera devant vne ecly pse solaire le plus obscur et le plus ténébreux qui soit esté depuis la création du monde
51 iusques à la mort et passion de Jesus-Ghrist, — et de là iusques icy, et sera au mois d'Octobre que quelque grande translation sera faicte, et telle que Ton cuidera la pesanteur de la terre .avoir perdu son naturel mouuement, et estre abismée en perpétuelles ténèbres, seront precedens au temps vemal , et s'en suivent après d'extrêmes changemens, permutations de règnes, par grand tremblement de terre, avec puUulation de la neufve Babylone, fille misérable, augmentée par l'abomi-
52 nation du premier holocauste , — et ne tiendra
53 tant seulement que septante trois ans, sept mois , — puis après en sortira du tige celle qui avoit demeuré tant long temps stérile , procédant du cinquiesme degré,qui renouvellera toute l'Eglise Ghré»
54 tienne. — Et sera faite grande paix , vnion et concorde entre vn des enfans des fronts esgarezet
55 séparez par divers règnes : -«- et sera. faite telle pai^ que demeurera attaché au plus profond barar thre le suscitateur et promoteur de la martiale faction par la diuersité des Religieux, et sera vny
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^ le royaume du Rabieox, qui contrefera le sage. — Et les contrées, villes, citez, règnes, et prorinces qui auront laissé les premières voyes pour se deliurer se captivant plus profondément seront secrettement laschez de leur liberté, et parfaite religion perdue, commenceront de frapper dans la partie
^^'^ gauche pour retourner à la dextre, — et remettant la sainteté profligé^ de long-temps aVec leur pristin escrit , qu'après le grand chien sortira le plus gros mastin qui fera destruction de tout, mesme de ce qu'auparavant sera esté perpétré, seront redressez les temples comme an premier temps, et
58 sera restitué le Clerc à son prtstin estât, — > et commencera à meretriquer et luxurier, faire et com-
59 mettre mille forfaits. — Et estant proche dVne autre désolation , par lors qu'elle sera à sa plus haute et sublime dignité, se dresseront de& poten-
60 tats et maints militaires , — et luy seront ostez les deux glaiues, et ne luy demeurel^ qvte les en-
61 seîgnes, — desquelles par moyen de la cuniature qui les attire, le peuple le faisant allerdn>îct,etne voulant se ^condescendre à eux par le bout opposite d(e la màtn aiguë , toctehant terre, voudront stitnfuler iusqoeft à ce ^e Itaiiatra'dNin rameau delà itteftVt de lott^MAm^s, qvâ deHvrera le peuple vtiivers de 'celle ëèrvituée benigàre et volohcaire, Soy rismettant à la protection de'Mars, spoHàntfupiter d^ tous 'ses 'honiitfuTs et dighitez, pour fat cité Iftnre, constituée et assise dirtis une autre éteigne Meaopb-
62 tamie. — Et sera le chef et go^vtemiétir jMté du
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milieu et rais au Ijeu de l'air, ignorant la con$ptra^i^i^ d^ coniurateurs ayec le second Trasibulus,
63 q^ï de long*temp$ ^ura manié tout cecy. -* Alors les immupdiciteï des abominations «eront par grande honte obiectées et manifestées aux ténèbres de la lufniere obtenebrée , cessera deuers la
64 fin du changement de son règne, — et les ele& de
65 TEglise seront ep arrière de Tamour de Dieu, — et idusieurs d'entr'eux apostatiseront de la vraye
66 Foy, -^ et des troi9 sectes, ceUe du milieu par les
67 culteuFS d'icelle, sera wi peu mis en décadence. — La prime totalement par TEurope, la pluspart de l'Affi^que exterminée de la tierce moyennant les panures d'esprit, Qui par insensez eslevez par la
68 luxure libidineuse adultéreront — La plèbe se lèvera spustenant , dechasser|L les adherans des l^slateujrs, et semblera que les règnes affoiblis par les Qnexitaux que Dieu le Créateur aye deslié Satan des prisons inferpales, pour faire naistre le grapd Dog et Dohan, lesquels feront si grande fraction abominable aux Irises , que les rouges ne les blancs sans yeux ne sans mains ]4vis n'en iuge*
59 ipnt, et leur sera pstée jleur puissance. — Alors 0^ faicte pli;is de persécutipn aux i^ses, qvie ne
70 fut iamais. -*- ]ijt hxu; ces enl^efaictes nai^fi pestilence ai gi;^de, que jtrp^ pftfts du monde plus q^e
71 lea denut drfa^dro|^t. r^ TçU^jn^t qu'q^ pe fl^ça^ra ne çqgnoia^^ les fippfu;tei^axvs des dhaipps et maisons, et naistra l'herbe par les rues des citez plus
7^2 liaute que les genoux ( t ). — Et au Clergé sera faicte toute désolation, et usurperont les mailiaux ce que sera retourne de la cité du Soleil de Melite et des isles Stechades, et sera ouuertè la grand chaisne du port qui prend sa dénomination au bœuf ma-
73 rin. — Et sera faicte nouvelle incursion par les maritimes plages , voulant le saut Gastulum deli-
yj^ vrer de la première reprinse Mahometane. — Et ne seront de leurs assaillemens vains et au lieu que iadis fut l'habitation d'Abraham, sera assaillie par personnes qui auront en vénération les
«75 louialistes. — Et icelle cité d'Achem sera enuironnée et assaillie de toutes parts en très-grande
jQ puissance de gens d'armes. — Seront affoiblies
jj leurs forces maritimes par les Occidentaux. — Et à ce règne sera faicte grande désolation, et les plus grandes citez seront dépeuplées et ceux qui entreront dedans seront comprins à la vengeance de
y g l'ire de Dieu. '-^ Et demeurera le sepulchre de tant grande vénération par l'espace de long-temps sous le serain à l'universelle uîsion des yeux du Ciel, du Soleil, et de la Lune. — Et sera converly le lieu sacré en ebergement de troupeau menu et grand , et adapté en substances prophanes. — O quelle calamiteuse affliction sera par lors aux femmes enceintes : — Et sera par lors du principal chef Oriental la pluspart esmeu par les Septentrionaux et Occidentaux vaincu et mis à mort,
(1) E|)Ure à Cêsai\ 4S
profligez ei le reste en fuite, et ses enfans de plusieurs feiuines emprisonnez, et par lors sera accomplie la prophétie du Royal Prophète : Ut audirel gemitus compeditorum ^ ut soWeret fiUos interempto-
82 runi. — Quelle grande oppression qui par lors sera faicte sur les Princes et Gouverneurs des Royaumes, mesmes de ceux qui seront maiitiines et Orientaux, et leurs langues entremeslées à grande
83 . société : — la langue des Latins et des Arabes par la communication Punique, et seront tous ces Roys
84 chassez, profligez, exterminez , — non du tout par le moyen de forces des Roys d'Aquilon, et par Li proximité de nostre siècle par le moyen des trois unis secrettement cerchant la mort et insidies par
35 embusches Tvn de l'autre, — et durera le renouvellement de Triumtfirat , sept ans, que la renommée de telle secte fera son étendue par TvniverSy et sera soustenu le sacrifice de la saincte et imma-
g5 culée Hostie, — et seront lors les Seigneurs deux en nombre d'Aquilon , victorieux sur les Orientaux, et sera en iceux faict si grand bruit et tumulte bellique, que tout iceluy Orient tremblera de la frayeur d'iceux frères , non frères Aquilon-
g7 naires. — Et pource, SIRE, que par ce discours
gg ie mets presque confusément ces prédictions, — et quand ce pourra estre , et par l'aduenement d'iceux, pour le dénombrement du temps qui s'ensuit, qu'il n'est nullement ou bien peu con-
gg forme au supérieur, — lequel tant par voye Astronomique que par autres, mesme des sacrées Escri-
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litres, qui ne peavetit faillir nttUemeiit , que si ie voulois à chaque quatrain mettre le denotiibre-'
90 ment du temps, se pourroit faire : — mais à tdos ne seroit agréable , ne moins les interpréter iusqu'à ce, SIRE, que vostre Maiesté m'aye octroyé ample puissance pour ce furè , pour ne dotmer
91 cause aux calomniateurs de me mordre. — Tontesibis contans les ans depuis la création dtt raoàde iusques à la naissance de Noé Sont passez tnille
92 cinq cens et six ans (1). — * Et depuis la naissance de Noé iusques à la parfaicte fabricatioù de FArche, approchant de l'universelle inondation , passèrent six cens ans (si les ans estaient solaires ou lunaii*es, ou des dix mixtions) ie tiens ce que les sacrées
93 Escritures tiennent qu'ils estoyent solaires. — Et à la fin d'iceux six ans, Noé entra dans l'Arche pour
94 estre sauué du déluge, — et fut iceluy déluge uni-
95 versel sur terre, et dura un an et deux mois. — Et depuis la fin du déluge iusques à la nativité d'A* braham, pasia le nombre des ans de deux cens
95 nouante cinq. —Et depuis la nativité d'Abraham 97 iusques à la nativité d'Isaac passèrent cent ans. — Et depuis Isaac iusques à Jacob soixante ans. Dés l'heure qu'il entra en Egypte iusques à l'issue d'ice^ ^ luy passèrent cent trente ans. — Et depuis l'entrée de lacob en Egypte iusques à l'issue d'ii^luy paSserent quatre cens trente ans. — Et depuis nssuë d'Egypte iusqu'à l'édification du temple faiete par
(I) Ci-dessus, 119 et suivants.
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Stdomoii au qualrieauic an de son regoe paMereni
100 quatre ceas octante ou quatre vingU ans. -r Et depuis l'édiBcation du temple iusques à Jesus- Ghffitt, Mlon la supputation des Bierographts pas*
101 sereat quatœ cens nouante ana. — Et ainsi par cette supputation que j'ay faicte, coUigée par les sacvées lettres, sont environ quatre mille cent
102 septante trois ans et buict mois peu ou moins. -* Or de Jesus-Ghrist en ça par la jdiuersité des aectes
103 ie laisse, — et ayant supputé et calculé les pressenties prophéties, le tout selon l'ordre delachaisne qui contient sa révolution, le tout par doctrine
104 Astronomique , et selon mon naturel instinct, •— et après quelque temps et dans iceluy comprenant depuis le temps que Saturne tournera entrer à sept du moys d'Auril jusques au 15 d'Aoust, lupiter à 14 de Ittin jusques au 7 d'Octobr , Mars depuis le 17 d'Auril jusqjues au 22 de luin, Venus depuis le 9 d'Auril jusques au 22 de Way , Mercu^edepiiis
105 le 3 de Février jusques au 24 dudit. — En après le 1 de Ittin jusques au 24 dudit, et du 25 de Septembre jusques au 16 d'Octôbce , Saturne en Capricorne, lupiter en Aquarius, Mars en Scorpiion, Yenua en Pisces, Mercure dans un moys en Capri* <x»ne, AquarÎMS et Pisces, la L4M»e en Aifuarius, JU
106 tête du Dragon en Libra : — la qœne à son sigm* opposite suivant une conjonction de lupiter à Mercure avec vn quadrin aspect de Mara à Mercure ; et la teste du Dragon sera avec vue conjonction du Soleil à lupiter, Tannée ae/ca pacifique sans eclypse,
Digiti
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et non du tout, et sera le commencement ooinpre-
107 nant ce de ce que durera. — Et commençant icelle année sera faicte plus grande persécution à VE» glise Ghrestienne, qui n'a esté faicte en Afrique, et durera ceste icy jusques à l'an mil sbpt cens no- NANTE DEUX çuô tan cuideru estre une renot^tion
fOg de siècle , — après commencera le peuple Romain de se redresser, et de chasser quelques obscures ténèbres , recevant quelque peu de leur pristine clarté, non sans grande diuision et continuel chan-
1 09 gement. — Venise en après en grande force et puissance lèvera ses aisles si très haut, ne disant gueres
IIQ aux forces de l'antique Rome. — Et en iceluy temps grandes voyles Bisantines associées aux Ligustiques, par l'appuy et puissance Aquilonnaire , donnera quelque empeschement que des deux Gretenses ne
111 leur sera la foy tenuëe. — Les arcs édifiez par les antiques Martiaux s'accompagneront aux ondes de
112 Neptune. — En l'Adriatique sera faicte discorde grande , ce que sera vni sera séparé , approchera de maison ce que parauant e&toit , et est grande cité, comprenant le Pompotam, la Mésopotamie de l'Europe à quarante cinq et autres de quarante
113 ^^9 quarante deux et trente sept. — Et dans iceluy temps , et en icelles contins la puissance infernale mettra à l'encontre de l'Eglise de Jesus-Ghrist la puissance des adversaires de sa loy qui sera le second Antéchrist, lequel persécutera icelle Eglise et son vray Vicaire par moyen de la puissance des Roys temporels , qui seront par leur ignorance
séduits par langues qui trancheront plus que nul glaiue entre les mains de Tinsensé (1). Le susdit règne de l'Antéchrist ne durera que jusques au definiment de ce nay près de Taage, et de l'autre à la cité de Plancus, accompagné de l'esleu de Modone Fulcy, par Ferrare, maintenu par Liguriens- Adriatiquesy et de la proximité de la grande Trinacrie. Puis passera le mont lovis. Le Gallique ogmium accompagné de si grand nombre que de bien loin TEmpire de sa grand loy sera présenté, et par lors et quelque temps après sera espanché profnseement k sang des Innocens parles nocens un peu eslerez : alors par grands déluges, la mémoire des choses contenues de tels instmmens receura innumerable perte , mesmes les lettres : qui sera devers les Aquilonnaires par la volonté Diuine, et entre vne fois lié Satan. Et sera faicte paix universelle entre les humains, et sera délivrée l'Eglise de Jesu^Ghrist de toute tnbulatlon, combien que par les Azostains voudroit mesler dedans le miel du fiel, et leur pestiféré séduction ; et cela sera proche du septième millénaire , que plus le sanctuaire de Jesus-Ghrist ne sera conculqué par les Infidèles qui viendront de l'Aquilon, le monde approchant de quelque grande conflagration, combien que par mes supputations en mes Prophéties le cours du temps aille beaucoup plus loing. Oedans TËpistre
(1) Tout ce qui suil jusqu'au n» 114 n'est pas daii> l'édition de 1792
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que ces ans passez ay dédiées à mon fib César Nostiadamus , i'ay assez apertement decbré aucuns poincU sans présage. Mais icy, 6 Siée , sont comprins plusieurs grands et inerveilleuxaduepemeos, 114 que ceux qui viendront après le Yenont. — Et durant ieeUe supputation Astrologique , conférée aux sacrées lettres, la persécution des gens Ecdo<* siastiques prendra $on origine par la puiasance des Roys Aquilonnaires , vnis avec les Orientaux (1). Et cette persécution durera onze ans, quelque peu moins I que par lors défaillira le principal Roy Aquilonnaire , lesquels ans accomplis surviendra son vny Méridional , qui persécutera encore plus fort par l'espace de trois ans les gens d'Eglsse par la sedoction Apostatique d'vn qui tiendra toute puissance absolue à l'Eglise militante , et le sainct peuple de Dieu , obseruateur de sa loy, et tout Ordre de Religion sera grandeineint persécuté et affligé, tellement qu« le sang des vrais Ecclésiastiques nagera par tout, et vu des horribles Roys temporels par ses adhérons luy seront données telles louanges qu'il aura pbis respandu du sang humain des Innocens Ecclésiastiques , que nul ne sçauroft avoir du vin et iceluy Roy commettra des torfaiis envers l'E^^ise incroyables, coulera le sang humain par les rues publiques et temples, commie l'eau pai* pluye impétueuse, et rougiront de aa^ plus pro*
(i) Tout ce (|ui suit , jusqu'au n« ilff , manque aussi dans Pédition de 1793.
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chaîna flenyes, et par autre guerre navale rougira la mer, qite le apport d'un Roy à Pautte luy sera
1 15 dit : Bdlis ruhaii natfoiiàtfs aquar. — Puis dans la mesme année et les stdvanfeiri s^ ensnivr* plus horrible pestilence, et la plus nierydlleuse par la fomine précédente, et si grandes trilmlati<Ais que iamais soient avenues telles depuis Ui ibndation de l'Bglite Chrestienne, et par totttes lès régions
1 16 Latines, • — deiheunmt par les venges en aucunes
117 contrées des Espaignes. — Par lors le tiers Rdy Aquilonnaire entendant la plainte du peuple de son principal tiltre, dressera si grande armée, et passera par les destroits de ses dernfiers auites et bysayeuls, qu'il remettra la phispan en son estât,
118 — et le grand Yîcaire de la cappe seraremis en son prîstin estât : mais désolé , et pur^ du tùtit ahân^ donné.ettoumeni esttéSaneta Sénctdrttmàe&ttmcit par Paganisme, et le vieul et nouveau Teiïiament
119 seront dechasseï , bruskz — en ap^s l'Antéchrist sera le prince infernal, ëncores parla éérniéré fois trembleront tous les Royaumes de la Ghrestienté^ et aussi des infidelles par l'espace de vingt cinq ans, et seront plus grièfves guerres et batailles , et seront villes, citez, chasteaux et tous autres édilkes brusiez, désolez, destruicts avec grande effusion de sang vestal, mariées, et velues vidées, enfains de kict contre les murs des villes allîdez et brisez, et tant de maux se commettront par le moyen de Satan, prince infernal, que presque le monde vni-
120 vcrsel se trouvera defaict et désolé, — et avant
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iceuxadveneineiis aucuns oy seaux insolites crieront par l'air : Huj huy^ et seront après quelques temps
121 esuanouys. — Et après que tel temps aura duré longuementy .sera presque renouvelle un autre r^;ne
122 de Saturne, et siècle d'or : — Dieu le Créateur dira entendant l'affliction de son peuple, Satan sera mis et lié en l'abysme du barathre dans la profonde
123 fosse. — Et adonc commencera entre Dieu et les hommes vne paix vniverselle, et demeurera lié environ l'espace de mille ans, et tournera en sa plus grande force , la puissance Ecclésiastique , et puis tourne deslié.
124 — Que toutes ces figures sont iustement adaptées , par les divines lettres aux choses célestes visibles (1), c'est a sçavoir par Saturne, Jupiter et Mars et les autres conjoincts, comme plus à plain
12Ô par aucuns quatrains l'on pourra voir. — l'eusse calculé plus profondement, et adapté les uns avec
126 1^ autre;» : — Mais voyant, ô serenissime Roy, que quelques uns de la censure trouueront difficulté, qui sera cause de retirer ma plume à mon i^pos nocturne (2) : « Multa etiam, ô Rex omnium potentissime, praeclara et sanè in brevi ventura, sed omnia in bac tua epistola innectere non possumus, ucc volumus : sed ad intelligenda qusedam facta horrida fata , pauca libanda sunt , quamvis tanta sit in omnes tua amplitudo et bumanitas bomines.
(i) Ci dessus, 89, et Epitre à César, 27.
(2) Ce passage latin n'est pas dans rédiiion de 1792.
deosque pietas, etsolus ainplissimo et Ghristianissimo Régis nomine , et ad qaem summa totius religionis auctoritas deferatur dignus esse videare. » 127 — Mais tant seulement je vous requiers, ô Roy tres-clement , par îcelle vostre singulière et prudente humanité , d'entendre plustost le désir de mon courage, et le souuerain estude que i'ay d'obeyr à vostre serenissime Maiesté, depuis que mes yeux furent si proches de vostre splendeur solaire, que la grandeur de mon labeur n'attainct et ne requiert. De Salon, ce 27 de luin I5ô8.
Faciebal Michaël Nostradamiis Salonœ Petreœ Prot^inciœ.
Pau, Nay, Loron, plus feu qu*à sang fera, Laudes nager, fuir grand aux surrez.
Les agassas entrée refusera, Pampon, Durance les tiendra enserrez.
Gondon et Aux et autour de Mîrande, Je voy du ciel feu qui les euTironne : Sol, Mars conjoint au Dyon, puis Marmande, Foudre, grand* gresle, mur tombe dans Garonne.
Au fort chasteau Tigilanne et Resuiers Sera serré le puisnay de Nancy :
Dedans Turin seront ards les premiers, Lors que de dueil Lyon sera transy.
Dedans Monech le Coq sera receu, Le Cardinal de France apparoistra, Par Logation Komain sera deceu, Foiblesse à P Aigle, et force a!û Ooq naistra.
Apparoistra temple luisant orné, 1^ lampe et cierge à Borne et Bretueil, Pour la Lucerne le Canton destomé.
Quand on verra le grand tloq au cercueil.
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Clarté fulgure à Lyon apparante Luisant, priât Malte, subit sera esteiute : SardoD, Mauris traitera décevante, Genève à Londes à Coq trahison feinte.
Verceil, Milan donra intelligence, Dedans Ticin sera faite la paye, Courir par Seine eau, sang, feu par Florence, Unique cheoir d'haut en bas faisant inaye.
Prés de Linterne dans de tonnes fermez, Chivas fera pour l'Aigle la menée, L'esleu chassé luy ses gens enfermez, Dedans Turin rapt épouse emmenée.
Pendant que l'Aigle et le Coq à Savone, Seront unis Mer, Levant et Ongrie, L'armée à Naples, Palerne, Marque d'Ancone, Rome, Venise, par Barbe horrible crie.
Puanteur grande sortira de Lausanne, Qu'on ne sçaura l'origine du fait, L'on mettra hors toute lagent loingtaine : Feu veu au ciel, peuple estranger défait.
Peuple infiny paroistra à Yicence, Sans force feu brueler la basilique, Prés de Lunage défait grand de Valence, Lorsque Venise par morte prendra pique.
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Apparoistva auprcs de Bufialarrc L'haut et prpccre entré de4aiis SfUau, L'abbé de Foyx, avec ceux de sainct M orre Feront ia forbe babillez en vîlaUi.
Le croisé frère pa»* amour effvenée, Fera par Praytiia 'BeUerofea moarir»
Cbisse à Mihn la femme forcenée, Beu le breuTi^ge, tous deux après périr.
Le grand crédit , d^qr d'aigent Tabondance, Aveuglera par Jibîde l'honnciur.
Sera connu d'adultère l'olEence Qui parviendra à son grand déshonneur.
Vers Aquilpu grands eRorts par hoiuasse, Presque l'Europe et l'Uni vers vex^, Lesdeux eclypses mettra en |e|le chasse, Et aux Pannonsvieet mort renforcer.
Au lieu queHieron fait la nef fatyiquer, Si grand déluge sera etsi subite^ Qu'on n'aura lieu qe terre s'attaquer, L'onde monter Fraulan Olympique.
Les bien aisez aubit seront desmis.
Par les trois frères le mpo4e mis en tnouble, Cité marine saisiront ennemis.
Faim , feu, sang, peste, et de tous maux le double.
4'â(> CEKTUR1C HUITIÈME.
De flore issue de sa iiiori sera cauâe, En temps devant par jeune et vielle bueyr«. Charles trois lys luy feront telle pause, Par son fruit sauve comme chair crue moeyre.
ÎÔ.
A soustenir la grand cappè troublée.
Pour réclaircirles rouges marcheront r De mort famille sera presque accablée, Les rouges rouge le rouge assommeront.
Le faux message par élection feinté, Couvrir par urbe rompue pache arresie : Voix achetée, de sang chapelle teinte, Et à un autre l'Empire contraincte.
Au port de Agdc trois fustes entreront, Portant Tin fret, non foy et pestilence, Passant le pont mil mille sembleront, Et le pont rompre à tierce résistance.
Gorsan, Narbonnê, par le sel advertir Tucham, la grâce, et Parpignan trtihi'e, Li ville rouge n'y voudra consentir, Par haute vol drap gris vie faillie.
Lettres trouvées de la royne les coffres. Point de subscrit sans aucun nom d'authenr, Par la police seront cachez les offres, Qu'on ne sçaura qui sera Tamateur.
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Le Lieutenant à l'entri^e de Thuys Assommera le grand de Parpigoan :
En se ciiidant sauver à Monpertuis , Sera deeeu iuistard de Lusignan.
Cœur de l'amant ouvert d'amour f urlive Dans le ruisseau fera ravir la Dame :
Le demy mal contrefera la^ssive»
Le père à deux privera corps de l'ame.
De Gatonés trouves en-Baixelonne, Mys découverts lieux terrouers et ruine, : . Le grand qui tient ne tient vers ParapeLonne, Par l'abbaye de Monferrat bruine.
La voye auxeUe l'un sur l'autre fomix ' Du muy désert hormis brave et genest, L'escrit d'Empereur le fenix Yen en celuy ce qu'à nul autre n'est.
Les simulacres d'or et' d'aiigent enflez, Qu'après le rapt au lac furent jettez Au descouvert estaints tous et troubles. Au marbre escrit prescrits intergetez.
Au quart pillier l'on sacre à Saturne, Par tremblant terre et déluge fendu Sous l'édifice Saturnin trouvée urne D'or Gapion ravy et puis rendu.
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Dedans Thotoze non loincleSeluier, Faisant un pttys Mn^;, (iQilftÎ9d'es|^e<Aade, Thresor trouvé «A^i^iacm ira Tester, Et en deux locs.tem etf^S'Ae veskcle.
Premier graiHl f rtrit le Prince ée 9eêtf9tieve Maïs puis viendra fcieneteriiel%^iB, Dedans Venise perdra sa fjMfe^fieie, Et mis à mal par plus jeyue OelNi.
Garde toy Roy Ghulois de <tOA tieveu Qui fera Vtfit que ton tivtiqite Ms Sera meifiti y à Venuft falwunft'Tttn, Accompagné de trai<!t que trois et -six.
Le grand naistra de Verotine et Vîeetice, Qui portera «m surtiom fAen indigue Qui à Venise voudra faire "vengemee, ijuy mesme prinstiMrime ^-goetet signe.
Après victoire du Lyotimi 'Lyon Sur la montagnede itm^ Secamanilie Delues et brodes 'septrëme miltton Lyon, Ulme À Mimsol moil tft tombe.
Dedans l'entrée de Garionne et Hnyse Et la forest non loin de Damaum Du marsaves gelées» puis gresle et biite, Dordonnois gelle par erreur de Mesan.
CENTUME HUITIBIIE. 4)9
Sera cômoiis conte oinfidUç à Duchi^ De Saulne el sainct Aiilbin e( BeUsuvi^e Fa ver de marUve de ioim loin €sp|^ché> Non Bleteran reMlor e( chef d*ceuvre.
La forteresse aupirés de bTauMse Cherra par lors le Boy dedans séné.
Auprès du pofit sera veu en chemise Yn devant mort, puis dans le fort barré.
Le Roy de Blois dans Avignon régner Une autre fois le peuple emonopoUe, Dedans le Rosne par murs fera baigner lusques à cinq }e dernier prés de NoHe.
Qu'aura esté par Prince Bisantin,^^ Sera tollu par Prince de Tholose La foy deFoix le chef Tholentin Luy faillira ne {"ef usani Tespouse.
Le sang du juste par Taur et la Dor^d^i Pour se venger contre les Saturnins Au nouveau lac plongeront lÂ IVfayiwie»
Puis marcheront contre les Albanins.
£sleu sera Renad ne sonni^nt mot Faisant le saint public vivant pain d'oi^e» Tyranniser après tant à un cop.
Mettant à pied des plus grands sur la gprgc.
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Par avarice, par force et violence Vieadra vexer les siens chef d'Orléans, Prés saint Memire assault et résistance, Mort dans sa tante diront qu'îldort leans.
Par le décide de deux choses bastars, Neveu du sang occupera le règne l>edans lectoyre seront tes coups de dards. Neveu par peur pliera l'enseigne.
Le procrée naturel dogmîon^ De sept à neuf du chemin destourner A Roi de longue etainy au iny hoin, Doit à Navarre fort de Pav prosterner.
La inainescharpe et Ta jambe bandée.
Long puis nay de Cahiis portera Au mot du guet la mort sera tardée.
Puis dans le temple à Pasques saignera,
Polinensolëe mourra trois lieuës du Rosne Fuis les deux prochains tarasc, dcstrois, Car Mars fera le plus horrible trosne De coq et d'aigle de France frères trois.
Lac Thrasmenien portera tesmoignage, Des conjurez sarez dedans Perouse, Un despolle contrefera le sage, Tu^int Tedesque sterne et minuse.
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Saluiue en Cancer, lupiler avec Mais, Dedans Février Cakloiidoa saluterre ; Sault GasuUon assakUy de trois paru, Prés de Yerbiesque couflict uiortelle guei^*
Satur au bceuf )oue en l'eau, Mars.en iei«;he, . Six de Février, uàorulilé d<mra, Ceux de Tardaigiie à Bruge si grand bceche Qu'à Ponleroso chef Barbaria uiouira.
La pestilence l'entour de CapadUle, Un autre faim près de Sagone s'appreste. Le Chevalier ba$tard de bon seuilk»
Au grand de Thunes fera trancher la teste.
Le Bizantin faisant oblatiou Après avoir Cordube à soy repriuse, Son chemin lou^ repos pamplation.
Mer passant proy par la Colongna priuse.
Le Roi de Blois dans Avignon i-egner, D' Amboise et senie viendra le loi^ de Lyndre, Ongle à Poictiers sainctes aisles ruiner. Devant Boni.
Dedans Boulogne voudra laver ses fautes, 11 ne pourra au temple du Soleil, Il volera faisant choses si hautes.
En hiérarchie n'en futoncq un pareil.
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Soubs la ccfideur du Cniicté mariage»
Fait magnamme par gfaad Gliyfcii sdiii^ QuÎBtin, Arras i^eeonvres au Toyi^e, D'Espagnols fait second bane aiacelin-
Entre deux fettve» se verra ensersë^ Tonneaux et caques «hs à passer oulrc, Huict ponts ffoinpvs chef à tslit eoièrrr, Enfans parfaits sont juguleE en co«ltf e.
La bande foible la terre occupera Ceux du bavt lieu feront horribies cris Le gros troupeau d'esire coin tPOttbiera^ Tombe près D. nebro descouvers les escris.
I>e soldat simple parriendrft en Empire^ De robbe courte parviendra à la longue, Vaillant aux armes en Eglise ou plus pire, Vexer les prestres comme l'eau fait l'éponge.
R^ner en querelle aux frères divisé.
Prendre les armes et le nom Britannique, Tiltre Anglican sera taril aduisé, Surprins de nuict mener à l'air Gallique.
Par deux fois haut, par deux fois mis à bas, L'Orient aussi l'Occident foiblira Son adversaire après plusieurs combats, Par mer chassé au besoing faillira.
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Plumier en Gaule, premiei* en Romaiiic, Par mer et terre am Aoglois et Paris Merveilleux ùÀts par cdie graéd inesnie Violant, terax perdra le Norlarb.
Jamais par le dficoimement du jcMir Ne parviendra au signe sseplrifere»
Que tous ses sièges ne sotcnt en séjour. Portant au coq don du Tag armifere.
Lors qu'on verra expiler lesainct Temple, Plus grand du Rhosne leur sacres pn^umer Par eux naistra pestilence si ample, Roy fait injuste ne fera condamner*
Quand Tadiilt^re blessé sans coup aura Meurdry la femme et le fils par despit, Femme assommé Tenfent estranglera :
Huict captifs prins s'estouffier sans respit.
Dedans les Isles les enCans transportez, Les deux de sept seront en desespoir.
Ceux du terroiier en seront supportez Nom pelle prins des ligues fuy l'espoir.
63« ' Le vieux frustré du principal espoir Il parviendra au chef de son Empire Vingt mois tiendra le règne à grand pouvoir Tiran, cruel en délaissant un pire.
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Quand l*esciiiure D.M. u*ouvée.
Et cave antique à lampe descouverie.
Loy, Roy, et prince Vipian esprouvée Pavillon Reine et Dac sous la couverte.
Pai. car. neksaf, à ruine grand dÎBcoixie, Me l'un ne l'autre n'aura eslection, Nersaf du peuple aura amour et concorde, Ferrare, GoUone grande protection.
Vieux Cardinal par le jeune deceu, Hors de «a charge se verra désarmé, - Arles ne monstres double soit apperceu, Et Liquednct et le prince embaumé.
Auprès du jeune le vieux Ange baisser, Et le viendra surmonter à la fin.
Dix ans esgaux an pins vieux rabaisser, De trois deux l'un huictiesme Séraphin.
Il entrera vilain, meschant, infaine.
Tyrannisant la Mésopotamie, Tous amis fait d'adultérine Dame, Terre horrible noir de phisonomie.
Croistrale nombre si grand des Astronomes^ Chassez, bannis et livres censures, L'an mil six cens et sept par sacre félonies Que nul aux sacres ne seront asseurez.
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Champ PerusÎD ô rénorine défaite.
Et le conilict tout auprès de Raveiitie, Passage sacre lors qu'on fera la feste. Vainqueur vaincu cheval manger l'aven ne.
Soldai barbare le grand Roy frappera, 1 niusiement non eslongné de mort , L'avare mei'edufaît cause sera, Gonjurateur et règne en grand remort.
En terre nenfve bien afant Roy entré Pendant sujns lui viendront faire accneil, Sa perfidie aura tel rencontré Qu'aux citadins lieu de feste et recueil.
Le père et fils seront meurdris ensemble , Le çrefecteur dedans sou pavillon :
La mère à Tours du fils ventre aura enfie , Caché verdure des feuilles papillon.
PlusMacelin que Roy en Angleterre, Lieu obscur uay par force aura l'Empire : Lasche sans foy sans loy seignera terre. SoD temps s'approche si prés que je soupire.
L'Antéchrist trais bien^tost annicliilez, Vingt et sept ans sang durera sa guerre. Les hérétiques morts, captifs, exilez, Sang, corps humain, eau rougie, gresler terre.
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Vu Bragamaaavec la Ungiie forte Viendra des Dieux le sanctuaire^ Aux hérétiques il ovorira la porte En suscitant l'Eglise iniliuire.
Qui par fer père perdra nay deNonnairet l>e Gorgon sur la Sera sang perCetant En terre estrange fera si tout de taire, Qui bruslera luy inesine et son entant.
sa
Des innocenslesang de vefveet vîsi|;e Tant de maux fait par moyense grand Roge, SaÎDcts simulacres trempesen ardent cieige. De frayeur crainte ne verra nul que boge.
Le neuf empire en désolation»
Sera cliangé du pôle Aquilonaire»
Delà Sicile viendra l'émotion Troubler l'emprise A Pbiup. tributaire.
Ronge long, sec Csûsant du bon valet> A la parfin n'aura que son congé.
Poignant poison et lettres au colet Sera saisi eschappé en dangé,
Le plus grand voikliors du port deZara, Prés de Bisance fera son entreprise, D'ennemy perte et l'amy ne serii, Le tiers à deux fera grand pille et prise.
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t^terne orra de la SicHe crie.
Tous les apfveHs 4« goulphieée Triesie, Qui s'entendra juaquesi la Trinacrie, De tant de voiles fny, foy rkorriUe peste.
Entre Rayonne et à sainct lean de Lux Sera posé deMars lapromottonre :
Aux Hanix d^Aquiîlon Nanar oacera Inx, Puis suffoqué an lîct sans adiuloive.
Par Amany Tlioloser villebanqnc^ Bande infinie par le nont Adviau, Passe rivière, Hutiu par pont la planque Bayonne entrer tous Bichoro criant.
Mort conspîrée viendra en plein effet.
Charge donnée et voyage de mort, Eleu, cn'e, reoen. par siens défiait, Sang d'innocanee devant soy par retnort.
88.' Dans la Sardaigne un noble Roy viendra, Qui ne tiendra que trois ans le Royaume, Plusieurs couleurs avec soy oonjoindi», Luy mesme apvés soin sommeil marrit soome.
Pour ne tomber entre mains de son oncle. Qui ses.enfans par régner trucidez, Orant au peuple mettant pied sur Peloncle Mort et traîné enti« cbevaux bardée.
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Quand des croisez un trouvé de sens trouble En lieu du^cre vi$Ra un bœuf cornu*, Par vierge porc son lieu lors sera comble, Par Roy plus ordre ne sera soustetiu^
Parmy les chihnps des Rodanes entrées Oulescroisezseront presque unis.
Les deux brassières en pisces rencontrées Et un grand nombre par déluge punis.
Loin hors du rc^e niis en hasard v6yag«^ ' Grand ost duirapour soy l'occupera :
Le Roi tiendra les siens captif, ostâge, A son retour tout pays pillera.
Sept mois sans plus obtiendra pirelàture,- Par son decés grand schisme fera nalstre , Sept mois tiendra un autre "la preèure . Prés de Venise ipaix, i]inion renatstre.
Devant le lac où plus cher fut jette De sept mois et son ost tout desconfit. Seront Hyspans par Albanois gastez Par delay perte en donnant le coiiAtct.
Le séducteur sera misen la fosse.
Et estaché jusques à quelque temps.
Le clerc uny le chef avec sa crosse Pycante droitealtrai raies contens.
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La Synagogue stérile sans nul fruit Sera receuë entre les in&delles, De Babylon la 6Ue du poursuit Misère et triste lui trenchera les aisles.
Aux fins de Var changer le Pompotans, Prés du rivage les trois beaux enfansnaistre, Huyne au peuple parâge competans Règne au pays charger plus voir croistre.
De gens d'Eglise sang sera espanché.
Gomme de Teau en si grand aliondance ; Et d'un loiTg temps ne sera restranché Ye vë au clerc ruine et doleance.
Par la puissance des trois Roys temporels, En autre lieu sera mis le sainct siège, Où la puis.<(ance de l'esprit corporel.
Sera remis et receu par vray sîege.
Pour l'abondance de larmes respanduë Du haut en bas par le bas au plus haut, Trop grande foy par jeu vie perdue, De soif mourir par abondant défaut.
Dans la maison du tradueteur de Boiax, Seront les lettres trouvées sur la table : Borgne, roux Uanc» chenu tiendra de court, Qui changera au nouveau Gonnestable.
Du haut du mont Ayentiny toîx ouye, Vuidez, vuidezde tous les deux oostez.
Du sang des rouges sera Tire assouvie, D'Arîmin Prato , Golumna debotez.
La magna vaqua à Ravenne grand trouble, Conduits par quinze enserres à Fornase A Rome naistradeux monstres à teste double, Sang, feu, déluge les plus grands à Tespase.
L'an ensuivant découverts |Kir déluge.
Deux chefs esleus le premier ne tiendra, De fuyr ombre à l'un deux le refuge, . Saccagée case qui premier maintiendrai
Tiers doit du pied au premier semblera, A un nouveau Monarque de bas haut, Qui Pyse et Lucques Tyran occupera Du précèdent corriger le deffaut.
Par la Guyennie mfinîlé d'Ai^lbis Occuperont par nom d'An(;laquitaine, Du Languedoc Ispalme Bourdeloîs, Qu'ils nommeront après Barboxitaîne.
Qui ouvrira k moaument trouvé.
Et ne viendra lé serrer promptement.
Mal luy viendra et ne pourra prouvé.
Si mieux doit estre Roy Breton ou Normand.
Puisnay Roy fait son pêne mettire à mort, Après conflîctde mort tve»*inhoaneBtie, Escrit trouvé soupço» donni rentort, Quand loup chassé pote sur la couchette.
Quand lampe ardente de Ceuînfcxtinguible, Sera trouvé au temple des Vestdrs^ Enfant trouvée £eu, eaupaesantiiarcriblev Périr eau Nysmcs. Tkolose che«Âr les haies.
la
Moyne moinesse d'enfant mort expose*.
Mourir par ourse et ravi par vertùer, Par Fois et Pamjes le camp sera posé.
Contre Tbolose Garcas dresser forrier.
Le juste à tcwt k mort l'on viendra mettre Publiquemoiit, et du mîllieu estaint 3 Si grande peste en ce Ueu viendra naistre, Que les jugeans fuyr seront contraints.
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Le tant d'argent de Diane et Mercare Les simulacres an lac seront trourez, Le figulier cherchant argîlle neiifVe.
Lui et les siens d'or seront abbrettyez.
Les exilez autour de la Solongne Conduits de nuict potir marcher en T Auxois , Deux de Modene truculent de Bolongne, Mis découverts par fieu de Burançoîs.
Mis en plannre chanderons d'mfiscitenrs, Vin , miel et huile, et bastis sur forneaut , Seront plongez sans mal dit maMacteurs, Sept. fum. extaint au canon des bomeaux.
Prés de Parpan les rouges détenus, Ceux du milieu parfondres menés loing, Trois mis en picices et cinq mal sonstenus Pour le seigneur et prêtât deBotti*going.
De castel Franco sortira rassemblée, L'Ambassadeur non plaisant fera schisme : Ceux de Ribiere seront en la mesiée, Et au grand goulphre desnieront l'entrée.
Le tiers premier pis que ne 6t Néron, Vuidez vaillant que sang humain respandre, Redifier fera leforneixin,
Siècle d'or, mort, nouveau Roy grand esclandre
Le lys Dauffois portera dans Nansy, lusqaes en Flandre Electeur de renipiie, Neufve obturée au grand Moainioreucy^ Hors lieux prouez délivre à Clerepeine.
19, Dans le milieu de la forest Mayenne, Sol au lion la foudi-e tombera.
Le grand bastard issue du grand du Maine , Ce jour fougères pointe en sang entrera.
De nuicl viendra par la forest .de Rennes Deux pars voltorte, Heme la pierre Uauahe, Le moine noir en gris dedans Varennes ,' ELeu cap. cause tempeste, feu, saiig tranche.
Au temple liant de^loys sacre Salonne, Nuit pont de Loyre, prélat, Roy pernûoaiity Cuiseur victoire aux marests de la Lone • D'où prelature de blancs à bormeant.
Roy et sa cour au lieu de longue lialbe. Dedans le temple vis à vis du palais.
Dans le jardin Duc de Mantor et d'Attie, Albe et Mantor poignard langue et palais.
Puisnay jouant au fresch dessous la tonne. Le haut du toict du milieu sur la teste, Le père Roi au temple saint Salonne, SacriBant sacrera fum defeste.
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Sur le palais au rocher des fenestres Seront raTÎB les deux petits royaux , Passer aurelle Luthece Denis cknstres, Nonain, maUods avaliec verts noyaux.
Passant les ponts venir prés de roûers, Tard arrivé plntost qu'il cuîdera , Viendront les nones Espagnob à Bdziers, Qu'icelle chasse émprtnse cassera.
Nice sortie sur nom des lettres aspres» La grande cappe fera présent non sien , Proche de Vultry aux murs de veirtes câpres Après plombin le vent à bon essieu.
Debois la garde^ vent dos rond pont sera , Haut le receu frappera le Dauphin, Le vieux teccon bois unis passera, Passant plus outre du Duc le droit conlin.
Voile Symacle port Massiliolique, Dans Venise port marcher aux- Pstmons.
Partir du goulphre et Sinus Dlirique, Vast à Secile, Ligurs, coups de canons.
Lors que celui qu'A nul ne donne lieu. Abandonner voudra lieu prins^ non'prins : Feu neuf par se^es, bitument à Gharlieu, Seront Quintin Baks et pnisreprins.
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Au port de PvoLAet de aainct Nicolas Péril Normaadeafu goulphre Phanatique, Gap. de Visanoe riies crier bêlas.
Secours de Gaddes et du grand Pbilippique.
Le tremblement de terre à Mortara»
Gassicb saint George à demy perfondrez^ Paix assoupie la guerre éveillera»
Dans temple à Pasques abysmesenCondicz.
32, De fin porpbire profond coUon trouvée Dessous la laxe escrits capîteliOf Os, poil retors Bomainlotce prouvée.
Classe agiter au port df^ MetbeUn*
Hercules Aot de |loBQ«.et4'Anoemarc De Gaule trois le Guion siirnomMié.
Trembler l'Italie et Tu^e de sainct Marc, Premier sur tous Moixarque renommé.
Le partsoluz marysera mitre, Retour conflict paasora sur le tbiUle, Par cinq cens un traby sera titré, Narbon, et Saulçe par quarteaux avons d'buile.
Et Ferdinand blonde sera deacorte, Quitter la fleur, suivre le Macedon, Au grand besoin défaillira sa route.
Et marchera contre le Myrmidon.
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Vu graDcl Roi piius entre les mains d'an ieunc, Non loin de Pasques. confusion, fionpcullce. Perpet , captifs foudi-es enb Éioune, Lors que trois frères se Utaseroiiit el nuirtrc.
Pont et moulins en DeceoihoeTerses^ En si haut lieu montera la Garonne, Murs, édifices, Tholoze reaveraes.
Qu'on ne 8çam*a son lieu autant malronne^
L'entrée de Blaye far JVocfaolle et l'Anglois, Passera outre le grand ^matlùen, Non loin d'Âgen atiendjra le Gaulais, Secours Narbonne deceu par enârotien.
£n Arbissel à YerontetCascavi , Hé nuict condwct poiar Savonne attraper,. Le vif Gascon Turbjr ^ la Scsrry, ^)erner mur vieux et neuf palais gripper.
Prés de Quintin dans la foresft faoïulis. Dans l'Abbaye seront Flamens raachés, Les deux puîsnais de coups my estoiundis, Suitte oppi-essée et garde tous liachës.
Le grand Chtbbn soy saisir d'Avignon y De Rome lettres en miel plein d'amertume : Lettres, ambassade partir deChaaignan, Carpentras prins par Duc noir rouge pbune.
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De BarcekHiiie , de Gennes et Venise De la Secille peste Monet uois :
Contre Barbare ohase, prendront la vise, Barbât pousse bien loin jusqu'à Thunis.
Proche à descendre Tarmëe Crucigere^ Sera guetté par les Ismàëliles, De tous costez battus par nef Bavière ; Prompt assaillis de dix galères eslîtes.
Migrez, migrez de Genève tretous Saturne d'or en fer se changera, Le contre Raypoz ex terminera tous, Avant l'advant le ciel signes fera.
Ne sera saoul jamais de demander, Grand AiKxiDoaiis obtiendra son Empire ; Loin de la cour fera contreniander Piemond, Picard, Paris, Titlienla pire.
Vuidez, fuyez de Tholose les rouges.
Du sacrifice ùdve expiation, Le chef du mal dessous l'ombre des courges, Mort estrangler came omination.
Les soussignés d'indigne délivrance, Et de la multe auront contraire advîs.
Change monarque mis en perîlle pense.
Serrez en cage le verront vis â vis.
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La grand cité d'Océan maritime»
Environnée de marets en cristal.
Dans le solstice hyemalet la prime, Sera tentée de veut espouvental.
Gand et Bruxelles marcheront contre Anvers, Sénat de Londres mettront à mort leur Roi ; Le sel et vin lai seront à Tenvers, ^ Pour eui avoir le r^ne en désarroi.
Mendosds tost viendra à son haut règne. Mettant arrière un peu les Norlaris, Le rouge blesme, le masle à l'interrègne, Le jeune crainte et frayeur Barbaris.
Contre les rouges sectes se banderont, Feu, fer, eau corde par paix se minera, Au point mourir ceux qui machineront, Fors un que monde sur tout ruynera.
La paix s'approche d'un costé, et la guerre , One ne fut U poursuite si grande, Plaindre homme, femme sang innocent par terre, £t ce sera de France à toute bande.
Le Néron jeune dans les trois cheminées, Fera de paiges vifs pour ardoir jetter, Heureux qui loin sera de tel menées, Trois de son sang le feront mort guetter.
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Arrivera au port de Conitioiioe, Prés de Ravenuey qui pUlera la Jtuiiey Ed mer profonde IflCIgat de la Ylisbonne, Soos roc cachez raviroat fepCanle âmes.
L'horrible guerre qu*eD l'Oocident s*a|qpiesCc ! L'an eu suivant viendra la pestUepce»
Si fort horrible que jeune, vieuK» ne bcsCe, Sang« feu. Mercure, Mara, Jupiter en France.
Camp prés Noudam passera Gousnn ville.
Et à Maioies laissera son enseigne.
Convertira en instant plus de mille.
Cherchant les deux remettre en chaîne et l^ne.
Au lieu de Drux un Roy reposera.
Et cherchera loy changeant d'Aoalheme :
Pendant le del si très fort tonner».
Portera neuf ve Roy tuera soy-mesme.
Au cosié gauche à Tendroit de Vitry , Seront guettes les trois rouges de France: Tous assommes rouge, noir, non meurtry.
Par les Rretons remis enasseurancc.
A la Ferté se prendra la Yidame, Nicol tenu rouge qu'avoit produit la vie : La grand Loyse naistra que fera dame, Donnant Bourgoogne à Bretons par envie :
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Gonflict Bai bar. en la Cornette noire, Sang espandu trembler la Dalnialle :
Grand Ismaël mettra son piro|noptoire, Ranes trembler secours Lusitanie.
6h La pille faite à la coste marine.
Incita nova et parens amenez , Plusieurs de Malte par le fait de Messine^ Estroit serrez seront mal gucrdoonez.
Au grand de Gbera monagora , Seront croisez par rang tous attachez ; Le pertinax Oppi et Mandragora, Raugon d'Octobre le tiers seront laschcz.
Plaintes et pleurs, cris et grands hurlemeus, Prés de Narbon, à Bayonne et en Foix, O quels horribles calamitez changemens.
Avant que Mars révolu quelquefois.
L'iBinathion passer monts Pyrennées, En Mars Narbon ne fera résistance, Par mer et terre sera si grapd menée»
Cap. n'ayant terre seure pour demeurance.
Dedans le coin de Luna viendra rendue , Où sera prins et mis en terre estvaoge , Les fruits immurs seront à grand esclandre, Grand vitupère, à l'un gffa9de louange.
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Paix, union sera et changement , EstatSy offices bas, haut; èf haut bien bas , Dresser voyage, le fruit premier , tourment , Guerre cesser : civil procès, débats.
Du haut des monts à l'entour de Dizere Port à la roche Valent, cent assemblez, De Ghasteau-Neuf, Pierre latte en dozzere , Contre le Crest Romans foy assemblez.
Du mont Aymar sera noble obscurcie , Le mal viendra au joinct de Saosne et Rosne : Dans bois cachez soldats jour de Lucie, Qui ne fut onc un si horrible throsne :
Sur le mont de Bailly et la Bresle , Seront cachez de Grenoble les fiers, Outre Lyon, Tien, eux si grand gresle, Langoult en terre n'en restera un tiers.
Harnois tranchant dans les flambeaux cachez, Dedans Lyon le jour du Sacrement , Ceux de Vienne seront tretous hachez.
Par les cantons Latins Mascon ne ment.
Aux Ueux sacrés animaux veu à trixte, Avec celuy qui n'osera le jour , A Carcassonne pour disgrâce propice.
Sera posé pour plus ample séjour.
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Encor seront les saints temples poilus : Et expillez par Sénat Tholosaîn , Saturne deux trois cicles révolus, Dans Avril, May gens de nouveau levain.
Dans Foix entrez Roy cerulée Turban, Et régnera moins evolu Saturne, Roy Turban blanc et Bisance cœur ban.
Sol, Mars, Mercure ensemble prés ^ hume.
Dans la cité de Fersod homicide.
Fait, et fait multe bufrant ne macter, Retours encores aux honneurs d'Artemide, Et à Vulcan corps mort sepulturer.
De l'Ambraxie et du pays de Thrace Peuple par mer mai et secours Gaulois, Perpétuelle on Provence la trace.
Avec vestige de leur coustume et loix.
Avec le noir Rapax et sanguinaire, Ysisu du pcaultre de l'inhumain Néron , Emmy deux fleuves main gauche militaire , Sera meurtry par loyne chaulueron,
Le règne prins le Roy conviera , La Dame prinse à mort jurez a sort, La vie à Reine fils on desniera.
Et la pellix au fort de la consort.
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La Dame Grecque de beauté laydique , Heureuse faite de procs inumérable , Hors translaté au règne Hispanique, Captive prinse, mourir mort misérable.
Le chef de cbisse par fraude stratagème , Fera timides sortir de leurs galères y Sortis meurtris chefs renîeux de cresme, Puis par Tembusche luy rendront lessaleres.
Le Duc voudra les siens exterminer, Envoyera les plus forts lieux estranges : Par tyrannie Bise et Luc myner :
Puis les Barbares sans vin feront vendanges.
Le Roy rusé entendra ses embusches.
De trois quartiers ennemis assaillir :
Un nombre estrange larmes de coqueluches , Viendra lemprin du traducteur faillir.
Par le déluge et pestilence forte, La cité grande de longtemps assiégée, La sentinelle et garde de main-morte , Subite prinse, mais de nul outragée.
Sol vingt Taurus si fort terre trembler, ^ Le gi-and teheatre remply ruinera :
L'air, ciel et terre obscurcir et troubler, Lors infidèle, Dieu et Saincts voguera.
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Roy exposé parfera rhecatombe, Après avoir troavé son origine :
Torent ouvrir de marbre et plomb la tombe, D'un grand Romain d'enseigne Medusîne.
Passer Guienne, Languedoc» et le Rosnc, D'Agen tenans de Marmande et la Roolle. D'ouvrir par foy parroy Phocen son throsne, Gonflict auprès de sainct Paul Mansec^Ci
Du Bourg- la-Reyne parviendit>nt droit à Chartres, Et feront prés du pont Anthoni pause, Sept pour la paix cauteleux comme Martres, Feront entrée d'armée à Paris clause.
Par la forest du Tonpbon essartée, Par hermitage sera posé le temple, Le Duc d'Estampes par sa ruse inventée, Du mont Lethori prdat donra exemple.
Calais, Arras, secours à Theroane, Paix et semblant siinulei^ l'escoute.
Soûl de d'AUobrox descendre parRoane, Destourny peuple qui défera la route.
Sept ans sera Philipp. fortune prospère , Rabaissera des Barbares l'effort, Puis son midy perplex rebours affaire , leusne ogmion abysmera son fort.
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Un Capitaine de la grand Germanie Se viendra rendre par simulé secours Au Roy des Roys aydé de Pannonie , Que sa révolte fera de sang grand cours.
L'horrible peste, Peryntlie et NicopoUe, Le Chersonnez tiendra et Marceloine, La Thessalie vastera l'AraphipoUe j Mal inconnu et le refus d'Antoine.
Le Roy voudra en cité neufve entrer, Par ennemis expugner Ton viendra , Captif libère Caux dire et perpétrer, Roy dehors estre, loin d'ennemis tiendra.
Les ennemis du fort bien esloigpei Par chariots conduit le bastion , Par sus les murs de Bourges esgrongnei Quand Hercule battra T^mathion.
Foibles galères seront unies ensemble :
Ennemis faux le plus fort en rempart : Foibles assaillis Yratislave tremble , Lubecq et M ysne tiendront barbare part.
Le nouveau fait conduira l'exercite, Proche apamé jusqu'auprès du rivage :
Tendant secours de Millanoise eslite, Duc yeux privé à Milanfer de cage.
Dans cité entrer exercit desniëe , Duc entrera par persuasion, Aux foibles portes clam armée amenée, Mettront feu, mort, de sang effusion.
De mer copies en trois part divisées, A la seconde les vivres faillii*ont.
Désespérez chercbans champs Helisées , Premier en brèche entrez victoire auront.
Les affligez par faute dW seul laint, Contremenant à partie opposite, Aux Lygonnois mandera que contraint, Seront de rendre le grand chef de Molite.
Vent Aquilon fera partir le siège.
Par mur jetter cendres, chauls et poussière : Par pluye après qui leur fera bien piège Dernier secours encontre leur frontière.
Navale pugne nuict sera superée , Le feu aux naves à TOccident ruine , Rubriche neufve , la grand nef colorée ; Ire à vaincu, et victoire en bruine
A l'ennemy, rcnnemy foy promifle Ne se tiendra, les capti£i retenus :
Prins preme raorty et le resie enchemise , Donnant le reste pour estre secourus.
% Voile gallerç , yoil de nef caeher»»
La grande classe viendra sortir la moindre , Dix naves proches tourneront repousser.
Grande vaincue unie, à soy conjoindre.
£n après cinq troupeau ne mettra hors , Un fuitif pour Penelon laschera, Faux murmurer, secours venir pour lors, Le chef, le siège lors abandonnera.
Sur la miauict conducteur de l'année , Se sauvera subit esvanouy, Sept ans après la fenunenon biasmée»
A son retour ne dira onq ouy.
Aibi et Castres feroat nouveUe ligue, Neuf Arriens Lisboii et Portuguez, Carcas, Tholose consuu^eit%nt leur brigue Quand chef neuf monstre de Lauraguez,
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Sai'don Neinans si haut déborderonCy Qu'on cuidera Deucaliou renaistre :
Dans le colosse la piuspait fuyront.
Yesta sepulchi*e feu esteint apparoistre.
Le grand conflict qu'on appi'este à Nancy, L'iEmaiiem dira, tout je soubmets.
L'Isle Britanne par vin sel en solcy.
Hein. mi. deux Phi. long-temps ne tiendra Mets.
Index et poulse parfondera le front, De Senegalia le Comte A son fils propre, La Myrnamée par plusieurs de prin front, Trois dans sept jours seront blessez morte.
De Gastillon figuieres jour de brune^ De femme infâme naistra souverain Prince, Surnom de chausses perhumc luy posthume, Ouc Roy ne fut si pire en sa province.
l'asche de meurdre, énormes adultères , Grand ennemy de tout le genre humain, Que sera pire qu'ayeuls , oncles, ne peres^ Eu fer, feu, eau, sanguin et inhumain.
Dessous lonchere du dangereux passage, Fera pajsser le posthume sa bande, Les monts Pirens passer hors son bagage, De Parpignan courira Duc à Tende.
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Esleu en Pape dVsleu sera mocqué , Subit soudain esmeu prompt et timide, Pcir trop bon doux à mourir provoqué , Crainte esteinte la nuict de sa mort guide.
Sous la pasture d'anmiaux ruminant, Par eux conduict au ventre herbipolique, Soldats cachez les armes bruit menant, Non loin temptez de cité AntipoUque.
XJrnel Yaucile sans conseil de soy-mesme, Hardy timide par crainte prins vaincu , Accompagnez de plusieurs putains blesmes, A Barcelonne aux Chartreux convaincu.
Père Duc vieux d'ans et d€ soif chargé ; Au jour extrême fils desniant Tesguiere, Dedans le puits vif mort viendra plongé, Sénat au fil la mort longue et légère.
Heureux au règne de France , heureux de vie , Ignorant sang mort fureur et rapine , Par mon Bateur sera mis en envie « Roy desrobé trop de foy en cuisine.
La reyne Ergaste voyant. sa fille blesme Par un regiet dans l'estomach enclos , Cris lamentables seront lors d'Angolesmp , Et au germain mariagr forclos.
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Le ranc Lorrain fera pbce à Yendosme , Le haut mis bas, et le bas mis en haut^ Le fils d'Hamon sera estéu dans Rome, Et les deux grands seront mis en défaut.
lour qui sera par Reyne saluée, Le jour après le salut, la prière, - Le compte fait raison et valuée ; Paravant humble oncqnes ne fut si fiere.
Tous les amis qu'auront tenu party, Pour rude en lettre mis mort et saccagé , Biens publiez par fixe grand nranty, One Romain peuple ne fut tant outragé.
Par le despit du Roi soustenant moindre, Sera meurtry lui présentant les bagues, Le père au fils voulant noblesse poindre. Fait comme à Perse jadis firent les Magues.
Pour ne vouloir consentir au divorce, Qui puis après sera connu indigne^ Le Roy des Isles sera chassé par force. Mis à son lieu qui de Roi n'aura signe.
Au peuple ingrat faites les remonstrances , PiUr lors l'armée se saisira d'Antibe. Dans l'arc Monech feront les doléances , Et à Frejus l'un l'autre prendra ribe.
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Le captif Prince aux Ital«s vaincu Passera Genoes par mer )U0qu*Â Marseille, Par grand effort des foreurs mtrvaîncu ^ Sauf coup de feu, barril liqueur d'abeille.
Par Ncbro ouvrir de Brîsanne passage, Bien esloignez el tago fara mœstra.
Dans Perigueux sera coiuniis outrage , De la grand Dame assise sur l'orchestra.
Le successeur vengera son beau frère , Occuper règne sous ombre de vengeance, Occis obstacle son sang mort vitupère , Longtemps Bretaigne tiendra avec la France.
Par le cinquième et un grand H^rcoks Viendront le tem]rfe ouvrir de main bâUique : Vn Clément» Iule, et Ascan recules^ L'espée, clef, aigle, n'eurent ooc si grand picque
Second et tiers qui font prime musique Sera par Roy en honneur sublima, Par grâce et maigre presque demi eticque Rapport de Venus faux rendra déprimée .
De Pol M ANSOL dans caverne caprine Gach^ et prins extrait hors par la barbe, Captif mené comme beste mâtine.
Par Begourdaos amenée prés de Tarbe.
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Neveu et sang du saioct nouveau venu, . Par le surnom soustient arcs et couvert. Seront chassez mis à mort chassez na , En rouge et noir conveitiront leur vert.
Le sainct Empire viendra en Germanie, Ismaélites trouveront lieux ouverts ^ Asnes voudront anssi la Garmanie , Les soustenant de terre tous couverts.
Le grand Empire chacun an devoit estre. Un sur les autres le viendra obtenir, Mais peu de temps sera son règne et estre. Deux ans par naves se pourra soasienir.
La faction cruelle à robbe longue, Viendra cacher sous ses pointus poignards, Saisir Florence le duc et lieu diphlongue » Sa descouverte par i ni murs et flangnards.
Gaulois qu'Empire par guerra occupera.
Par son beau frère mineur sera trahi, Pour cheval rude voltigeant traisnera, Du faict le frère longtemps sera faay .
Puisnay royal flagrant d'ardeur libide, Pour se jouyr de cousine germaine, Habit de femme au temple d'Arthemide, Allant meurdry par inconnu du Maine.
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Apres le Roy du soucq guerres parlant ^ Liste Harmoiique le tiendra à inespris, Quelques ans bons rongeant un et pillant , Par tyrannie à Tlsle changeant pris.
L'assemblée grande prés du lac de Boi-get , Se raillieront près du Montmelian, Marchant plus outre pensifs feront proget, Ghanibry, Moriane combat Saint luUan.
Amour allègre non loin pose le siège ^ Au saint Barbar seront les garnisons , Vrsins Hadrie pour Gaulois feront pleige. Pour peu rendus de l'armée aux Grisons..
Premier fils vefve, malheureux mariage.
Sans nuls enfaiis deux Isles en discord. Avant dixhuict incompetant eage, 0e l'autre prés plus bas sera l'accord,
Le jeune nay au règne Britannique^ Qu'aura le père mourant recommaodét Icelui mort Lonole donra topique.
Et à son fils le règne demandé*
En la frontière de Caussade et Gharlus , Non guère loingdu fond de la valée, De Yillefranche musique à son de luths, Environnez conibouls et grand my ttée.
Le règne humain d'Anjgeliqiie genitare , Fera son règne paix union tenir :
Captive guerre demy de sa dosture , Long temps la paix leur fera maintenir.
,Le trop bon temps trop de bonté royale, Faicts et deffaicts prompt, subit, négligence. Léger croira faux d'espouse loyale.
Luy mis à mort par sa benevolence.
Par lors qu'un Roy sera contre les siens, Natifs de Bloys subjuguera Ligures:
Mammel, Goixlube et les Dalmatiens, Des sept puis l'ombreà Roi estrennes et lémures.
L*ombre du règne de Navarre non vray , Fera la vie de fort illégitime ; La veu promis incertain de Gambray, Roy Orléans donra mur légitime.
Vie sort mort de FQb vilaine indigne, Sera de Saxe non nouveau eleeteav, De Brunsuic mandera d'amour signe, Faux le rendant au peuple séducteur.
De Bourzeville à la DameGuii-lande, L'on mettra sus par la trahison faite^ Le grand Prélat de Léon par Foi*niande, Faux pèlerins et ravisseurs défaite.
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Du plus profond de r£spagne ense^ne, SorUnt du bout et des fins de TEurope, Trouble passant auprès du pout de Laigne, Sera défaite par bande sa graod troppe.
lardîn du monde auprès de cité neufve, Dans le chemin des montagnes cavées :
Sera saisi et plongé dans la cuve , Beuvant par foit:e eaux soulphre jenvenimées.
La Meuse au jour terre de Luxeiiibou^ , Découvrira Saturne et trois en Turne :
Montagne et plaine, ville, cité et boui^;, Lorrain deliJ^e, trahison par grand hurne.
Des lieux plus bas du pays de Lorraine Seront des basses AUemagnes unis :
Par ceux du siège, Picards, Normands, du Maine Et aux cantons se seront reunis.
Au lieu où Laye et Scelde se marient, Seront les nopces de longtemps maniées : Au lieu d'Anvers où la crappe charient, leune vieillesse conforte intaminées.
Les trois pelices de loin s'entrebattron, La plus grand moindre demeurera à Tescoute , Le grand Selin n'en sera plus patron,.
Le nommera feu, pelte, blanche route.
468 CKNTURIE DIXIÈME.
Née rn ce inoade par concubine fertive, A deux haut mise par les tristes nouvelles. Entre ennemis sera pnnse captive, Et amenée à Malings et Bruxelles.
Les malheureuses nopces célébreront En grande joye, mais la fin malheureuse : Mary et mère nore desdaigneront , Le Phybe mort, et nore plus piteuse.
Prélat Royal son baissant trop tiré, Grand flux de sang sortira par sa bouche. Le l'egne Angélique par règne respiré, Longtemps mort vifs en Tunis comme souche
Le sublevé ne connoistra son sceptre, Los enfans jeunes des plus grands honnira, Oncques ne fut un plus ord cruel estre. Pour leurs espouses à mort noir bannira.
Au temps du dueil que le félin Monarque , Guerroyera le jeune JSmathien, Gaule bransler, péricliter la barque , Tenter Phossens au Ponant entretien.
Dedans Lyon vingt cinq d'une halaine Cinq citoyens Geruiains, Bressans, Latins, Par dessous nobles conduiront longue traîne, Rt descouvers par abbois de mastins-
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le pleure Nisse^ Mannego, Pize, Gennea^ Savoirne, Sienne, Capuë, Modene^ Malte, Le dessus sang et glaive par estrennes* Feu, trembler terre, eau, malheureuse noite.
Betta, Vienne, Binorre^ Sacarbauce, Voudront livrer aux barbares Pannone, Par picque et feu énorme violance.
Les conjurei descouverts par matrone.
Prés de Sorbin pour assaillir Ongrie, L'héraut de Brudes les viendra advertir : Chef Bisantin, Sallon de Sclavonie, A loi d* Arabes les viendra convertir.
(^ydron, Raguse, la cité au sainct Hieron» Reverdira le méditant secours , Mort fils de Roi par mort de deux Héron, L'Arabe, Hongrie feront un mesme cours.
Pleure Milan, pleure Lucques, Florence « Que ton grand Duc sur le char montera , Changer de siège prés de Venise s'advance. Lors que Colone à Rome changera.
O vaste Rome ta ruine s'approche , Non de tes murs, de ton sang et substance, L'aspre par lettres fera si horrible coche , Fer pointu mis à tous jusques au manche.
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Le chef de Londres |iar i-egne rAinerirli, L'Isle d^Ecosse tempiera par gelée :
Roy Reb auront un si faux Antecbr Lst, Que les mettm trestous dans la meslée.
Le tremblement si fort au mois de May, Saturne, Caper, lupkter, Mercure au bomf. Venus aussi, Cancer, Mars en Nonnay, Tombera gresle lors plus grosse qu'on ceuf.
L'armée de mer devant cité tiendra, Puis partira sans fisire longue allée, ^ Citoyens grande proye en terre prendra, Retourner classe reprendre grande aemblée,
Ije fer luisant de oeuf vieux eslevé.
Seront si grands par midy, Aquikm, De sa sœur propre grandes allez levé, Fuyant meurtry au buisson d'Ambellon.
L'œil par object fera telle croissance, Tant et ardent que tombera la neige, Champ arroosé viendra en décroissance, Que le primat suopombera à Rege.
La terre, l'air gèleront si grand eau, Lors qu'on viendra pour jeudy vénérer, Ce qui sera jamais ne fut si beau.
Des quatre parts le viendront honorer.
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L*an mil neuf cens nonante neuf sept mois. Du ciel viendra un grand Roy d'effrayeuis Ressusciter le grand Roy d'Angolmois»
Avant après Mars régner par bon-heur.
Le temps présent avecques le passé.
8era jugé par grand louialiste, Le inonde tard par luy sera lassé.
Et desloyal par le Clergé juriste.
Au révolu du grand nombre septième Appait>i8tra au temps jeux d*Hecatombe : Non esloignédu grand âge milliesme.
Que les entrez sorti ront de leur toin be .
Tant attendu ne reviendra jamais Dedans TEurope, en Asie apparoistra :
Un de la ligue issu du grand Hermès, Et sur tout Rois des Orients croistra.
Le grand Sénat décernera la pompe, A l'un qu'après sera vaincu, chassé, Ses adherans seront à son de trompe.
Biens publiez, enneniy dechassé.
Trente adherans de l'oixire des quirettes, Bannis, leurs biens donnez ses adversaires : Tous leurs bienfaits seront pour démérites, Classe espai*gie délivrez aux Corsaires.
472 CKNTUR1E DIXIEME.
Subite joye en subite tristesse.
Sera à Rome aux grâces embrassées, Dueil, cris, pleurs, larmes, sang, excellent liesse, Contraires bandes surprinses et troussées.
Les vieux chemins seront tous embellis, L'on passera à Mampbis somentrée :
Le grand Mercure d'Hercule fleur de Lys, Faisant trembler terre, mer et contrée.
Au règne grand du grand règne régnant.
Par force d'armes les grands portes d'airain. Fera ouvrir le Roy et Duc joignant, Fort demoly, nef à fons, jourserain.
Mis thresors, temples, citadins Hespenques, Dans iceluy retiré en secret lieu.
Le temple ouvrir les liens faméliques, Repi*ens, ravis, proye horrible au milieu.
Gris, pleurs, larmes, viendront avec coteaux, Semblant fuir, donront dernier assaut, L'entour parquez, planter profond plateaux, Vif repoussez, et meurtris de plein saut.
De batailler ne sera donné signe , Du parc seront contraints de sortir hors. De Gand l'en tour sera connu l'enseigne. Qui fera mettre de tous les siens à morts.
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La oaturelle à si haute non bas, Le lard retour fera marris contens, Le Recloing ne sera sans débats, En employant et perdant tout son temps.
Le vieil Tribun au poinct de la trefaemide Sera pressée, captif ne. délivrer, Leviel, non viel, le mal parlant timide. Par légitime à ses amis livrer.
8o« Gomme un gryphon viendra le Roy d'Europe Accompagné de ceux d'Aquilon, ])e rouges et blancs conduira grand troppe. Et iront contre le Roy de Babylon.
Grand Roy viendra prendre port prés de Nice Le grand empire de la mort si en fera Aux Antipodes posera son génisse.
Par mer la Pille tout esvanonira.
Pied et cheval à la seconde veille.
Feront entrées, vastant tout par la mer, Dedans le poil entrera de Marseille, Pleurs, cris et sang onc nul temps si amer.
De brique en marbre seront les murs réduits, Sept et cinquante années pacifiques, Joye aux humains, renoue l'aqueduict^ Santé, grands fruits, joye et temps mellifiques.
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Cent fois inouiTa lelyrail'ininiiiiÉw, Mis à son Heu sçurraat et «IduMmatre, Tout le Sénat seiu dessous sa nma^ Faschë sera pêtt nuiliM temenim.
Clergé nonyafwFtm tiiil six cens et neuf, Au chef de Tan feraeslieocion s D'un gris et neîr de \st eamftigim issu, Qui onc ne fut si maHa»
Devamt te peré l^enftiitt serv tué.
Le père après entre eenrdes de jonc, GenevefS' peuple sert esvertué, Gisant le chef au mîKeu' comme un tfone.
La baorque neuffte recela les Tofâges , Là et auprès transféreront FEnrpÎM.
Beaucaire, Arles retiendixNS t les hcsta^ges. Près deux colomn^ trouvées de poppbire.
De Nisines, d^Ai^, et l^sKnecdiitemnety N'obey toute redictd^Hèsperiifirey Aux laboriez pour te grand ooDvtemaeF, Six eschctppez en lîfaâflnt saraphûfae*
Dans tes Bsfi«ii;nf!S viendra Roy tnsB-pwttssapt^ Par mer et terre sreÊjagimnt te Mldf , Ce mal fera, rarbaissant te croissant, Baisser lèfs «itesà oeux'dayéiidtvdy.
IVeligion du nom de mers vaincra :
Contre la secte fils d'Adaluncatif , Secte obstinée déplorée craindra Des deux blessez par Âleph et Aleph.
Trirèmes pleines, tout âge captifs, Temps bon à mal, le doux pour amertume : Proye à Barbares trop tost seront hastifs. Cupide de voir plaindre au vent la plume.
La splendeur claire à pucelle joyeuse jN e luira plus, longtemps sera sans sel , Avec marchands, ruffiens. loups odieuse, Tous pesle-mesle monstre universel.
La fin, le loup, le lion, bœuf et l'asne. Timide dama seront avec mastins.
Plus ne cherra à eux la douce manne.
Plus vigilance et custode aux mastins.
Le grand Empire sera par Angleterre, Le Pempotam des ans plus de trois cens. Grandes copies passer par mer et terre, Les Lusitains n'en seront pas contens.
Ici finissent les plus anciennes , les plus authentiques et les plus complètes éditions des prophéties de Nostradamus.
Nous voîcî enfin arrivé à Texplication desqua^ trains du prophète de Salon. Après la vie de Nostradamus , Thistoire des oracles , des sibylles, et des prophéties de tous les temps et cbes tous les peuples, nous devions nécessairement) pour compléter ce volume, et aussi pour satisfaire la curio^ site de nos lecteurs , expliquer certains quatrains prophétiques extraits des Centuries rapportées dans le chapitre précédent.
|i)ous avons dit plus haut, en répondant à l'au-
leur de la Leilre adressée au Mercure de France que nous prouverions les textes en main que Nostradamus « n'avoit point parlé sans nécessité et sans fruit » Les quatrains suivans appliqués aux événemens des trois derniers siècles en sont la preuve. Mais, comme le langage de notre prophète ne peut être intelligible pour tout le monde, nous ferons précéder ces prophéties d'une petite dissertation grammaticale et linguistique sur le style de Nostra* damus.
Si le savant que nous avons la folle prétention de réhabiliter ici n'a point été compris par la masse ignorante, c'est que Nostradamus « homme lettré » ne pouvait être entendu que par les grammairiens et les philosophes ; malheureusement ces derniers n'onty pour ainsi dire, jamais pris la peine de le lire et dei'étudier conscieDcieusement Barbari procui sunto, disait-il à la fin de la sixième Centurie : « Arrière ceux qui ne savent pas les belles-lettres ; » et il avait raison, car ses interprètes la plupart de bonne fiû coBnaissaieut fort peu la langue «de Démosthèoe et de Gicéran. £a voulant rendre Nostradamus populaire, ils l'ont randn ridianle.
Gnynaiid, l'autoir de la Concordance des prophé^ ties^ et l'on des plus aavans commentateurs de Nostradamus , a traduit beaaié iaidêque par keamté laide sans nullement s'inqniéter de T-étymologie. Il ne savait aansdonte pas que notre prophète, loin d*étii£ un néologiste ignorant, tirait tous se$ roots nouveaux du grec ou du latiti. Ainsi ùeauié àudiqué^ au
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lieu 4e signifier beauté laide, ce qui est uu o0Aire«! sens, veut dire au contraire une beauté semblable à celle de Laïs, célèbre courtisane grecque. Le g/doïtil laAin du moi laïs fait iàidù et pouvait par conséquent s'écrire ialdique en français du seizième siècle.
Le même auteur a traduit procs par procès; tandis que Nostradamus, trouvant l'étymologie du mot galant dans /7rocfi^^ comme porc dans/iorcie^, a écrit :
Heureuse faicte de ^roc^ iiinumefrable.
Pour dire que la femme dont il parle aura un grand nombre d'amans qui la rendront heureuse, et non p^s une infinité de procès , comme le prétend Gujnaud.
Nostradamus avait une grande affection pour la langue latine ; on dit même que ses premiers présages furent composés en cette langue. Presque toutes ses prophéties font allusion au latin. Au quatrain 25 de la dixième Centurie il dit u flagrant d'ardent libide, » pour brûlant d'un horrible feu de concupiscence , comme il aurait mis Jlagrans ardenti libidine. ^
Nostradamus s'est souvent servi de la synecdocbe , figure de vhétorîque fiu moyen de laqudlc on fait ooncevoir à l'esprit plus ou moins que le mot dont on se sert ne signifie dans le sensjpuof^'e. Alors la partie arconlée repvésetitebieii l'accusatif
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des poètes latins comme dans ce vers de b sixième centurie :
De miel face oinci et de lalct sabstanté. De cette manière l'adjectif oinct s'accorde avec te tout comme s'il y avait :
Melie faciem unctus, lacteque sustentatus.
Nos lecteurs verront plus loin que presque tous les quatrains de Nostradamus sont elliptiques ; les articles <^, du^ des sont souvent sous-entendus, comme dans or midy, règne l'Americh, Planure Ausonty pour or du midy, règne de l'Americh, plaine d'Ausone. En voici deux exemples :
De sang nager la gent caste Hyppolite Bearn, Bigorre par feu ciel en détresse.
Le premier vers signifie que la nation du chaste Hyppolite nagera dans le sang ; et le second, que les habitants du Béam et de Bigorre seront désolés par la foudre qui tombera dans leurs pays.
Si Nostradamus affectionnait la langue latine il n'en était pas moins pour cela un helléniste fort distingué. Dans ses quatrains on trouve , comme chez les Grecs , le présent de l'infinitif à la place du gérondif.
Les isles asaiig pour le tardif ramer.
Ce vers signifie que les isles seront mises à sang, pour un prince qui aura négligé d'équiper sa flotte.
La métalepse est aussi une figure de rhétorique
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qui a été employée par Nostradamus. Yoilà sans doute pourquoi les esprits prétendus forts se sont refusés à comprendre les quatrains de notre propkète. Mais lorsqu'on lit des vers tels que le suivant par exemple :
Et seront faces de leurs manteaux couverts,
On est forcé de reconnaître que la métalepse est ici indispensable ; car si ces hommes couverts de manteaux se cachent le visage, c'est que nécessairement il fera un fîroid extrême , et' s'il fait un si grand froid , c'est que l'hiver sera rude. Ceci est assex clair, ce nous semble.
• Toutes les figures de la prosodie grecque , latine et française se rencontrent dans les Centuries de Nostradamus. Ainsi il y a aphérèse dans V Occident JôihUra pour affaiblira ; tourbillon versée ^ pour renversée ; bondance de couteau pour abondance de couteau. De même il y a syncope dans donra pour donnera ; emprise pour entreprise. L'apocope est assez significative dans le premier vers du trente-deuxième quatrain de la neuvième centurie :
De fin porphyre profond* colon* trouvée.
Attendu que les terminaisons des mots profonde et colonne se trouvent remplacées par des virgules. Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que Nostradamus a fait quelquefois usage dans un même vei*8 de la prosthèse et de l'épenthèse.
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Par grand discord la trombe tremblera.
Signifie que Rome tremUera loraqu'il y auua déffacoond et disscofion piurim Us habiteai ; car mi ôtant la première et l'avant-dermèare lettre qui ont été ajoutées au mot irombe par la prosthèse et l'épenthèse, on forme naturellement le mot Rome.
lioatradamiii avoue naSvetaenit avoir composé ses 9ew « plastot d'«n naturel instinct, «Kcempagné d -une «fureur poétique, que par re^le de poésie. » Ainsi nous ne devons pas ttousétomer si certains quatrains sont entichement tennînés par des rimes masculines, et si un grand Aembi« d'antres ont nne ou deux syllalMs de plus quHls ne le défraient.
Ceux de nos lecteurs qui ont en le ocmnige de paitxmrir les centuries du précédent chapitre ont sans do«te rencontré une foule de nomsde convenance inventés par Nostradamus et qui ne sont guère intdligibies surtout pour le vulgaire. Nous allons en expliquer quelques-uns.
Les noms de convenance sont de deuxsortps. Les premiers servent à désigner les rois, les princes ou les individus à qui ces noms conviennent. Nostradamus emploie ici des expressions figurées qui ont rapport soit à Thonneur de ces individus, soit à leur vie ou Â leur blason. G'est ainsi qu'il nomme eertainsd'entne eux, le A>u/>, i'éléphanf^ le /ib/i, Vaursj le iungUer^ la sangsue , le poun^enry Vaiipenturiery le sanguinaire y le meroarial, le crocodile y etc., etc.
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Les seconds sont composes de mots substantifs ou adjectifs, et désignent au reste les mêmes personnes. Le maigre en peux ^ le noir farouche^ le noir poil crespe (la barbe crespe et noire), le grand jovialUUj JEnobarbe j nez de miche j le gcdlique Ogmjron^ etc., etc., sont des noms qui ont une signification assez claire pour ne pas êtveexpliqfnés. — Il y a encore les noms formés à Taide d'anagrammes; mais nous nous étendnms davantage à oe sujet an pariant de l'avènement de Henri lY, du supplice de Biron, et de l'anreslaitîon de Louis XVi a Varennes.
Le calcul de ïfostradamtts n'est pas un des passages les moins curieux de cette introduction. Tous les jours les esprits forts , qfù croient le plus aisément tout en disant profession de scepticisme, demandent à ceux qui se sont occupés de i'expbcatîon des Centuries , quelle sera la date des prophéties de Nostradamus. Nous leva répondrons qu'à partir de cette présente année ils ont encore dise neuf cent cinquante^sepl ans à attendre, puisque notre prophète a écrit t « Et sont perpétuelles vaticinations, pour d'icy (lôôô) à l'année 3797. »
Mais, en attendant la réalisation complète de toutes les prophéties contenues dans les douze centuries-de Nostradamus, nous «dlons expliquer les quatrains qui annoncent les évènemens les plus importans arrivés en Europe depuis l'an 1655 jusqu*à nos jours.
Prise de la ville de Sienne (1555).
Entre les deui inonar(|i]€8 eslongnez , Lorsaue le sol par Selin clair perdue : Sknulté grande entre deax inaignez , Qu'aux fsles et Sienne la liberté rendue.
{Cent, yi, quai. 58.)
La ville de Sienne se trouvait en lôM entre les inains de la France ; Gharles-Qmnt la fit assiéger au mois de septembre. Montluc la défendit d'une manière surprenante; mais les vivres lui ayant manqué, il la rendit le 21 avril 1555, c'est-à-dire après avoir soutenu un siège de huit mois. La i!eberté dont parle le dernier vers fut aussi reiu^ri^ aux îles de Corse et de Sardaigne.
Entre les deux monarques esiongnez est trèfr«xacty puisque Charles - Quint était alors en Espagne et Henri II en France. Lorsque le sol par Selin clair perdue est une expression de Nostradamus , qui signifie un phénomène céleste. En eflFet, la veille de la prise de Sienne il y eut une éclipse de soleil par la conjonction de la lune , Selin , du grec se^ Uny, Simulté grande entre deux indignez veut dire qu'il existait une très -grande dissimulation entre les deux chefs ennemis , entre le marquis de Marignan , qui assiégeait la ville , et Montluc , qui la défendait. Les historiens du temps, venant à l'ap» pui des prophéties de Nostradamus, ajoutent que ces deux capitaines étaient si dissimulés qu'ik s'envoyaient mutuellement d'excellent vin , afin d'enivrer les soldats et de pouvoir se surprendre.
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Gouvernement de Gatheeine de Médicm (1559).
La Dame seule au règne demeurée , L'unique esteint Dremier an lict d'honneur , Sept ans sera de douleur espleurée :
Puis longue vie au règne par grand heur.
(CenL VI, guat.eSi.)
Catherine de Mëdicis , épouse de Henri UyCStia Dame qui demeura setde au règne ^ lorsque ce roi , Vu^ rùque en France qui ait été esttint, blessé mortelr XemeoX^aulict , au champ, (T honneur ^tai morti Elle fut sept ans de douleur espiorée^ car la mort de son mari lui causa une si grande affliction qu'elle ne quitta le deuil qu'en 1566 , au retour d'un long voyage qu'elle fit en France avec Charles IX son fils. £lleeut enfin une longue vie au règne par grand heWy car elle gouverna avec bonheur, malgré de grands obstacles , le royaume sous les règnes de François II , de Charles IX et de Henri III , jusqu'à sa mort , qui arriva trente ans après celle de son mari, c'est*à-dire le 5 janvier 1589.
Mariage de Marguerite de France (1559).
Quand on viendra le grand roy parenter , Avant qu*il ait du tout Tame rendue, On ie verra bien losi apparenter D* Aigles, Lions, Croix. Couronne vendue.
{Cent VI. quat,7i.)
Parenter^ du latin parentare, veut dire rendre les derniers devoirs aux morts, ^^^re/t/er signifie devenir allié ou parent par mariage. «^Henri II avait
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été inorlellement blessé le 1**^ juillet 1559 , dans un tournois qui eut -lieu à Foccasion du mariage de sa fille Elisabeth arec nii4i]ipe li , roi d'Espagne. Un autre mariage était arrêté entre Marguerite sa msvoBy fille de François P', avec le duc de Savoie. Cette uuion, à cause de la blessure du roiy fut âtaneée, afin qu^'elle eut liea avant samort; cir<;onAtaBce bien marquée dans le quatrain que nowexpUquotis , et où le duc de Savoie est fiarfaitement dés^ne par ce bkaonfonné d'aigle», de lions et de croix. A l'oecaBion de ces mariages , kt conquêtes faites par Ekori et pav son père furent cédées aux prinoes étrangers , et c'est ainsi que la couronne fui vendu».
MoAt DB Henai U (I5d9).
( Voyez notre ouvrage pour l'explication de ce quatrain, page 57 et suivantes.)
GoNJURAïioi^ d'Amboisk (1560).
Les exilez par ire, haine intestine Feront au Roy grand conjuration :
Secret mettront ennemis par ia mine , Et ses vieux siens contre eux sédition*
(Cent. 1, quai, i!S.)
Gathmne de Médicis se voyant dans des circonstances difficiles voulut s'appuyer sur le parti des Guises. Les personnages appartenant aux partis opposés furent éloignés de la cour, exilés pour divers motifs. Le plus grand nombre d'entre eux
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etaieiUi à fe télé da parti des câtvinisiea ; et bientôt, sous ptétexte de veligÎKmy une eonîttralion fut tramée ûontae le roi Fraifoi» II , sa mère et tes Gvifles. Atnaise trouva vérifiée la prmiMre partie de la pvédictian. La accoude le fut ama» litténdev ment. Plusieurs d'entre les conjurés , pleins de discrétion , se firent recevoir à la cour en faisant mine d'étrd leurs ê/Mênd^; d'auirea eiivtrfèrent à Amboise un grand nombre de leurs partisans, qui faisaient semblant d'être du parti des Guises; mais lesvîciuc serviteurs du roi (lès Guises) découvrirent le secrel de la conspiration , et après avoir pris leurs mesures pour la laisser éclater sans danger et en prévenir en jnéme temps l'exécution, ils se soulevèrent contre les traîtres et les exterminèrent à Amboise.
Conspiration de Lyon (1560).
Dedans Lyon vingt et cina d*une halaine Cinq oitoyeus Gevmatiis, Bressans^ Latins « Par dessous nobles conduiront longue traîne Et descouners par abbois de mastins.
{Cent. X, quai. 89.)
Le 5 septembre 1560 , les huguenots voulurent s'emparer de la ville de Lyon. Parmi les vingt el cinq conspirateurs , il y avait cinq citoyens lyonnais ; les autres étaient bien, comme le dit Nostradamus, Germains jBressanSy Latins. ly une halaine^ c'est-àdire d'une seule volonté. Par dessous nobles con^ diêironi longue iraine est très^xact , car on soup-
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çonna le prince de Gondé et le yidame de Chartres d'être de la conspiration. Le complot fat descctkvers par abbois de masiins , attendu que les portefaix , appelés alors ahboyeurs ou malins , allèrent prévenir l'abbé d'Achon , qui fit arrêter les coupables.
^ASSACaSS D£ LA Sï-BA&TaBLEMr (157S.)
La grand copie qui sera déchassée Dans un moment fera besoing au roy, La foy promise de loing sera faulsée, Nnd, se verra en piteux désarroy.
(Cent. IV, quai. 89.)
Ce quatrain indique le faux édit de pacification qui amenâtes troubles de 1572. La grand copie ^ du latin copia ou armée , fut en effet déeharsée ou licenciée par Charles IX. Peu de jours après la publication de cet édit , la foy promue de loing tut faïUsée; car les prôtestans égorgèrent un grand nombre de catholiques. Nud se verra en piteux désarroy ; c'està-dire que le roi s'étant dépouillé de ses forces se trouva dans le fâcheux état de ne pouvoir se défendre et de suivre la loi des réformistes. Le quatrain suivant va plus avant : il annonce le commencement des massacres.
Le gros airain qui les heures ordonne
Sur le trespas du Tyran laissera
Pleurs, plaintes et cris. Eaux, glace, pain ne donne
Y. S. G. paix. L'armée passera.
(Presaf^es, quai. 2.)
Le gros airain est ici pour la grosse cloche du
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Palais et de 1 église St-Germain-rAuxerrois. Quiiejt heures ordonne signifie que l'heure où ces cloches deyaient sonner fut ordonnée par quelqu'un. Nous savons par les témoignages de l'histoire que Gathorine de Médicis ordonna le massacre et qu'elle hâta le signal d'une heure. Sur le irépas du tyran cas^ jffra est une expression hyperboli^uequ'onretDOUTe dans les anciens auteurs ; elle veut dire que les cloches sonneront, à se casaer^ la mort de Goligny ou du tfran{\)^ comme on l'appelait alors sans doute à cause de sa grande sévérités Pleurs , plaintes et cris n'ont point besoin de commentaire , car personne n'ignore les pleurs qui furent versées et les plaintes et les cris qu'on entendit pendant tout le massacre»
(1) Les historiens de Provence , dit Guynaud , font mention d'une chose tout-à-faît suqilrenanle, c'est <]u*en 156S, ramiral de Goligny, se trouvant en ia ville d'AngouJéme , y fit pendre de son autorité !e gardien des Gordeliers , nommé Michel Grelet . oui était un zélé prédicateur. Ge religieux étant sur I éctielle , et adressant la parole à Tamiral qui voyait faire cette funeste exécution , lui dit : « Mons Tamiral^ vous me faites mourir très-injustement, je m'en vais rendre compte à Dieu de mes actions; mais souvenez-vous avec tout ce peuple qui m'entend, que je vous prédis que dans peu de temps vous serez précipité d'une fenêtre en bas ^ et qui* votre corps sera ensuite coupé par morceaux. » Ce qui arriva de la sorte , ajoute Guynaud , puisque Iliisroire nous apprend qu'un Italien lui coupa d'abord la tête, pour la porter au cardinal de Lorraine , que d'autres lui coupèrent les membres , et que sur les six heures du matm le peuple le tira d'une écurie, le traîna par les rues , le jeta dans la Seine , et l'ayant repéché , l'alla pendre par un pied au gibet de Montfauoon , où le feu qu'on alluma le fit devenir d'une horrible diflbrmité.
Eau glace y pain ne (hnne s'estavLSSî vérifiée; Thiver de Tannée 1 572, la Seine fut tellement prise que le$ provisions ne vinrent pas à Paris. Les trois lettres y, S, G et le mot paix peuvent s^expliquer ainsi : la paix sera avec le successeur (S) de Charles (G) quint (Y) ; ce qui eut lieu. L'armée française passa, comme l'avait dit Nostradamus, pour aller assiéger la Rochelle où s'étaient réfugiés les protestans.
Yoici une autre prophétie de Nostradamus relative aux massacres de 1572.
La grand cité qui n'a pain à demy - Enoor un coup la sainct Berihelemy Ëngravera au profond de son ame Nismes, Rochelle, Genève et Montpellier, Castres, Lyon, Mars entrant au Bellicr S*entrebattrout le tout pour une dame.
(Sixain 52.)
Si après avoir cité de telles choses il reste encore des incrédules , c'est que l'incrédulité est indestructible.
AbUESTATION du comte de MoNTGOMMERt (1574).
Celuy qneïx Initie et rcrau'faict bellique Aura ()orlé plus grand que luy le pris : De nuict au tict six Uiy feront la pique, Nudf sans harnois subit sera surpris.
[Cent. III, quai. 30.)
Gette prophétie concerne le comte de Montgommeriy et voici pourquoi. Après la mort de Henri II, le vainqueur du tournois de St- Antoine après avoir quitté la France y rentra , se mit à la
tête des révoUés , et le 27 mai 1574 il fut arrêté à Domfront. Les deux premiers vers indiquent assez de qui Nostradamus Teut parler. Dans les deux derniers on trouve exactement l'arrestation de Montgommeri. Il fut pris subitement la nuit au lit par six personnes; il était par conséquent nu et sans armes ou sans harnois.
BoEL DE Caylus ET d'Entragdes (1578).
Du tout changé. Persécuter Tun quatre.
Hors maladie. Bien loin mortalité.
Des quatre deux plus ne viendront débattre. Exil, ruine, mort, faim, perplexité.
[Présages^ 115.)
Le comte de Caylus ayant vu d'Entragues sortir, de la maison d'une dame qu'il aimait, le provoqua, et le lendemain ils se battirent à la Porte St-An*toine, à l'endroit où se trouve aujourd'hui la Place Royale. Persécuter tun quatre veut dire que l'auteur du duel, le comte de Caylus, serait cause de la perses ctttion et de la mort des quatre autres personnes pai*mi lesquelles deux restèrent sur la place, ainsi que Nostradamus Vavait prédit : Des quatre deux plus ne viendront débattre. Maugiron et Schonberg se tuèrent , et le baron de Riberac mourut le lendemain de ses blessures. Caylusexpira aubout de dixhuit jours. Les amis ded'Entragues furent exilés et souffrirent les horreurs de la misère et de la faim.
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Réforme jk; calbnorieii (1582).
Les dix kaleodes d*avril de faict gothique Ressuscité encor par gens malins Le feu esteini, assemblée diabolique Cerchant les os du d*Amant et Pselin.
{Ce/U. I, quai. 42 )
Ce quatrain renferme denx prophéties extraordinaires: Tune concernant la réforme du calendrier, Tautre annonçant de nouvelles guerres civiles.
Le premier vers est très-explicite ; car il prédisait en 15ÔÔ un événement qui s'est réalisé en 1582, c'est-à-dire vingt-sept ans après. Si l'ancien calendrier n'avait pas du être réformé, c'était assez de à\fe ks dix àûUndes tTapnlBàXÈa y ajonterie/tfiVf gothique. Nostradamus a certainement prédit la réforme du calendrier.
Le ealendrièi* Admain appelé aussi calendrier Julien, du tHMti de Jules Gésat son réformateur, est dispoêé en périodes de quatre années. Les trois première qu'on appelle communs ont 305 jours, et le quatrième, qu'on nomme bissextile, tn a 366 à cause de six heures qui restent sur chaque année et qui (dans l'edpace de quatre ans composent un jour. Le pape Grégoire Xtll, d'après le conseil de Clavius et de Giaeonus, ordonna que la centième année de chaque siècle ne serait point bisaexttle, excepté celle du quatrième siècle; c'est-à-dire qu'on ferait une soustraction de trois jours bissextiles dans l'espace de quatre siècles , à cause de
onze minutes qui manquent dans les six heures dont Tannée bissextile est composée.
Assassinat du duc de Guise (1588).
Paris conjure un grand meurtre commettre» ; Blois le fera venir en plein effet.
Ceux d*Orléans voudront leur chef remettre. Angers, Troyes, Langres leur feront un meffiiit.
{Cent. III, quat. 5i.)
Ce quatrain annonce sans aucun doute l'assassinat du duc de Guise qui fut concerté ou conjuré à Paris II ne reçut en effet son exécution qu'à Blois, lors de la tenue des Etats-Généraux. Orléans se souleva et ne consentit à se soumettre qu'à la condition qu'on lui donnerait un autre gouverneur. On sait aussi que les villes d'Angers, de Troyes et de Langres se révoltèrent et firent par cette manifestation un giand tort ou meffait à la couronne de France.
Assassinat de HeNaj III (1589).
Un grand royprîns entre les mains d*un jeune, Non loin de Pasques. Confusion. Coup cultee.
{Cent. IX, qunU 56.)
Loi*sque Henri III fut tué, son assassin était fort jeune , puisqu'il n'avait que vingt-deux ans. C'est aux fêtes de Pâques que les chefs de la ligue arrêtèrent la mort du roi et choisiretit pour leur ins-
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trument le fanatique Jacques Clément. « Dès le trépas d'iceluy, dit le Janus Galliais^ toute confusion s'est ensuivie au r^ne, par les querelles et partialitez suscitées en iceluy. » Une chose assez remarquable, c'est que Nostradamus a prédit jusqu'au couteau (<ra//rc, du latin c/iZ/ru/n) qui servirait à commettre le meurtre !...
Avènement de Henri IV (1595).
La mort siibittc du premier personnage Aura changé et mis un autre au règne : Tôt, tard venu à si haut et bas aage Que terre et mer faudra qu'on le craigne.
[Cent. IV, quaL 14.)
Dans les deux premiers vers on voit que la mort subite (l'assassinat) du premier personnage (le roi) aura changé le règne , c'est-à-dire qu'une autre branche monterait sur le trône, ainsi que cela s'est vérifié par l'avènement de Henri IV. Les deux derniers indiquent les difficultés que le nouveau souverain aura à surmonter, et la grandeur , la prospérité, la fortune qui l'attendent.
Dans le quatrain suivant Nostradamus désigne Henri lY d'une manière toute particulière.
Un chef du monde le grand Chiren sera : Plus outre après aymê, craint, redouté : Son bruit et los les cieux surpassera, £t du seul titre victeur, fort coiltent^.
[Cent, yi, quai, 70.)
Chiren est l'anagramme de iZ^/iW , et l'adjectif gr€md ajouté à ce mot i^e pçut avoir été mis que
pour designer Henri le grand ou Henri lY. Ce roi fut comme on le sait aymé^ craint et redouté.
Aimé de Ghavigny, par flatterie sans doute , a voulu appliquer ce quatrain à Henri II ; mai& le titre de grand joint au nom de Henri fait voir de qui Nostradamus avait l'intention de parler.
Ne sera seul jamais de demander Grand Mendosus obtiendra son Empire.
{Cent. i\,quat. 4tf.}
Ceci regarde encore Henri lY . Le prophète, dans le premier vers, fait allusion à Henri III qui n'était jamais soûl de demander de l'argent, ou de lever des impôts; et dans le second Nostradamus désigne Henri lY par son titre de duc de P^endosme (ana gramme de Mendosus) j attendu que ce dernier était fils d'Antoine de Bourbon, duc de Yendôme et roi de Navarre.
Mendqsus tost viendra à son haut règne,
Metaiit arrière un peu le Norlaris.
Le rouge biesme It* mnsie à rinterrègm».
{Cent. IX) quat. 50.)
Les trois vers de ce quatrain peuvent se lire ainsi s Le duc de Yendosme montera sur le tr;^ne, en éloignant les princes Lorrains (anagramme de Norlaris)^ le vieux cardinal de Bourbon (le rouge biesme)^ et le duc de Mayenne qui gouverna pendant l'interrègne (le masle à F interrègne). — Toutes ces prophéties se sont parfaitement réalisées.
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Camme on pouriaîl cioire que nous avons Iromc des anayammf là où il n'y en avait point, nous allonâ rapporter on ren de la centurie soivante où Nostradamus s'exprime encore pins clairement:
Le rang lorrain fera place â Yendosine.
[Ont. X, guai. 18.;
Est-il possible de douter?...
SUPPUCEBE BlIOR (1602 j.
Soaod de Robin la traistreose entreprise ettra seîgneun et en peine an mnd prince. Sceu par Lifin, chef on luy trenobera.
{Sixain vi.)
Cette prophétie est vrai ment ex traordinaire.Ao* if in est l'anagramme de Biron. Ce dernier s'engagea bien dans une traûreuse entreprise , puisqu'il avait résolu de livrer Henri lY aux troupes d'Espagne et de Savoie. Il fit entrer ou mettre beaucoup de seigneurs dans la conspiration , entre autres l'ambassadeur d'Espagne , le comte de Fuentes, et un nommé Lafin , qui alla tout raconter au roi. Nostradamus j non content de nommer Biron, a encore désigné ce Lafin au commencement du troisième vers , en disant que la conspiration serait sceu par Lafin. La suite de ces vers est de la plus grande exactitude. Chef m lui trencheraest ici pour le chef de l'entreprise on tranchera ou on lui cou;pera la tête, Biron eut , comme on le sait , la tète tranchée à la Bastille en 1603.
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Mort oEHfiimiiy (1610).
Les armes battre aa ciel, longue saison, L'aiiire au miliru de la ciié tombé :
Vermine, rongne, glaive, en face tyson.
Lors le monarque (THadrie succombé.
(Cent, ui^ quàl. H.)
Par ce quatrain , Noslradamus prédit les signes ou phénomènes qui devaient être aperçus lors* que Henri IV serait assassiné. Nous saT<Mi8 que ceux qui ne crcMent jamais à rien ne voudront point yoir annoncée dans cette ptofriiétie la mort du prédécesseur de Louis XIII; mais, eomme nous tenons à les œnTaincre , on pour mieux dire à les guérir de leur erreur, nous allons expliquer ce quatrain , en nous servant des histoires , des chroniques et des mémoires du temps.
De Pnidt y dans son Histoire dé Frmee , et l'auteur du Mercure de France font mention de signes extraordinaires qui précédèrent de quelques jours la mort de Henri iV. Parmi ces signes > le rédacteur du Mercure parle de celui auquel Nostradamus fait allusion dans son premier vers : « On vit, dit- il , dans les airs un grand nombre d'hommes de guerre : les paysans et la noblesse se rassemblé^ rent pour combattre cette armée aérienne, » ainsi que Nostradamus l'avait prédit : Les armes batire au cieL Les deux mots qui terminent le vers sont fort justes, car ce phénomène parut dans les grands jours ou , comme on le disait alors , en longue saison.
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L'auteur dont nous parlions loutàTheure, dans son sommaire de VHistoire de France , nous apprend que le mai planté dans la cour du Louvre tomba le même jour que le roi fut assassiné , le 24 de mai y ce qui n'était point encore arrivé. Cet événement , tout futile en apparence ^ confirme la prophétie du second vers : Carbre au miUeit de la cUé tombé.
En 1610, la vermine enleva les bestiaux et plongea les cultivateurs dans la désolation. En face tjrson se rapportant au mot ciel du premier vers signifie qu'une clarté surnaturelle, telle qu'un météore, paraîtra cette année au ciel. Gela est encore de la plus grande vérité. Lors le monarque d^Hadrie succombé peut se lire ainsi : « Lorsque tous ces signes apparaîtront , hadrie ( Nostradatnus appelle dans sa première centurie Hadrie le grand ) succombera . » Le prophète,poui* ne laisser aucun doute sur le genre de mort, n'a point oublié le mot glawcy qui complète cette étonnante prédiction.
MOBT DU DCC DE MoNTMORENCY (1632).
Le Lys Dauffois noriera dans Nancy Jusques en Flandres, électeur de TEmpire : Neufve obturée au grand Montmorency Hors lieux prouuez délivre à Clerepeyne.
{Cent, \\yqual,\f^.)
Ce quatrain peut s'expliquer ainsi : « Le lys dauphin se rendra maître de Nancy , ira en Flandres et délivrera l'électeur de Trêves. Le grand
Montmorency sera enfermé dans une prison nou* vellement bâtie , et périra sous la hache du bourreau Glerepeyne , dans un lieu non consacré aux exécutions. »
Tout cela est exact. Louis XIII ou le lys dauphin (I) alla bien , après la conquête de Nancy, en Flandres combattre les Espagnols et les chasser de Trêves , où ils tenaient prisonnier l'électeur. Neui^e o^tor^^ du latin ohturare^ signifie une chose neuve , exactement fermée comme une maison de r'étention. Personne n'ignore que Montmorency fut enfermé dans la prison de l'hôtel-de-ville nouvellement bâti. Hors lieux proutvz , pour approui^és, c'est-à-dire hors les lieux ordinairement adoptés. Mais ce qu'il y a de plus merveilleux , c'est que le bourreau qui trancha la tête au duc de Montmorency s'appelait Clerepeine !.. .
Avènement DB Louis XIV (1643).
Du vieux Chiren Ton verra le Phœnix Estre premier et dernier des fils Reluire en France, et d'un chacun aimable Reçner lon^-temps avec tous les honneurs Qu^auront jamais eu ses prédécesseurs, Dont il rendra la gloire mémorable.
{Sixain 48.)
Henri IV est désigné ici par le vieux Chiren , car
(i) Louis XIII est le premier qui ait porté, après une interruption de trois rognes, le nom de Dauphin ou Dauffois.
Henri I*S Henri II et Henri III moururent» le premier à 55 ans, le second a 41 ans, et le troisième à 38 ans, tandis que Henri IV alla jusqu'à 57 ans.
Ce quatrain peut se lii*e ainsi : « Des fils da vieux Henri l'on Ten« le phénix être le premier. » En ce cas la prophétie est très-vraie, attendu que Louis Xiy fut le premier des enians de L4>aîs XIII , fils du vieux Henri, Il fut aussi le dernier, comtne l'avait prédit Noatradamus , en survivant de quatorze ans k son frère. Les trois derniers vers sont assez explicites par eux-mêmes pour^se passer d'un commentaire. On sait qtie plusieurs courtisans du temps appelèrent Loub TUT le phénix des rois. « Le mot rehure^ dit fort judicieusement un des commentateurs de Nostradamns , le chevalierde Jant, est k remarquer, puisqu'il convient particulièrement au solçil , qui est la devi^e de Louis-le-Grand. » — L'avènement de Louis XIV ne pouvait être prédit avec plus de certitude.
Mort DE Charles I*% roi d'Angleterre (1649).
Gand et Brucelles marcheront contre Anners. Sénat de Londres mettront à mort leur Roy : Le sel et vin luy seront à Penvers, Pour eux anoir le régne en désarroy.
{Cenl. IX, tfual. 49.)
Cette prophétie peut se lire de la manière suivante : « Au temps où Gand et Bruxelles marcheront contre Anvers, le parlement de Londres mettra à mort le roi ; ses ennemis le dépouilleront de
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sa force et l'entraîneront hors des voies de la sagesse pour bouleverser le royaume. »
Ce qualrain , dit Bouys , est d'une telle force que seul il suffirait pour démontrer que Nostradamus voyait dans l'avenir des ëvènemens incalculables pour le commun des hommes. Ce qu'il y a de plus extraordinaire en ceci, c'est que jusqu'à Charles I*', aucun roi ne fut condamné à mort par un sénat. Les habitans de Gand et de Bruxelles marchèrent en effet contre Anvers, lorsque Charles P' mourut sur l'échafaud.
Avènement de Cromwell (1649).
Pins maceiin que Roy en Angleterre, Lieu otMCur nay, par force aura rEmpire Lasche sans foi sans loy seignera terre. Son temps s'approche si près que ie soupire. (Ceni. VIII, quai. 76.)
L'explication de ce quatrain est facile, car nos lecteurs ont tout de suite reconnu dans le portrait tracé par Nostradamus celui de Cromwell. P/t/^ ma celin que Roy veut dire plus boucher que souverain de la Grande - Bretagne. Il naquit bien dans l'obscurité et eut certainement l'empire par la force. Le mot lasche surprendra beaucoup de personnes ; mais l'histoire nous apprend que cet intrépide protecteur était timide, lâche et peureux, à un tel point qu'il n'osa jamais coucher deux nuits de suite dans la même chambre.
Prise de la ville d'Or ange (1660).
Fille de Laure, asyle du mal sain Où iosqu'au ciel se voit Tamphithéatre, Prodige ven, ton mal est fort prochain, Sera captive et des fois plus ae quatre.
(Cent. VI, 4ual. 100)
Nostradamus appelle la ville d'Orange fille d€ Laure, parce que laure^en provençal, signifie veni, et que cette ville, située près d'une montagne, est continuellement exposée aux vents. Asyle du mai sain désigne particulièrement la ville dont il s'agit , car on sait qu'Orange était un lieu de refuge. Oà jusqu'au ciel se voit F amphithéâtre indique les restes du grand amphithéâtre bâti par les Romains. Prodige veu arriva en effet. Aimé de Ghavigny rapporte que le comte de Somnerive, fils du comte de Tendes , gouverneur de Provence , prit cette ville le 6 juin 1562 , et que quelques mois auparavant il avait paru deux soleils ou deux comètes. Le dernier vers indique que la ville d'Orange serait souvent captive , et des fois plus de quatre. Orange fut prise, comme l'avait dit Nostradamus, plus de ^r/a^r^yôij, c'est-à-dire en 1562, en 1573, en 1660, eu 1713 et en 1731 par Louis XY.
Mort de Louis XIV (1715).
Plusieurs mourront avant que Phœnix meure ; Jusques six cens septante est sa demeure, Passé quinze ans, vmgt-un, trente-neuf. ~ Le premier est subject à maladie Et le second au fer, danger.de vie, Au feu, à Peau est sabject trente-neuf.
{Sizain 53.)
Cette prophétie , que nous trouvons très-extraordinaire , fut expliquée d'une manière remarquable par le chevallier de Jant en 1673 et présentée à Louis XIV lorsqu'il n'avait encora que irentccinq ans. Mais avant de parler du sixain de Nostradamus, citons un passage de M. Charles Nodier sur le livre du chevalier du Jant. Nous serons impartial et nous ne retrancherons rien de la citation (du spiritueLet savant critique.
« Le chevalier de Jant, dit M. Nodier, à force de compulser Nostradamus pour y trouver des autorités à l'appui des armes et du génie de son maître, crut y découvrir que Louis XIV vivroit 76 ans, et f avoue que le sixain de Nostradamus est expliqué avec plus d'adresse que tout le reste. Les courtisans pouvoient-ils admettre la supposition que Louis XIV mourroit ! Cette hérésie imprimoit à un livre e sceau d'une proscription infaillible , et celle-ci n'est pas trop à déplorer, car c'est un pauvre auteur celui qui épuise le peu de talent qu'il a reçu de la nature, à établir une probabilité historique et future sur l'autorité de Nostradamus (Ah! M. Nodier
ceci est peu flalieur pour nous ; mais qu^importe si nous parvenons à réhabiliter le nom d'un homme que vous chérissez en secret.) Le plus curieux de tout ceci y et ceux de mes amis qui ont daigné me suivre, ou que le hasard a fait tomber çâ et là sur quelques-unes de ces pages savent que je m'attache volontiers à recueillir cette piquante espèce d'observations, — c'est que le chevalier de Jant , qui n'étoit ^rtiunement pas animé de l'esprit de prophétie , ai cet esprit est inséparable du génie , renconira presque aussi jusU qu'un biographe, quoiqu'il eût le désavantage asses conûdérable de ^a- RAMTfi-DBDx ANS d'aniicipatiou sur ce fait. Louis XIY mourut le 1* septembre 1715, n'ayant pas encore soisatUe diso'S^l ans accomplis ; car il étoit néle5 septembre 1638. Si de Jant avoit supputé les dates, ilauroit reconnu sans peine que cet évènemeatétoit caractérisé dans toutes ses circonstances par le sage Nostradamus y qui dit positivement passé qmmze aM«carc'étoitdansla8eiiiteeannéeda8iède(l). »
Nous penaons faire plaisir à nos ledeors en rapportant id la rare et curieuse exf^cation du chevaUer de Jant dont parie M. Nodier.
^Plusieurs mowrroni avant quephœmix mewrt^ c'està-dire que le pbœnix en verra bien mourir avant qu'il finisse ses jours, d'autant qu'il vivra longtemps. Jmsqme six rtni sepianie est sa demeure. Il
(1) Mc7angcs iires d'une petite bibliothèque, p. 351, éâil. de 188^
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faut prendre ce vers au rebours et dire : Jusques septante-six ans est sademeure, qui est le véritable iiens de Tauteur, et comme il n'y a que la lettre c de plus, comme au nom d'Henric, cela n'est pas considérable ; puisque dans presque tous les quatrains, je ferai voir qu'il y a toujours quelques lettres de plus ou de moins y afin de rendre les prophéties obscures ; il ne faut donc pas s'arrêter à cela, mais aller au sens de Tauteur, d'autant plus que si l'on prenoit le vers au pied de la lettre quand il dit : Jusques six cent sepianie est sa demeure ^ dès lors la fausseté de la prédiction seroit vérifiée par la vie présente de sa majesté qui ne seroit plus au monde de l'année 1670.
Outre que dans le texte il n'est point parlé de xsille six cent septante, mais seulement de six cent septante qui étant renversé signifie septante^sÂx ans. Mais comme le /iA<vitûr doit vivre les septantesix amiées qui lui soot annoncées, il faut être persuadé par la nécessité indispensable de la même psophétie qui parle ai clairement qu'il vivra ce grand âge, et c'est ce qui se connoit encore plus inteUiîgiUiement dans le sixain précédent qui dit que le phœnix régnera longtemps^ puisque ce mot de régner présuppose celui de vivre^ et co nclure, par le sens moral et littéral , que la majesté qui est le |ihœitfx vivra les septante-six années. Et c'est ce qui se voit encore mieux par la suite du sixain qui dit Pcusé quinze ans, vingi^un , trente^neuj , ce qui signifie que le phœnix passera le nombre de 15
ans, de 21 et de 39 qui sont les trois temps de sa vie, qui tous eusemble font le nombre de septantecinq ans , et le mot passé signifie qu'il passera ce nombre, et tout ce que dessus est fort bien rectifié au pied de la lettre.
Le reste du sixain dit : Le premier est sufy'eei à maltuiie ^ le second au fer ^ danger de vie ^ au/eu^ à Veau est subject irente-^neuf. Nostradamus, faisant une distinction de trois temps principaux de la vie du pfaœnix, dit que les premières quinze années seront sujettes à makdie , (ie qui s'est rencontré véritable depuis la quinzième année de S. M. jusqu'à la vingt-unième , qui fut sa grande maladie à Calais , où tout fut désespéré de sa santé : elle arriva en 1648.
Le second au fer ^ danger de vie , signifie que cette seconde partie sera en danger et exposée au fer ; encore l'a-t-elle été en sa dernière maladie. Aufeu^ à teau est sidject trente^neuf. Il entend dire que les autres trente-neuf ans qui restent , et qui sont la troisième et dernière partie de la vie du phœnix seront sujets au feu et à l'eau.
Sire , ajouté le chevalier de Jant , ce mot sujet n'explique pas une nécessité violente , mais seulement qu'il sera incliné et sujet accidentdlement à de semblables évènemens. Mais du reste Nos* tradamus lui annonce une heureuse vie et dit qu'il régnera long-temps avec tous les honneurs qu'auront jamais eus ses prédécesseurs , qu'il rendra sa gloire mémorable, qu'il sera le premier et le dcr-
nier, le principe et la fin. Que peut-on dire de plus relève , de plus sublime, de plus brillant , et qui puisse enchérir sur tant de beaux éloges? (1)
RÈGENcas DU DUC d'Orléans (171 ô).
Cœur, vigueur, gloire, le règne changera, De tous points contre ayant son adversaire : Lors France enfance par mort subjuguera, Un grand Régent sera lors plus contraire.
(Cent, III, quai. 15.)
Cœur y vigueur , gloire désigne bien le règne de Louis Xiy, qui changea de tous points y puisqu'il amena la licence, le désordre et plus tard la révolution française. La fin du second vers et les deux derniers vers, dit Rellard, peuvent servir à confirmer l'opinion de ceux qui ont soupçonné le duc d'Orléans d'avoir attenté à la vie de l'héritier de Louis XIY, pour parvenir au trône. Ce qu'il y a de remarquable dans l'expression grand Régent^ c'est que depuis Henri II, c'est-à-dire depuis la publication des Centuries de Nostradamus, toutes les régences ont été entre les mains des femmes. Le duc d'Orléans est le premier régent qu'on ait eu depuis cette époque.
(1) Les vrayes Centuries et Prophéties de Maisire ^ostradamus , où se voit représenté tout ce qui s'est passé tant en France, Espagne, Italie, Allemagne, Angleterre , qu'autres parties au monde. Revues et corrigées suivant les premières éditions; avec la vie de Tautenr, p. 9i4 et suiv., édit. de Lyon.
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Système de Law (1720).
Las ({iroii verra grand peuple tourm«nté Et la loy saincte en totale ruyne, Par antres lois toute la chrestienté, Quand d'or, d'argent trouve nouvelle mine. (Cent. I, guat. 55.)
Ce quatrain est si clair par lui-inéine qu'il n'a pas besoin d'explication ; nesaTons-nous pas qu'au XY iii« siècle, lorsque Law fut nommé contrôleur gé* néral , le peuple était tourmenté et la loy sainte en totale rujrne^ et que les étals chrétiens marchaient à grands pas vers la philosophie et la réforme? Le dernier ▼ers Quand dor^ d^ argent troui^ nom^Ue mine est trè»«((innant ; car Law trouTa une nouvelle mine d'or et d'argent en émettant son papier monnaie qui amena en France la misère et les assignats,
MimSTÈRE DU CARDINAL FlKURT (1726).
Par le rameau de vaillant personnage, De France infime, par le père infélice : Honneurs, richesses, travail en son vieil aage, Pour avoir cru le conseil d'homme niée.
{Cent. III, quat. 14.)
Pour ai^oir cru le conseil cT homme nice (d'homme simple : le cardinal Fleury), le rameau de vaillant personnage, ou Louis XV, petit-61s de Louis XIV, releva trop tard la France infime. Le troisième vers: Honneursy richesses ^ trof^ail en son vieil auge, peut s'appliquer au cardinal Fieury qui parvint au ministère dans un âge très avancé ; par le père infélice
caractérise Louis XV, qui ne parvint au trône que par le malheur qu'eut la France de perdre le duc de Bourgogne son père, et le grand dauphin, fils de Louis XIV son grand-père.
Voltaire (xviii* siècle).
Le temps présent avecques le passé Sera jugé par grand Jovialiste Le monde tard (de) luy sera lassé Et desloyal par le clergé juriste.
{Cent. X, quai. 75.)
Nostradamus ne pouvait annoncer la venue du philosophe de Fernay en termes plus explicites. Voltaire ce grand jo^iaUste ne jugeait- il pas en jovialiste y c'est-à-dire en railleur, le temps présent atfecques le passé ? Le troisième vers est encore plus étonnant. Le monde tard ou les hommes qui viendront long-temps après lui seront las de son scepticisme, et le clergé le considérera comme un écrivain desloyal.
Si de telles prophéties sont dues au hasard, en vérité le hasard est quelquefois hien extraordinaire.
Maladie de Louis XV (1740).
Par les pbisiques le grand roy délaissé, Par sort non art de rEbrieu est en vie : Luy et son genre au rèjgpae haut poussé. Grâce donnée à gent qui Christ envie.
[Cent.yi, quai. i8.)
Ce quatiain peut se lire de la manière suivante:
Le roi Louis XY, abandonné par les médecins, qui ont déclaré sa maladie mortelle , revient à la santé par un coup de la Providence , et sans que l'art des juifs y soit pour rien ; lui et son peuple poussent des cris jusqu'au ciel pour la prolongation d'un règne glorieux , et le prince doit sa guérison inespérée aux ardentes prières de la France.
Le texte de ce quatrain est tellement clair et explicite y dit M. Francis Girault, à qui nous devons cette explication , qu'il suffit de le lire pour le comprendre. En effet , Nostradamus est ici d'une exactitude historique vraiment frappante. Tout le monde sait que Louis XY, interrompant le cours de ses conquêtes dans les Pays-Bas, allait s'opposer aux progrès du prince Charles , qui avait passé le Rhin et menaçait la Lorraine et l'Alsace , lorsqu'en arrivant à Metz il fut tout-à-coup saisi d'une maladie qui le conduisit aux portes du tombeau. Le peuple encombra les églises , et fit pour ainsi dire violence au ciel, qui rendit enfin, contre toutes les prévisions de la science médicale , Louis XY à son peuple.
PobtkaitdeLodis XYI (1774).
Alors qu'un Bour. . . sera fort bon Portant en soi les marques de justice, De son sang portant long nom Par fuite injuste recevra son supplice.
{CenL VII, quai. 44.)
Qui ne reconnaît à ces traits le roi Louis XYI , désigné par un Bour., . (pour BourboD}/orf bon, por-
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lant en soi les marques de justice ? Les deux derniers vers n'ont besoin d'aucune explication.
Nostradamus a parlé plusieurs fois de Louis seize. Voici un autre quatrain non moins explicite :
Le irop bon temps, trop de bonté royale, Faict et deflaict prompt, subit, négligence » Léger croira faux d*espouse loyale , Luy mis à mort par sa bënévolence.
{Cenl,x,quat,iSi,)
Trop de bon temps, trop de bonté royale s'applique certainement à Louis XYI. Faict et deffaict est encore très-juste , car jamais on ne changea tant de fois de ministère que sous Louis XYL II parait alors que ces changemens sont dangereux , puisqu'ils ont amené au dix-huitième siècle la révolution française. Il y eut pendant l'espace de dixhuit ans et demi soixante et sept ministres , parmi lesquels plusieurs le furent deux fois. Prompt , subit y négligence y caractérise parfaitement Louis XYI. Léger croira faux âespouse loyale. On sait qu'il ajouta foi à de faux rapports sur la reine, relativement au fameux collier. Luy mis à mort par sa bé^ névolence termine on ne peut mieux ce quatrain extraordinaire.
Révolution fbançaisb (1789).
Despit de régne numismes descriés.
Peuples seront esmeus coutre leur roy Paix, faict nouveau, sainctes loii empirées Rapis onq fot en si très dur arroy.
{Cent. VI, quat, 35.)
Gequatrain s'applique on ne peut mieux à la révo-
lutiondel789. On sait que par ffespit contre le règne de r ancien régime les peuples fnreni es meus contre leur rojTy comme le dit si judicieusement Nostradamus. Il y eut un simulacre de paix , mais les saincies loU ayant empiréy un faiet nouveau se {présenta en effet y on ne voulut plus de la formation ancienne des états - généraux. Tous ces événemens amenèrent dans Paris ( désigné par l'anagramme Bapis ) des troubles et des massacres tels qu'ils changèrent la face des choses.
Assemblée constituante (1789).
Barbare empire par le tiers usurpé, La plus grand part de son sang mettre à mort. Par mort sénile par luy le quart frappé. Pour peur que sang par le sang ne soit mort. {Cent. III, quat. 59.)
Le tiers'-état s'empara bien de Tempire, puisque le 16 juin 1789 il se déclara constitué en astemblie nationale , malgré la résistance du clergé et de la noblesse. Nous n'ayons pas besoin d'expliquer le second vers, car il est d'une effrayante vérité. Par mort senile par luy le quart frappé veut dire que le quart de la population française , frappé de terreur, en était arrivé à un état de langueur et de découragement. De peur que le sang par le sang ne soit mort signifie, en style figuré, fue le sang ou la famille luttera pom- s'assassiner. Ne vit<m pas (comme cela arrive toujours dans les révolutions] des pères envoyer leurs enfans à la mort , et des
l hommes signer l'arrêt qui condamnait au dernier
supplice leurs mères » leurs sœurs y leurs frères ,
f. : leurs amis?...
• * Fuite et abrestation de Louis XVI (1791).
' > De nmct viendra par la forest de Reines
5 • Deux pars voltorte, berne la pierre blanche,
!* Le morne noir en gris dedans Yarennes
Eglen cap. cause tempeste, feu, sang, tranche. y ; {Cent. IX, quai. 50.)
* Ce quatrain prophétique est si extraordinaire que seul il suffirait pour placer son auteur parmi
^ ces génies extraordinaires que nous admirons sans
les comprendre.
Loilis XYI partit ttans la nuit du 20 au 31 juin 1791 , et passa par la forest de Reines j on se trouve le grand chemin qui conduit à Farennes, Nostradamusdésigneparc^e^porfjrhommeet la femme.
f^oliorte est un ancien mot qui signifie voie dé^ tournée, voie de travers. En eifet , le chemin par Ste-MenehouK et Yarennes pour aller à Montmédi est un chemin détourné. Cette curieuse circonstance a été relatée dans les mémoires du temps. Nous lisons dans les Résolutions de PnrU (n** 102) : « Les maîtres disent de prendre, au sortir de Ste-Menehoult , la route de Yerdun ; mak à quelques pas de là , de nouveaux ordres font prendre au postillon la route à gauche. » Le mot voltorte est donc d'une justesse étonnante, puisque U' véritable chemin qui conduit à Montmédi est
celui qui passe par Ghâlons et Clermont-en-Argonne.
Herne la pierre blanche est une expression figurée, dont Nostradamus se sert souvent pour désigner une m/ie (tiré de l'anagramme herney en changeant Y h en i) couverte de blanc. Le rapport de M. de Bouille nous apprend que la reine Marie- Antoinette était vêtue d'une robe blanche. Le mot noir est ici pour rot, en supprimant une lettre. Le Dictionnaire de 7V<^fvr«x admet cette licence: «Dans lesanagrammes, on peut, dit-il^changer, supprimer ou ajouter une lettre. » Nous sommes donc parfaitement dans notre droit. Ainsi, le troisième vers doit se lire ainsi : un roi dévot ( ou ayant la dévotion d'un moine), étant vêtu de gris ( son habit était gris de fer y disent les auteurs des Révolutions de Paris) , viendra dans la ville de Varennes. (Le roi entra dans la petite ville de Varennes entre une heure et deux> ajoutent les mêmes auteurs.)
Le mot Cap. y qui n'est sans doute pas en entier, puisque, dans les anciennes éditions des Centuries, il est terminé , comme nous l'avons mis , par un point , a été placé ici pour Capet. De cette manière, EsleuCap. signifie : Gapet est élu roi constitutionnel. Cette élection cause en France tempesUy feuy sang et tranche ( la tiùe sous entendu ) du noirovi du i-oi.
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Retour du roi a Paris (179â).
Le part solus mary sera mitre, Retour conflict passera sur le thuille.
Par cinq cens un trahy, sera titré, Narbon et Saolce par quartauts avons d^huille. [Cent. IX, quat, 54.)
Plus nous avançons dans l'explication de ces quatrains et plus nous trouvons surprenantes les prophéties du médecin de Salon. Le quatrain concernant l'arrestation de Louis XYI à Yarennes est extraordinaire , eh bien! en voici un autre qui, selon nous, l'est encore plus.
Le part solus mary est un des deux individus que nous avons vus paraître dans le quatrain précédent ; sera mitréy c'est-à-dire qu'on lui mettra une. espèce de mitre sur la tête : Louis XYI fut en effet coiffé du bonnet rouge le 20 juin 1792. Au retour du roi , il y eut bien un conflict ou bruit d'armes. Passera sur le thuille est une vieille expression signifiant qu'à son retour le part solus ou le roi se rendrait aux Tuileries , endroit où anciennement on fabriquait des tuiles. Autrefois les écrivains se servaient du nombre cinq cent un pour désigner la quantité indéfinie. Par cinq cent un trakj veut dire que le roi sera trahi par tout le monde. Sera titré a ici la même signification qa^esleu du quatrain que nous venons d'expliquer.
Une des choses les plus étonnantes , c'est que les noms des deux personnages qui trahirent
Louis XVI se trouvent dans ce quatrain. Narbon(\e ministre Narbonne) , au dire de M. Bertrand de Molle ville, auteur de V Histoire de la révoluiion^ se montra toujours opposé au roi ; Saulce par quartauu iwons (ThuiUe ( ou qui vend de lliuile par quarterons ) est ce. marchand épicier , procureur de la commune , chez lequel la famille royale passa la nuit. On sait que ce Saulce alla dénoncer ses hôtes le lendemain matin.
Emigration (1792).
De batailler ne sera donné signe Du parc seront contraints de sortir hors, De Gaud rentour sera cogneu l'enseigne Qui fera mettre de tous les siens à mort.
{Cent, X, quai. 85.)
Ce quatrain est si exact et si surprenant à la fois qu'il peut se passer d'explication. En effet , pendant la révolution les nobles et les prêtres furent contraints de quitter la France ; ils se réfugièrent à Gand , et cette fuite en exposa un grand nombre , comme le dit Nostradamus, à être mis à mort.
Fondation de la république (1792).
Quand la lictière du tourbillon versée Et seront faces de leurs manteaux couverts, La République par gens nouveaux vexée Lors blancs et rouges jugeront à l'envers.
{Cent. I, quai, 5.)
Quand la lictière du tourbillon versée ^ c'est-^-dire quand tout sera i-enversé et que la dissimulation
régnera parmi les Français. Et seront faces de leurs manteattx cotu^ertSy la république sera soutenue par des gens nouveaux. La republique par gens nonidéaux vexée (l). Lors blancs et rouges jugeront à Veni^ers n'a besoin d'aucune explication , car les blancs pu royalistes jugeaient aussi mal les républicains ( les rouges ) que ces derniers les nobles et les prêtres.
No6tradamu8 a aussi annoncé les malheurs qui suivirent l'établissement de la république :
La République misérable infélice .
Sera vastée du nouveau magistmt.
{Cent, I, qunt. 61.)
Sous ombre faincte d*oster de servitude, Peuple et cité Tusurpera luy roesme.
{Cent, \ y quai. ».)
Ceux qui estoyent en régne pour savoir Au royal change deviendront aj^auvris :
Uns exilez sans appuy, or n^avoir, Lettrez et lettres ne seront à grand prix.
(Cent. VI, quaL 8 )
Aux temples saincts seront faicts grands scandales Comptez seront |)our honneurs et louanges. (Cent. VI» quéU, 8.)
Robespierre , le premier du tiers-état, est désigné par ce vers :
Le tiers premier, pis que ne fit Néron.
(Cent. IX, quat. \7 )
(1) Nostrabamus emploie souvent le vieirx mot vexer pour le verde soutenir .^ établir.
Mort de la princesse Lamballe (1792).
Un peu devant ou après très grand Dame, Son ame au ciel, et son corps sous la lame, De plusieurs gens regrettée sera, Tous ses parens seront en grand tristesse, Pleurs et soupirs d'une Dame en jeunesse, Et à deux grands, le deuil délaissera.
(Sixain 55.)
La désignation du genre de mort , dit M. Giraulty les regrets du duc de Penthièvre et de tous les seigneurs , les pleurs de Madame royale , et le deuil que le roi, et surtout Marie- Antoinette , en portèrent dans le cœur, tous ces faits accomplis ne démontrent-ils pas jusqu'à la dernière évidence qu'il s'agit ici de la belle et malheureuse princesse de Lamballe?...
Supplice de Louis XYI (1793).
Prince de beauté tant venuste, Au chef menée, le second faict trahy, La cité au glaive de poudre face aduste Par trop grand meurtre le chef du roy hay.
{Cent. VI, quoi. 93.)
Nous» avons déjà parlé du supplice de Louis XYI en expliquant le quatrain relatif au portrait de ce roi ; il nous reste maintenant à compléter ce que nous avons dit plus haut, en rapportant ce quatrain explicite qui pourrait au besoin se passer d'une explication.
Prince de beauté tant venuste s'accorde parfaite-
ment ayec les récits des historiens du temps. Ceux qui furent présens à la cérémonie du sacre de Louis XVI nousapprennent que ce jeime monarque avait à cette époque un beau visage. Au chef menée signifie qu'il parviendrait au trône. Le second faiet irahjr peut se passer de commentaire. La cité au glaire est une phrase qui caractérise très-bien Paris pendant la terreur. De pondre face adusie prédit (ce qui arv'i va en effet) que les restes de Louis XYI furent ensevelis dans de la chaux vive afin d'être brûlés. Le dernier vers est si exact qu'on croirait vraiment qu'il est extrait d'un des nombreux recueils publié par les Giubs de l'époque.
MoBT DE Marie-Antoinette (1793).
Le règne pritis le roy conviera, La dame prinse à mort jurez à sort, La yie à royne fils on de^niera.
{Cent. IX, gaat. 77.)
Ce quatrain peut se lire ainsi : La Convention ou le gouvernement condamnera à mort le roi prisonnier; mais la reine aussi prisonnière sera condamnée par des jurés , et son fils perdra la vie sans formes de jugement. — Il était impossible de prédire plus juste que ne l'a fait ici Nostradamus.
Le règne ou l'assemblée régnante (Ayant) prins le roy^ cont^iera (lui), c'est-à-dire ordonnera son convoi funèbre ou l'enverra à la mort. La dame ou la reine (ayant èié)prinse (sera condamnée) à mort
(par dos) jurez à son y ou tires au sort Dans un pays où Ton n'avait jamais entendu parler de jurés, dit un auteur, comment a*t-on pu prévoir, deux cent trente cinq ans avant l'événement, qu'une reine serait envoyée à la mort par des jurés?...
La vie (au) à roymfils on desniera signifie que le même gouvernement refusera de croire à l'existence du fils de la reine Marie-Antoinette.
NoTABCs DE Nantes (1794).
Des principaux de cité rebellée Qui tiendront fort pour liberté ravoir, De trancher masses, infélice meslée.
Cris, hurlemens à Nantes piteux à voir.
[Cent, v, quat. 35.)
Nous n'expliquerons pas ce quatrain intelligible; nous ne ferons seulement que le traduire : Les principaux de la ville en pleine rébellion , sous prétextededéfendre la liberté, feront massacrer le peuple, confondant les âges et les sexes au milieu des cris et des hurlements. Nantes présentera le plus horrible spectacle.
AriNEHKifT DE Napoubon (1804).
De souldat simple parviendra à PEmpire, De robbe courte parviendra à \a longue. Vaillant aux armes en régltse ou plus pyre, Vexer les prêtres comme Peau fait Téponge. {Cent, vui, quat. !>7.)
Les deux premiers vers sont vraiment exlraor-
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(iiaaires. Le simple officier Bonapaite ne parvint-il pas À l'erapire ? Et rallégorie du second vers n'estoUe pas exacte quaiMi on se reporte au temps où Nostradamus vivait? Nous n'avons pas besoin de donnei* d'explication à ces trois mots : vaillant aux armes ; car persooAe n'ignore les hauts faits d'armes de l'empereur, le plus grand c^pitainçde l'époque. En ^égUsfi ou plus pyre , c'est-à-dire dans le temps où l'église était le plus persécutée. L'expression vexée a été employée ici comme dans les quatrains précédens pour élever, soutenir et protéger, car teau ne vexe point V éponge , mais la rend au contraire plus volumineuse et plus belle. Ainsi le dernier vers signifie que ce soldat simple qui parviendra à l'empire , soutiendra l'église comme l'eau soutient l'éponge : ce qui eut lieu en effet.
Nostradamus a consacré plusieurs quatrains non moins explicites à la venue de Napolé<»i. Il est certainement question de l'empereur dans les vers suivans :
Un Empereur naistra près dllalie Qui Â TËmpire sera veu du bien cher.
{Cent. I, quat, 60.)
Du nom qui oncques ue fust au roy gaulois, Jamais ne fust un fouldre si craintif, Tremblant iltalie, TEspagne et les Anglois, De femmes estrangers grandement attentif.
(Cent, IV, quat. »4.)
Les deux premiers vers du deuxième quatrain sont de la plus grande exactitude -, jamais un roi de France ou gaulois ne porta le nom de Napoléon et
jamais aussi il n'y eut depuis Gharlemagne un capitaine plus victorieux. Il fit véritablement trembler rilalie, TEspagne et l'Angleterre.
Le dernier vers est prodigieux , comme dirait un de nos bibliothécaires les plus savans et les plus spirituels. En effet reuipereurn'épousa-t-ilpasJo* séphine qui était née en Amérique? et n'eut*il pas Un grand attachement pour cette femme évidemment étrangère?
Nostradamus a tracé la vie de l'empereur dans ces deux quatrains t
L'Oriental sortira de son siège.
Passer les monts appenois yers la Gaule ; Transpercera du ciel les eaux et neige, Et un chacun fripera de sa gaule.
{Cent. Il, quat, 29.)
Par deux fois haut, par deux fois mis à bas, L'Orient aussi, TOccident foiblira.
Son adversaire après plusieurs combats Par mer chassé au besoing faillira.
{Cent. VIII, quat, 59.)
Dans un autre quatrain Nostradamus annonce que Napoléon, après avoir été le premier en Gaule et en Romanie, perdra le Norlaris, que des interprètes ont traduit par raison.
Premier en Gaule, premier en Romanie, Par mer et terre, aux Anglois et Paris, Merveilleux faicts par celle grand mesnie Violent, térax, perdra le Norlaris,
(Cent. VIII, quat. 60.)
Descente en Angleterbe (1804).
Dedans Boulogne voudra laver ses fautes, Il ne pourra au temple du soleil, Il volera faisant choses si hautes; Qu'en hiérarchie n'en fut onc un pareil.
{Cent. VIII, quaL S5.}
Peu de temps après son sacre Napoléon voulut tenter une descente en Angleterre. L'entreprise devait réussir ; mais Famiral Villeneuve fit , comm^ on le saity tout avorter.
Cette prophétie a été commentée et expliquée en 1806 par M. Bouys ; nous allons rapporter ce tra* vail qui est pour son époque fort ingénieux.
Ce quatrai9y dit notre auteur, e^t sans doute un des plus forts de Nostradamus, concernant l'empereur. En effet quel autre prince peut venir dans Boulogne laver ses fautes, d'avoir été trop confiant, d'avoir trop bien présumé de la loyauté de ses ennemis, de leur fidélité dans l'exécution des traités; qui n^a pu ni ne pourra réussir au temple du soleil, en Egypte, où jadis le soleil et la lune et même les animaux avaient des temples ; qui volera faisant choses si hautes, qu'en hiérarchie n'en fut onc un pareil? Qu'on en trouve d'autres, à qui, dans tout l'univers, un pareil quatrain puisse convenir?
Et peut-on croire raisoAAaUement que c'est paihasard que Nostradamus a pu consigner des évènemens si étranges, ce prince qui a fait la faute de croire à la bonne foi des Anglais , qui pour lavei;
ses fautes, fait les préparatifs les plus formidables dans Boulogne , qui auparavant n'avait pu réussir dans l'Egypte et qui ferait d'inutiles efforts dans cette contrée, s'il voulait entreprendre une seconde tentative, avis que lui donne Nostradamus en disant : il ne pourra réussir au temple du soleil; enfin qui volera faisant choses si hautes, qu'en hiérarchie n'en fut onc pareil.
Non, on ne cont:evra jamais que de teb hasards paissent venir dans la tête de quelqu'un par hasard, et leur accomplissement serait pour ks gens sensés aussi étoimans, on ne peut ti*op le répéter, que les prophéties mêmes.
Lbs Cent Jours (1814).
Au peuple ingrat faites les remontrances, Par lors Tarmée se saisira d'Antibe, Dans l'arc Mouech feront les doléances Et à Fréjus Tun l'autre prendra ribe.
{Ceni. X, quat. 25.)
Le premier vers exprime l'ingratitude du peuple qui laissa partir son empereur à l'île d'Elbe. Dans les trois derniers on trouve clairement raconté le récit des événements des cent jours. La garnison d'Antibes ouvrit en effet ses portes à Napoléon qui venait de débarquer à Cannes près de Fréjus.
Souvent à force de vouloir tout expliquer on arrive à ne rien expliquer du tout. Aussi termi-
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nons-nous ici nos recherches sur les quatrains prophétiques de Nostradamus. Nous savons bien que certains auteurs ont trouyé dans les Centuries une foule de choses qui ne s^y trouvent réelle^ ment pas : cek dépend des commentateiirs el non du prophète. Mais comme nous voulons être impartial, nous dirons qu'il nous a été impossible de découvrir aucune prédiction touchant les événements qui se sont passés en France depuis la chute de l'empire jusqu'à la révolution de f 8S0.
Cependant nous allons rapporter d^autres quatrains qui peuvent s'appliquer à Tépoqué actuelle. Nous devons ajouter que tout commentaire nous est interdit en pareille circonstance.
Gouvernement.
Un dubiteux ne viendra loing da régne, La plus grand par^ le voudra soutenir.
Un Capitale ne voudra point qu'il r^ne, Sa grande charge ne pourra maintenir.
{Cent, \iy quat, 45.)
Trahison.
Tiers doit du pied au premier semblera A un nouveau monarque de bas haut, Qui Pise et Luques tyran occupera Du précédent corriger le deffaut.
{Cent, IX, quai, 5.)
Conspiration.
Les exilez par ire» haine intestine Feront au Roy grand conjuration, Secret mettront eiinemys par la mine Et ses vieux siens contre cuir^ieclition.
ACtntJl, quat. %€.)
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RivOLOTlOM.
Le neuf Empire en désolation Sera change du pôle aquilonnaire.
De la Sicile vienara Témotion Troubler Temprise à Philip tpilni(aire.
{Cçnt. VI, quai. 83.)
MoaT.
Par avarice, par force et violence Viendra vexer les siens chef d'QftLÉiffs, Prés Sainct Memire» assault et résistance» Mort dans sa tente diront qu'il dort léans.
{Cent. VIII, quai, 4S.)
Que nos lecteurs expliquent à leur gré ces cinq quatrains vraiment extraordinaires.
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